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Guerres 
de succession 
en Allemagne 

PIEUX grands partis pofitiquos 
Ualtamands, le SPD et la 
CSU bavaroise, se trouvent enga- 
gés dans un processus délicat de 
renouvellement au sommet, la 
choc des ambitions se traduit, A ta 
centrale socfa (-démocrate à Bonn 
comme su quartier général des 
chrétiens-sodaux b Munich, per 
d'intenses manoeuvres politi- 
ciennes n'excluant pas de perfides 
intrigues ds couloirs. 

Au départ dans un cas comme 
dans l’autre, on trouve le retrait 
forcé de dirigeants politiques 
impliqués dans des affaires les 
dfsquafifiant pour continuer à Jouer 
tas première rôles. La présidant du 
SPD. Bjfim Engholm, est tombé 
de son piédestal pour avoir menti I 
devant une commission d'enquête 
parlementaire. Le ministre-prési- 
dent de Bavière, Max Strefid, suc- 
cesseur en 1988 de Frsnz-Josef 
Strauss, devra, dans tes semaines 
qui viennent, abandonner sas 
fonctions, tas plus hautes ins- 
tances de la CSU estimant que les 
Rjérafités dont B a bénéficié de ta 
port d'industriels bavarois afiaient 
au-delà du convena bl e. 

A U SPD, la guerre des 
t petits-fils de WHIy 
Srandts fait rage. Lés trois can- 
didats dé do rés I ta succession do 
Bjfim Engholm - Gerhard Sch rô- 
der, Rudolf Schatping et Osfcar 
Lafontaine - appartiennent i cette 
génération de «quadraa» de la 
soctaHUraocmtta venus i la poffti- 
que par adhnfratfon et respect pour 
ta premlpr dtamçdnr SPD de Pex- 
lépubfiqae timmo. Là dimatntaa 
personnelle Remporte largement 
dans cet affrontement sur Iss 
dhmgancss poétiques. 

Gerhard Schrfider et Oakar 
Lafont a ine privilégient. certes, une 
affiance avec les Verts pour tenter 
de ravir le pouvoir au chanceliar 
Kohl alors que Rudolf Sdtarping 
penche plutôt pour une alliance 
«au centras avec les libéraux, 
mais il ne s'agit IA que d'hypo- 
thèses d'école: ü est peu proba- 
ble, dans l'état actuel de l'opinion, 
que de telles majorités puissent 
se dégager dam la prochain Bun- 
destag. Le vainqueur de la Joute, 
qui tarait être connu avant l’été, 
sera l’homme qui aurai dans les 
se maines qui viennent, montré sa 
capacité à redonner courage et 
ambition à un parti désorienté 
idéologiquement et en butte au 
«désasnoor» subi par T ensemble 
de la gauche ouest-européenne. 
Dakar Lafontaine, en dépit de la 
cuisante défait» subie en 1990, 
ne paraît pas ta plus mal placé 
dans cette course au sommet 

A Munich, en revanche, on 
assista A l'affrontement de 
deux hommes, Théo Waigef et 
Edmund Stoiber, représentant des 
orientations divergentes. Le pre- 
mier, ministre des finances du 
gouvernement fédéral et président 
de ta CSU, incame l'aile t libé- 
rale» du parti, susceptible d'atti- 
rer les voix de la bourgeoisie 
urbaine, comme ta fit lata ta cha- 
rismatique Franz Jo sef Strauss. 
Edmund Stoiber, ministre de Tin- 
té rieur du gouvernement de 
«l'Etat fibre de Bavière», a fondé 
sa réputation sur un discours 
musclé sur ta fol et Tordra, et par 
des prises de positions à ta Bmite 
de la xénophobie vis-à-vis des 
immigrée et des demandeurs 
d'asile. Les députés CSU A ta 
dlAte bavaroise, qui doivent déci- 
der de ta succession ds Max 
Streibl. sont, pour Le- moment, 
majoritairement favorables A 
Edmund Stoiber. IL espèrent, en 
cdriritisant» (Image de leur parti. 


|En annonçant 14 milliards de francs pour remploi 

Le gouvernement s’efforce de vaincre 


La télévision demain 

I. - 0, l l’image en chiffres 


. Michel Giraud, ministre du travail, a 
affirmé, lundi 17 mai, qu'il souhaite à terme 
remplacer de traitement sodal» du chômage 
par des t actions d'accès è l'emploi ». 0 devrait 
disposer de 6,5 milliards de francs attendus 
des privatisations, de 7 milliards du collectif 
budgétera et de 7 milliards existants. 


Le ministre du travail a cependant jugé 
c tout è fait probable» une augmentation esti- 
mée par IVNEDIC à 340 000 chômeurs sup- 
plémentaires à ta fin de l'année. Tous tes 
espoirs se tournent donc vers ie patronat, 
dont le gouvernement s'efforce de vaincre le 
scepticisme. 


L’image numérique va muftpSer 
les dîmes de télévision. Nous 
commençons b puNtetion d'une 
séria de trois artjctas qu montrait 
que, grâce à de nouveSes tedn- 

SanflJt 

chaînes à donvcfa. Aux Etats- 
Unis. la course è l'audience est 
relancée. Ce qui se prépare 


par Alain Lebaube 

Evidemment, fcxpression publi- 
que manque, mais c’est bien du 
côté d'une partie des patrons que 
proviennent les critiques les pins 
fortes à l’égard -du plan de redres- 
sement deM. Balladur, présenté la 
semaine dernière Mezza voce,; en 
catimini, ils se montrent encore 
plus sévères que les organisations 
syndicales de salariés, tant A 
Fégard de leurs paire — le CNPF 
que du nouveau gouvernement 
Dans leurs critiques, ceux-là, qui 


réclament l’anonymat, mêlent les 
considérations générales et les sou- 
ris tactiques. «Nous ne sommes 
pas raisonnables, avoue l’un de ces 
dirigeants inquiets. Avec tous les 
cadeaux qu'on vient de nous filtre, 
nous aurions dû pratiquer le don- 
nant-domant et montrer que nous 
étions capables de nous engager». 
juge-t-il. e Comme les résultats 
pour l'emploi ne seront pas au ren- 
dez-vous, ie mouvement de balan- 
cier va revenir ‘sur . nous avant la 
présidentielle, et nous aurons perdu 
notre crédibilité.» 


Le m&me, qui n’est pas seul, 
s’inquiète aussi des effets pervers 
de l’exonération de charges pour 
les bas salaires, via les allocations 
familiales. « C'est simple, insiste- 
t-il, on va assista- à un effet gros- 
sissant. Le passage au-delà de 
1,2 % du SMIC va être progressive- 
ment bloqué... à moins, comme 
dans mon entreprise, que les 
employeurs ne se décident à versa 
des primes pour continuer à bénéfi- 
cia de l'avantage accordé. » 

Dre ht suite 
et «os inSmations pages 23 et 25 


gure b té/éwsktn de demain. 

par Michel Colonno d'istria 

0, 1, ou rimage émancipée... 
Après avoir conquis tas textes 
et les graphiques grâce A l'ordi- 
nateur, tas chiffres sont en 
passe de submerger l'image, 
donc la télévision. L'image 
vidéo numérique (codée ôtactro- 
rùquement sous forme de 0 et 
de 1) s'est imposée dans les 
studios. Mais les torrents de 
chiffres n'arrivaient pas A pas- 
ser jusque dans les foyers par 
tas «tuyaux» existants que sont 
les émetteurs hertziens, ta 
câble, les satellites. Or, void 
que cette 6m rte tombe, avec 
l'avènement de ta compression 
numérique, qui transforma tes 


petits fils des réseaux ou tas 
paraboles des satellites en fon- 
taines A images domestiques. 
Informatique, télécommunica- 
tions, audiovisuel pourront-ils 
s’abreuver aux mêmes sources 
d'images? C'est l'un des enjeux 
A terme. Mais dâs maintenant 
est engagée une course de 
vitesse antre puissants du petit 
écran, car ta compression signi- 
fie plus de programmes, donc 
plus de concurrence. 

«Sydney a quasiment figé b 
codage de source vidéo de 
MPEG B ; à New-York. B restera 
à finaliser b couche système...» 
Derrière cette formule ésotéri- 
que se cache l'impatience de 
l’industrie électronique, en 
quête d'une norme mondiale 
pour la compression numérique . 
qui serve da basa A la fris aux 
ordinateurs «multimédias» (la 
dernière coqueluche de l'infor- 
matique) et è ta télédiffusion par 
satefit» ou par câble. 

Un b softs page 16 et pege 25 
Perfide de SERGE MARTI 
sur h prochain lancement 
aux États-Unis 
dune «autoroute ikt c ù vm qu a» 


Le second référendum danois 
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GMo Andreotti au purgatoire 

Dm m entretien an «Monde», i’anden pmident à conseil Mien 
peinte les accusations portées contre M par les juges è Païenne 
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Va «oai» ae font pas de miracle dans la Cammananté, page 6 
Le débat à ÜAssemMée nationale sur la pafftiqae aavpéeane de gouvernement page 12. 


ds notre axrespondante 

a Aujourd’hui, eqfin, je me sens mieux! 
Hier au Sénat, j’ai préféré demanda moi- 
mime que la justice poursuive son enquête, 
c’était la meilleure solution pour tout le 
monde, y compris pour la crédibilité du 
Parlement 

» Dans ce climat de contestation généra- 
lisée qui n’épargne pas même les institu- 
tions, donna l'impression que l’on ait pu 
chercha à cacha la vérité aurait été épou- 


vantable! D’autant que, vous avez bien vu, 

. aucun des intervenants n’a semblé retenir 
que les crimes terribles dont on m’accuse 
soient fondés. » 

La voix reposée, le visage moins dia- 
phane qu’à l’ordinaire et les traits comme 
épurés par l’épreuve, Giuüo Andreotti a 
l’air rajeuni. Il siège derrière son large 
bureau de «sénateur à vie», dans les 
étages imposants du Palais GiustinianL 

MARIE-CLAUDE DECAMPS 

Lfre b stàte 
et nos informations page 20 


Michel Déon 

l'Académie française 
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Canes 93 Le secret d’une femme 

Moment M an Festival : «la Leçon de piano» 
tromne film de la réalisatrice néo-zélandaise Jane Cmplon 
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CANNES 

de notre envoyée spéciale 

Une immense vague grise gifîfe 
l’écran, c’est déjà trop tard, elle 
vous a emporté. Dans un pays 
immédiatement reconnu, le 
cinéma, dans un pays inédit, la 
Nouvelle-Zélande, dans un pays à 
rédécouvrir, celui de la passion. 
La Leçon de piano, de Jane Cam- 
pion est un film qui a tout pour 
hn comme certains êtres ont tout 
pour eux, La beauté et l’intelli- 
gence, l’émotkm et la grâce. 

Dès le début, une image jamais 
■vire Un piano sur une plage. Ce 
que cette image seule provoque 
d’élan et apporte de mystère est 
sidérant. Elle n'est pas seulement 
insolite, frappante, rite contient le 
film tout entier. Un piano sur une 
plage, dans sa caisse, comme un 
cercueil abandonné où dormirait 


SCIENCES ♦ MÉDECINE 

Las rapaces sont de retour 
• Tanls, la Thèbes-Kamak 
du delta du Nil • Les 
« fous» des soins paffiatifs. 

Pages 18 at 19 


un cher naufragé.- Nous sommes 
en 1852. Ada (Holly Hanter) 
arrive (TEcosse, dans sa puritaine 
robe noire, elle pourrait être une 
cousine des Brouté. Efie est pâle et 
menue; rient sa petite fille par 1a 
main (Anna Paquin). Elle attend 
un futur époux, Stewart, qu’elle ne 
connaît pas (Sam Neill). le 
mariage a été arrangé. On entend 
la voix (T Ada, disant que ne n’est 
pas sa voix, mais celle de son 
esprit, elle est muette. Cest aussi 
simple que ça pour Jane Campian, 
pour sa totale maîtrise narrative, 
en quelques phrases «dites» par 
une muette, elle nous fait entrer 
dans le secret «indicible» d’une 
femme. 

Le mari veut laisser ce piano sur 
la plage, trop lourd, trop incongru. 
Un autre homme, Baines (Harvey 
Keitcl), assez sauvage, qui semble 
proche des indigènes maoris et 


Anvers 

capitale culturelle 
de l’Europe 

Pages 7 à 9 


porte sur sou visage leur maquil- 
lage rituel, va saisir au premier 
regard la détresse indomptable 
d’Ada et la clé de son silence : 
sans son piano, elle n’est pas 
muette, elle est folle. Le mari, la 
femme, l'amant. Le schéma- du 
vaudeville classique va exploser en 
un drame romantique splendide, le 
triste trio conventionnel se muer 
en quatuor incandescent Le piano 
va tout changer - objets inanimés 
avez-vous donc une âme, et com- 
ment, et un corps, et des cordes 
frappées, et des touches caressées. 

Ada veut son piano. Elle va le 
racheter morceau par morceau en 
vendant à Baines des leçons d» 
piano et des parcelles d’elle-même. 
Mais, de ce marché sordide, va 
naître une catastrophe inattendue 
et magnifique, Tamonr. Et pas de 
mots pour le dire... Mais Jane 
Campion va laisser parler la musi- 
que (de Mlcbael Nyman), les 
visages formidables de ses acteurs, 
la nature tout autour, chamelle elle 
aussi n ne s’agit pas là de fémi- 
nisme, mais de féminité. Pour une 
fois, le désir d’une femme est 
montré, comment elle voit le corps 
d’un homme, comment elle le 
veut. 

DANIÈLE HEYMANN 

Un ta snce pige 20 
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DEBATS 


Aménagement 


Pour l'équilibre du territoire 


par René Monory 


L ES espérances sont grandes au 
lendemain d’une alternance. 
Mais les réalités sont 
lourdes, qui pèsent sur notre 
société, notre économie et nos 
finances. Les formidables muta- 
tions qui se déroulent sous nos 
yeux représentent une véritable 
révolution qui bouleverse tout 
notre système de production. 
Désormais l’Europe et les Etats- 
Unis n’ont mus le monopole de la 
création de la richesse. Il nous faut 
laisser leur part aux nouvelles puis- 
sances du Sud-Est asiatique; il 
nous faudra partager avec les 
anciens pays communistes. 

Nous ne devons pas nous atten- 
dre à retrouver, avant longtemps, 
les taux de croissance du passé. 
Nos besoins de financement sont 
de plus en plus difficiles & satis- 
faire. Le tissu social lai-même se 
déchire en des points sensibles. 
Chacun comprend aujourd’hui que 
nous avons changé depoque, et en 
tout premier lieu ceux qui en souf- 
frent. 

Les bons débuts du gouverne- 
ment d’Edouard Balladur, ses 
mesures courageuses d’apurement 
d’un lourd passxfj nous permettent 
de pousser le raisonnement plus 
loin, dans le long terme. Nous 
devons tenter de mieux imaginer 
f avenir qui peut offrir aux fran- 
çais des raisons d’espérer et qui 
doit indiquer aux responsables les 
contours de leur nouveau cadre 
d'action. 

Peut-être demain travaillerons- 
nous mains. Il est probable en effet 
qu’un meilleur partage des revenus, 
nécessaire pour éviter une margina- 
lisation croissante de catégories 
entières de notre population, aura 
une incidence sur le temps de tra- 
vail. Cclai-ci pourrait diminuer, 
non comme une conquête sociale 
arrachée, mais par nécessité et 
dans la recherche d'une vie diffé- 
rente: Le temps de formation pour- 
rait, par exemple, être partielle- 
ment intégré au temps de travail, 
car chacun doit faiie un effort de 
qualité èt 3e -perfectionnement 
pour rester dans la course. Le 
temps de loisir pourrait s’accroître, 
tant larqnstité-de la- vie est deve- 
nue une revendication reconnue. 
Enfin, les technologies nouvelles 
elles-mêmes bouleversent chaque 

r r l’organisation traditionnelle de 
vie sociale, qui s’articulait jus- 
qu'alors sur la production de biens 
matériels. L’immatériel, la commu- 
nication, l’emploi tertiaire ont 
bousculé les vieux schémas du dix- 
neuvième siècle qui demeuraient 
les nôtres il y a peu encore: 

Notre société devra aussi être 
plus généreuse. On ne peut accep- 
ter qu’un tiers des jeunes qui arri- 
vent chaque année sur le marché 
du travail ne trouvent pas d’em- 
ptoL H n’est pas acceptable que le 
chômage de longue durée s’installe 
en fatalité dans des pays qui se 
réclament de la justice sociale et 
du progrès démocratique. Ce sont 
là des sujets de consensus, d’accord 
désormais profond de tous les 
acteurs de la vie sociale. Il nous 
faudra des sacrifices; mais f imagi- 
nation et l’audace ne sont pas 
interdîtes pour autant. 

Puisque l'entreprise bénéficie elle 
aussi de ce consensus social et que 
son rôle est désormais reconnu et 
accepté, ne doit-on pas enfin Ini 
confier certaines missions ? Est-il 
inimaginable de lui demander de 
prendre en formation, en son sein, 
plusieurs centaines de milliers de 
jeunes qui doivent découvrir l’es- 
prit d’entreprendre, se confronter 
au monde du travail, s'imprégner 
de la culture de I’entrepnse, 


apprendre ou réapprendre un 
métier? Cela serait possible dans le 
cadre d’un grand pacte national 
dont le financement serait assuré 
par l'allégement d'au moins 60 mil- 
liards des charges écrasantes et 
souvent indues qui pèsent sur les 
entreprises. Elles seules peuvent 
réellement insérer dans la société 
des personnes qu’on exclut peu à 
peu du travail et d’une vie nor- 
male. Prolongement naturel du 
cadre scolaire, qui doit rester ce 
fieu privilégié d'égalité d’accès à la 
culture, elles peuvent participer à 
la formation pourvu qu’on leur en 
donne les moyens. Quel jeune refu- 
serait aujourd’hui un salaire infé- 
rieur aux normes, s’il a la chance 
de pénétrer dans le monde du tra- 
vail pour s’y former? 

Cest seulement ainsi qu’on évi- 
tera le cercle infernal et dégradant 
des stages-parkings qui alternent 
avec les plus décourageantes 
périodes de chômage et de 
recherche d'emploi. 

Ces réflexions prospectives ont 
un dénominateur commun. Elles 
reposent sur la nécessité de réduire 
les coûts. Coûts de production, 
coûts de fonctionnement, coûts 
sociaux, s’accroissent à vive allure 
et pèsent sur notre compétitivité. 
Ils mettent en danger la France 
dans la compétition internationale, 
ils risquent oc menacer nos succès 
industriels et technologiques ainsi 
que les acquis sociaux auxquels 
tiennent les Français. Q finit donc 
rechercher impérativement à les 
diminuer pour ne plus vivre au- 
dessus de nos moyens. Cest d'ail- 
leurs ce qui, se passe déjà, parfois 
avec brutalité, mais de manière 
systématique sur tous les lieux de 
travail. 

La concentration ; un coût 
élevé pour la France 

Or il y a un coût, parmi les plus 
lourds pour la France, sur lequel 
on n’a pas encore agi et qui pèse 
fortement sur notre société: celui 
de la concentration. 

Voilà plus de trente aimées que 
nous courons en vain après une 
politique d’aménagement-.da terri- 
toire qui ne constitue, faute de 
volonté politique^ qu’un timide 
palliatif à l’attraction urbaine qui 
semble irrésistible. Il nous faut 
prendre conscience avec gravité du 
mal que nous cause la concentra- 
tion des activités et de la richesse. 
Cela se chiffre en milliards de 
francs. Certaines portions d'auto- 
rootes en région parisienne 
coûteront plus de S00 millions de 
francs du kilomètre alors que la 
moyenne, en province, est de 
25 millions. Vingt fois plus I Les 
transports en Ile-de-France repré- 
sentent on effort de 10 milliards de 
francs par an pour le contribuable • 
et combien pour les entreprises? 
Les difficultés des. banlieues ont un 
coût, social bien sûr, mais aussi 
financier, qu'il serait impératif de 
chiffra'. Toutes les grandes métro- 
poles régionales prennent le même 
chemin : L’urbanisation non 
m a î t risé e coûte cher, très cher. 

On pourrait peut-être l'accepter 
si elle satisfaisait les demandes de 
nos concitoyens. Mais le mal-être 
urbain que nous connaissons mon- 
tre que les Français ne s’accommo- 
dent plus de la facilité avec 
laquelle on laisse, chez nous, se 
poursuivre et se développer le 
mouvement de concentration 
urbaine. 11 est mondial, certes. 
Doit-on pour autant baisser les 
bras et le laisser s’amplifier ? 

Nous allons avoir très bientôt 
l’occasion de montrer que nous 
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refusons la fatalité. Le projet de 
schéma directeur d'aménagement 
de l'Ile-de-France est bloqué. 
Toutes les collectivités concernées 
l’ont rejeté. Mais de fortes pres- 
sions s’exercent pour que soit 
repris le « grand projet » de 
Michel Rocard. On nous annonce 
même la poursuite d’une procédure 
pourtant bien erratique, son exa- 
men par le Conseil d Etat, en cati- 
mini, puis sou adoption discrète 
par de discrètes instances adminis- 
tratives. 

U est capital d'int e rr o m pre ce 
processus, u serait plus que dérai- 
sonnable d’accepter qu’un docu- 
ment officiel, sorte de super-plan 
d’occupation des sols qui fixe les 
règles d’urbanisme pour vingt-cinq 
ans, officialise l'augmentation pro- 
chaine de 1,6 million d’habitants 
de la région parisienne, qui dépas- 
serait alors les 12 millions, soit un 
cinquième de la population fran- 
çaise: Il serait suicidaire pour l’en- 
vironnement de livrer 50000 nou- 
veaux hectares de terres agricoles à 
l’urbanisation au motif qu’on man- 
que d'équipements ou de loge- 
ments. Comment peut-on imaginer, 
comme le fait ce document, qu’on 
pourra encore dépenser 200 mil- 
liards de francs pour quelques 
grandes infrastructures ? Est-il pos- 
sible de tolérer qu’on sacrifie au 
béton les derniers espaces verts qui 
entourent notre capitale, Paris, que 
le monde nous envie et que nous 
devons préserver ? On construit 
actuellement quatre universités en 
région parisienne, comme une 
nécessité urgente et impérative: 
A-t-on seulement imaginé de les 
installer ailleurs, là ou les struc- 
tures de rhnefiigence et les labora- 
toires de recherche apportent la 
richesse, créent des emplois, amé- 
liorent les conditions de vie ? 
Pourtant, dans le cadre de la 
construction européenne, on sait 
bien qu*3 fout disséminer les cen- 
tres de décision sur un continent 
sans fr on ti ères parcouru de réseaux 
de communication de plus en plus 
• performants I 

H fau t do courage pour délocali- 
ser certaines activités dé FEtat ou 
I des entreprises^ Q ne fout que de la 
' lucidité pour anticiper surfaite 
nouvelle Tonne de société, moins 
tournée sur le travail que sur son 
environnement, dans laquelle le 


pouvoir d’achat se mesurera 
davantage en qualité de .vie, de 
logement, de transport, d’accès aux 
services culturels et de santé. Il 
faut reprendre ce mouvement en 
veillant à respecter les procédures 
et les hommes. Mais il fout aller de 
l’avant, résolument. 

D font foire obstacle à la concen- 
tration. Une politique volontaire 
de déconcentration doit refriser 
l’accroissement de la population 
autour de notre capitale. Nous 
défendrons ainsi Paris, aujourd’hui 
cernée par la surpopulation, mena- 
cée par l’asphyxie des transports, 
étranglée par ut spéculation et ou 
tous les coûts sont plus élevés. La 
France a besoin de Paris : Paris a 
besoin d’une France équilibrée où 
les Français doivent retrouver la 
qualité de vie qui correspond à 
leurs aspirations nouvelles 

Relancer 

la décentralisation 

Nous rejoignons en effet l’une 
des revendications les plus fortes 
de nos concitoyens : la gestion de 
proximité. Nos voisins allemands 
la pratiquent avec succès, l’Europe 
la met à l’ordre du jour avec le 
principe de snbsidiarite, c’est-à-dire 
pourquoi faire faire plus loin ce 
qui peut être décidé tout près. 

La décentralisation est, en 
F rance^ inachevée. Il convient de la 
relancer, avec ambition. Les élus 
n'ont pas pu ou n’ont pas cru pou- 
voir toujours prendre les responsa- 
bilités qu’on leur a offertes au 
motif qu’on leur en mesurait les 
moyens. Mais les Français atten- 
dent de leurs responsables qu’ils 
soient efficaces d'abord sur le ter- 
rain, as plus près d'eux. Et les fins 
locaux savent qu’ils sont for cé m ent 
impliqués dans la politique de 
relance, pour remploi, pour l’amé- 
lioration des conditions de vie et 
de la santé. Ils doivent pouvoir 
peser plus encore sur l'économie 
locale, sur la situation sociale de 
leurs communes,. de leurs départe- 
ments et de leurs régioas.- ^ 

De son côté, EEtat sait qu’il ne 
peut pu réussir un plan de relance 
de l’activité sa§&4jaire appel, aux 
collectivités locales et a leurs 
200 milliards de nparirt annuell e 
d'investissements. Je regrette que 
tel n’ait pas été le cas pour 


les mesures gouvernementales 
récentes. Asseoir autour de la 
même table les collectivités, les 
acteurs économiques et l’Etat, c’est 
prendre beaucoup d’avance sur je 
succès nécessaire de la relance du 
bâtiment et des travaux publics. 
Chacun doit y participer, et tous 
en sont conscients. Les travaux 
conduits ces dernières aimées au 
Sénat par les différentes commis- 
sions démontrent que les finance- 
ments croisés ne sont plus critiqués 
comme des freins à l'investisse- 
ment et que rien ne peut durable- 
ment réussir sans un partenariat 
étroit entre EEtat et les collectivités 
territoriales. Celles-ci manifestent 
parfois beaucoup d’imagination 
dans la gestion de l’espace, et la 
qualité de vie y trouve son compte. 

Je rêve souvent à l’avenir et au 
bonheur de mes petits-enfants. Je 
oe les imagine pas fatalement au 
milieu des eëhanflenr» et du béton, 
au sommet des grattc-del ou tapis 

eu sous-sol Je les souhaite au 

cœur de ce qui fait la richesse et la 
réputation de la Fragce: son 
espace, mieux partagé et mieux 
aménagé autour de villes équili- 
brées qui ont encore une âme. 

D n'y a dciuc pas un seul motif 
valable qui justifierait la poursuite 
de la concentration. L’économie, 
l’état de nos finances, la qualité de 
la vie, . la nécessaire dimension 
humaine de la politique d'aména- 
gement, tout milite en faveur d’une 
déconcentration maîtrisée mus 
volontaire, pour un grand sursaut 
en forme de refus. 

Le schéma directeur de ITtode- 
France concerne ain*î la France 
entière. Nous ne pouvons en discu- 
ter que dans le cadre d’une grande 
loi-programme d’aménagement de 
Ëespace français. Toutes les collec- 
tivités, tous les Français sont 
concernés par un partage harmo- ' 
nieux de la richesse et des équipe- 
ments sur notre territoire. 

Faute de procéder ainsi, nous 
acc ep terion s une logique technocra- 
tique absurde, plus -marquée par le 
retour <fcf administration que par 
le retour de EEtat, dont chacun 
attend rigueur, justice et solidarité. 
Je craipsçQuc «certaine» dés déci- 
sions en préparation dans les 
boréaux n’aient pas encore intég ré 
ces nouvelles exigences du futur. 
Le refus de la c on ce n tration s’im- 


posera de toute façon, face aux 
banlieues en colère, à la spécula- 
tion qui toujours coûte cher et 
ruine parfois, devant la montée 
d'une revendication légitime pour 
un environnement humain, conçu 
pour l’homme, autour de fhomme. 

Stopper la progression des 
grandes métropoles, à commencer 
par notre capitale, redonner à nos 
concitoyens la possibilité de s’ins- 
taller ailleurs eu bénéficiant des 
mêmes services, sont des tâches 
d'intérêt public pour construire ce 
modèle français si apprécié bars de 
nos frontières. Ce sont des 
urgences économiques et sociales. 
Il y va de Taveair de notre politi- 
que de remploi, de la réussite de 
notre système éducatif, de la crédi- 
bilité de notre politique de l'envi- 
ronnement et du succès des efforts 
entrepris pour retrouver dés 
marges de manœuvre financières. 

Le Sénat a entrepris une 
réflexion approfondie sur le déve- 
loppement d’une véritable politi- 
que d’aménagement de l’espace 
dont il d£bat aujourd'hui. Elle 
seule peut offrir de nouvelles 
marges de i mn na i v i a H»i« un envi- 
ronnement économique et social 
rfiffjftiie. fi ne s’agit pas seulement 
de défendre et de protéger Eespacc 
rnraL II convient plutôt d'enfin 
accepter la répartition des activités 
sociales, économiques et culturelles 
dans une réflexion et une vision 
globales tournées vers fa venir. 

Une société généreuse qui ima- 
gine le futur doit d’abord assurer 1a 
solidarité du t e rrito ir e. Elle ne peut 
se contenter de prévoir les évolu- 
tions démographiques et les kilo- 
mètres d’autoroutes qui les accom- 
pagnent Une politique volontaire 
doit refuser la concentration dont 
nos oonritoyens ne veulent pu et 
offrir des perspectives de réparti- 
-tion et de partage. Nous-y retrou- 
verons . irèsrvitc, -par '.de* écono- 
mies, des capacités de finaocemeut 
insoupçonnées. Nous y gagnerons 
^étieux encore .-qm&vtâitpqtialité de 
vie. Dans EéquHibre. 

ta René Monory eut pré siden t du 
Sénat 


Pauvreté et exclusion : définir une priorité 


par Geneviève de Gaulle-Anthonioz 


S ’IL est un programme com- 
mun à toutes les forma- 
tions poStiques, c’est bien 
la lutte contre la grande pauvreté. 
On l’a clairement vu lors de la 
récente campagne pour les législa- 
tives. Le Parti communiste avait 
Inscrit dans ses six propositions - 
pour la France * la nécessité que 
soft débattue et votée une loi-ca- 
dre contre la pauvreté et I 4 exclu- 
sion ». Le Parti soctafiste, en rap- 
pelant les avancées de ces 
dernières années, affirmait la 
nécessité de «poursuivre dans h i 
voie d’une poBrique globale contre 
rexchmon». Le programme de 
l’UPF prenait acta r d'un courent 
national en faveur d'une action 
déBbérée contre l'exclusion et les 
précarités qui y conduisent » et 
affirmait : « La lutte contre les 
cumuls de précarité doit-être une 
priorité n ationale. » 

J'ai écrit, au nom du mouve- 
ment ATD Quart-Monde, à chaque 
camfidat aux élections législatives 
pour hi demander d'exprimer ses 
intentions quant à l’élaboration 
d'une loi d'orientation de lune con- 
tre la grande pauvreté et de pré- 
vention des précarités : j'ai reçu 
près de 400 réponses positivas et 
ai (xi c on s ta ter qui existe ui cou- 
rant n a tio nal , queles que soient les 
majorités pa rlementa i; us puisque ta 
proportion des députés acquis à 
cet objectif est la môme dans f an- 
cienne et la nouvafle Assemblée. 

On peut faire semblable consta- 
tation en ce qui concerne les élus 
focaux et les associations qui ont 
déjà signé par mSers un manifeste 
pour que soit instituée par ta kx la 
permanence de l'action contre la 
grande pauvreté, sa programma- 
tion et son évaluation. 

Certes des efforts législatifs 
importants ont été tait» en ce qii 
concerne te revenu minimum d'in- 
sertion, ta logement, la formation 
pro fess ionnelle.- Mais force est de 
constater que tes situations de 
précarité augmentant et que, se 
ctanWant de façon durable, eûes 
aboutissent à ce que des êtres 


humains vivent dans des condi- 
tions de vie inacceptables. Qui 
peut se résigner, par exemple, à ce 
que des familles soient détruites 
per manque de logement, à ce que 
des enfants soient placés et privés 
de la tendresse de leurs parents, 
de l'affection de leur fratrie ? Nous 
sommes émus de voir ces jeunes 
sans espérance sur les trottoirs et 
les quais de métro. Savons-nous 
assez qu'ils viennent bien souvent 
de ces foyers cessés à cause de te 
misère ? Comme le disait récem- 
ment un poraperoto de l'Armée du 
Salut: s Nous travaillons avec les 
enfants des enfants de la OASS » 
(enfants placés à te Direction da 
l'action sanitaire et sociale). 

Détruire 
la misère 

Depuis tes débuts du mouve- 
ment ATD Quart -Monde l'objectif 
du Père Joseph Wrésinski a été de 
faire sentir la responsabilité envers 
tes pauvres eux-mémes en ce tpi 
concerna leur propre promotion et 
celle de plus pauvres qu’eux. 
C'était alors les années de crois- 
sance et l'opinion publique comme 
les responsables p a Briques et 
administratifs avaient peine à 
croire qu'existaient de teBes situa- 
tions ce détresse, de si graves 
dénis des dro it s de l'homme. Star- 
tout presque personne n'avait 
conscience que se déchirait le 
tissu social et qu'une couche 
entière de te population était tota- 
lement rejetée. 

Aujourd'hui, on s'aperçoit que 
les situations de précarité s'inscri- 
vent en continuité avec b grande 
pauvreté comme l'affirmait dé£ le 
rapport Wrésmskf au ConseS éco- 
nomique et social. Les pauvres 
sont de plus en plus pauvres, de 
plus en plus loin de leurs droits 
économiques, sociaux, civils et 
politiques. Et beaucoup pensent 
que c'est non seulement injuste 
mais dangereux pour notre démo- 
cratie. 

Certes il appartient à chaque 
citoyen, è chaque communauté 


territoriale, à chaque entreprise, è 
chaque association d'an dénoncer 
ta péril et de refuser que, quelque 
part, soit rompue ta chaîne des 
sofcterités. Mais rien ne vauAa si 
tous ces efforts ne sont pas repris 
dans un effort national qui soit 
délibéré et coordonné. L'initiative 
personnelle et locale ne peut sa 
passer d'ivre rigoureuse impulsion 
poétique. Saute une grande toi peut 
donner une cohérence è tous les 
aoquis en matière de lutte contre te 
pauvreté, sauta eSe peut construire 
dans te durée un plancher da sécu- 
rité au-dessous duquel personne 
ne doit tomber mais qui soit aussi 
un tremplin pour 1a promotion 
famSata, sociale et euftorefie, une 
garantie pour le respect des droits 
fondamentaux. 

La preuve est farte aujourd’hui 
que les plus pauvres peuvent être 
atteints par des actions globales 
dont Ss sont partenaires et qui pré- 
servent leur dignité. H s'agit main- 
tenant de traduire an un projet 
politique tas « expérimentations » 
éprouvées l'expérience des plus 
pauvres permettrait ainsi & notre 
pays de se doter de moyens pour 
que nul ne vive dans des condi- 
tions sous-humaines. R fui appar- 
tiendrait de développer te connais- 
sance des situations et le 
formation è tous niveaux depuis 
l'école primaire jusqu’à te forma- 
tion permanente. Ce projet fixerait 
clairement, de façon mesurable, 
des objectifs qui permettent une 
évaluation sérieuse des résultats. B 
ga ranti rait b gtoba&té de l'action è 
partir des personnes, de leurs 
besoins, de leur atte nte , au Beu de 
tas écarteter dans dés dispositifs 
souvent incompatftrfes entre eux. 
ce qui compromet tas chances 
d'une réinsertion. Il instituerait un 
véritable partenariat, sans laisser 
Quiconque en dehors d'une repré- 
sentation. 

Bref, a ne s'agirait plus de dimi- 
nuer b misère, mais de 1a détruire : 
non d'atténuer tas violations des 
droits da l'homme, mais de res- 
pecter cas droits dans leur intégra- 


lité. Nous sommes, et pas seule- 
ment 1a France, è la croisée des 
chemins, confronté s è ce que l’his- 
torienne Mchetle Perrot nomma 
f un défi majeur pour nos démo- 
craties ». N'éprouvons-nous pas 
l'intense besoin de redonner 
davantage de place à l'homme 
face è ce monde économique si 
dur qui ne montra plus de signas 
d'amélioration dans la vie quoti- 
dienne ? c Où est l'homme ? » 
demandait te général de Gaulle 
devant les prodiges de réussite 
technique à l'Exposition universefle 
de Montréal. Fort de toute son 
expérience en humanité aux côtés 
des plus pauvres, le Père Wré- 
ainaki proclamait à l'ONU * l'heure 
de l'homme est revenue ». 

Depuis, l'assemblée générale 
des Nations unies a adopté, ta 
22 décembre dernier, me résolu- 
tion proclamant ta 17 octobre 
€ Journée Internationale pour ru- 
mination de la pauvreté». Un 
consensus, au-délè de tous tas le- 
vages, s été obtenu, car cette jour- 
née était déjà vivante à travers le 
monde et source d'engagements 
concrets : c’est ta Père Joseph 
Wrésinski qui l’avait initié ta 
17 oc tobre 1987 sur te parvis des 
Aertés et des droits de l'homme, 
place du Trocadéro. La France a 
défendu avec force cette proposi- 
tion. Comment s'en étonner ? En 
ce qui concerne tas droits de 
Fhomme, notre pays ne se doit-il 
pas d’être exemplaire ? U ta sera 
s'D s’engage résolument dans un 
programme poStique qui mette tas 
forces économiques au service de 
tous les citoyens, sans exception. 
L objectif d'une loi d'orientation 
«st de prévoir les moyens da met- 
tre en œuvre cette politique. De 
plus en plus nombreux sont tas 
<*oyens qui en attendent ta réali- 
sation. 

► Geneviève de Gaulle-Antho- 
nioz est présidente du mouve- 
ment ATD Quart-Monde. France 
et membre du Conseil écono- 
mique et sodeL 
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Salvador : vers la consolidation de la paix 

Impuissante ailleurs, I’ONU peut se targuer de la normalisation en cours dans un pays déchiré par douze ans de guerre civile 


SAN-SALVADOR 

de notre envoyé spécial 

g Engageons-nous dans la police 
nationale ... Vive la nouvelle police 
civile i» Ces carieux slogans, peints 
à la h&te par des organisations 
révolutionnaires sur les murs de la 
capitale salvadorienne, tranchent 
avec les graffitis appelant à la lutte 
armée, qui n’ont pas encore été 
effacés par le temps. Les auteurs 
sont les memes, car i) a bien Min 
s’adapter, tris vite, aux nouvelles 
conditions politiques créées par la 
fin de la guerre dvtle. .. 

Un an à peine après la signature 
des accords qui ont mis un terme, 
le 1“ février 1992, à douze ans de 
conflit, le Salvador semble être 
entré dans la paix aussi facilement 
qu’il s’était engagé dans b guerre. 
«Plusieurs facteurs ont contribué au 
succès du pan de paix, explique un 
de ses principaux architectes, le 
.Péruvien Alvaro de 5oto^ conseiller 
dn secrétaire général des Nations 
unies. D’une part, il y avait une 
volonté politique réelle au Salvador 
d’en finir avec le conflit armé et. 
d'autre pari, les conditions externes 
étaient favorables avec la fin de la 
guerre froide. d’autant que les deux 
superpuissances avaient constaté 
l’impossibilité d’une solution mili- 
taire dans ce petit pays d’Amérique 
centrale. »Et ceb à la différence des 
autres régions du monde où les 
Nations unies cherchent, avec 
beaucoup moins de succès, à résou- 
dre des conflits : Angola, Cam- 
bodge, Yougoslavie. «Nous avons 
participé à toutes les étapes du pro- 
cessus au Salvador, rappelle-t-il, 
depuis la négociation des accords de 


paix, en passant par le contrôle de 
l’application des accords» l IX L’ac- 


tuelle phase de * consolidation de 
la paix » va au-delà de b solution 
du conflit puisque le personnel de 
TONUSAL (mission des Nations 
unies pour le Salvador) sera main- 
tenu jusqu'aux élections générales 
de mars 1994. «Le Salvador. 
conclut M. de Soto, est le joyau de 
notre couronne au moment où nous 
sommes sollicités de toutes parts et 
connaissons des difficultés ail- 
leurs.» 


Passivité 
ou ingérence î 


Les embûches n'ont pourtant pas 
manqué sur b route de b paix et 
on. a été, à certains moments» très 
près d’une reprise du conflit. H fal- 
lut modifier plusieurs fois le calen- 
drier pour tenir compte des retards 
des deux parties dans le respect de 
leurs engagements. On reporta dn 
31 octobre au. 15 décembre b céré- 
monie marquant b fin dn conflit, 
en présence du secrétaire général 
des Nations uiiies, M. Boutros- 
Ghali, qui reconnut & cette occa- 
sion tpfeil y avoit encore beaucoup 
à faire pour réunifier Ut société sal- 
vadorienne». Cinq mens plus tard, 
il reste encore quelques problèmes 
eu suspens, en particulier l’épura- 
tion de Tannée - elle devrait être 
terminée fin juin avec le départ des 
derniers généraux et colonels accu- 
sés de violation des droits de 
l’homme - et la distribution des 
terres en faveur des anciens guéril- 


leros du Front Farabundo Marti 
pour la libération nationale 
(FMLN). 

Les deux parties ont mis en 
cause à. plusieurs reprises les repré- 
sentants de TONUSAL. Pour des 
raisons différentes. Le FMLN (es 
trouvait trop «passifi» tandis que 
les autorités se plaignaient de leur 
* ingérence» dans les affaires natio- 
nales. « Nous voulons que les 
Nations taties ne se bornent pas à 
vérifier l’application des accords 
mais qu'elles les interprètent, exer- 
cent des pressions et résolvent les 
divergences entre le gouvernement 
et ■ nous », insistait i'ex- 
« commandante» Ans Guadalupe 
Martinez il y a quelques mois. Son 
message fat entendu puisque 
ensuite l’ONUSAL s’est engagée 
davantage dans le processus. 

Les militaires et les plus intransi- 
geants au sein du parti au pouvoir 
(Alliance républicaine nationaliste 
- ARENA - de droite) n’ont 
jamais, en revanche, vraiment 
accepté le stationnement sur leur 
territoire de cette petite «armée 
d'occupation» - moins de mille 
personnes au plus fort de b pré- 
sence de l’ONUSAL - venue leur 
donner des leçons. Le chef du 
bureau des droits de l’homme de 
l’armée, le commandant Roberto 
Molioa, qui ne fait pourtant pas 
partie des plus, dura, n’héritait pas 
à exprimer son agacement à propos 
des analyses « partiales » selon loi 
(« Indulgentes » pour le FMLN et 
tr impitoyables » à l’égard dn pou- 
voir) du juge français Philippe 
Texier qui dirigea la section des 
droits de l’homme de TONUSAL 
jusqu’à Tan dernier. 


Contrairement au Cambodge où 
des «casques bleus» ont été assas- 
sinés, Us manifestations d'hostilité 
à l’égard dn personnel de FONU- 
SAL ne sont jamais allées au-delà 
de quelques pneus crevés on de 
tracts dénonçant la « peste 
blanche» - couleur des voitures de 
l’ONU - et mettant d’ailleurs <<«** 
le m&me sac la presse internatio- 
nale et les organisations non gou- 
verm en taies. L’arrestation, le 
26 avril, d’un policier mexicain de 
TONUSAL pour trafic de cocaïne a 
compliqué quelque peu les rela- 
tions déjà difficiles avec les juges 
de b Cour suprême, qui ont mani- 
festé leur indignation devant l’in- 
sistance des Nations unies à 
demander Leur démission collec- 
tive, conformément aux recom- 
mandations de la C ommissi on de 
b vérité. 


Des quotas 
pour Ja police 


Cette affaire est d’autant plus 
regrettable qu’elle touche b secteur 
chargé de mettre sur pied b police 
nationale civile (PNC), symbole de 
b nouvelle société salvadorienne, 
que les accords de paix doivent 
contribuer à créer. Des normes pré- 
cises ont été établies pour b recru- 
tement : les anciens rebelles du 
FMLN ont droit à 20 % des places 
an sein de la nouvelle Académie 
nationale de sécurité publique, 
financée notamment par les Etats- 
Unis et T Espagne; un quota identi- 
que est réservé aux anciens mem- 


Des policiers français dans le Chalatenango 


CHALATENANGO 

^ — - 

d&notre eovoyé spécial 

* C'est une expérience fa bu- 
teuseàc^kre^n» gravée h jamais 
dans la mémoire de tous les flics 
français qui sont venus Ici » 
L'mspecteur-dmsionnalro Jean- 
Louis Covacho, cheveux en 
brosse, petite barbe grisonnante 
sur un visage talé & b hache, est 
visiblement heureux d’avoir 
contribué, dorant près de deux 
ans. au râtabfissement de b paix 
au Salvador. Plus précisément 
dans le département du Chalate- 
nango, un des bastions de la 
guérilla, près de b frontière avec 


Avec son affura de baroudeur, 
ce pied-noir né à Tlemcen en a 
pourtant vu d'autres : «J'ai été 
en poste en Corso et, dans les 
moments difficiles, en Nouvelle- 
Calédonie. Mais le choc a été 
rude > raconte-t-il, quand j’ai 


□ CUBA : condamnation de deux 
dissidents. - Un tribunal de 
La Havane a condamné, lundi 
17 mai, denx dissidents à un an de 
prison avec sursis pour avoir orga- 
nisé une manifestation anti-gouver- 
nementale, le 1“ mai, a rapporté 
Tagence dé presse officielle AIN. 
Paula Vatiente Hernandez, défen- 
seur des droits de l’homme, et 
Juan Gnarino Martinez, dirigeant 
d’une formation -syndicale illégale, 
seront soumis à une mise à 
l’épreuve de deux ans. Iis ont été 
reconnus coupables <T <r incitation 
au crime» pour avoir appelé à un 
rassemblement «contre-révolution- 
naire». Les manifestants avaient 
été violemment agressés et disper- 
sés par des partisans du régime. - 
(AFP. Reuter,) 

o Qriazc ans de prison pour un 
homme d’affaires lié à Carlos 
Aldus. - Un homme d’affaires 
cubain lié à Carlos Aldana, F ex- 
idéologue du Parti communiste 
cubain (PCQ expulsé du parti en 
1992, a été condamné à quinze ans 
de prison, samedi 1S mai, a 
annoncé t’agence officielle AIN. 
Eberto Lopez Morales a été 
reconnu coupable d’activités éco- 
nomiques ïflkates, d’escroquerie et 
de falsification de documents, pré- 
cise AIN. Gérant de la société 
Audio visuales Caribbeau, qui avait 
obtenu un contrat pour b fourni- 
ture d’équipements d’électronique 
et de télévision au gouvernement 
et au PCC, Eberto Lopez s’était lié 
d’amitié avec des fonctionnaires 
cubains auxquels il avait offert de 
« nombreux cadeaux et prébendes». 
indique l’agence. Carlos AZdana 
aurait ainsi pu obtenir deux cartes 
de crédit internationales. - (AFP J 


découvert id une population pri- 
vée dqJOHf fsS. d/pf&.élémen- 
rstras, fÿ comprises droit à la vie . 
Je rm savais pas vraiment ce 
qu’était le Salvador même si 
j'avâfè bèêltèàtipWftgtttiu parier 
des escadrons de b mort» 

La «commandant» Covacho 
dirige la section ds police de 
TONUSAL au Chalatenango : 
vingt-sept policiers de cinq natio- 
nalités. 

Relations difficiles 
arec l’armée 

leur mission : appuyer l'entrée 
en fonctions de b nouvelle poBce 
nationale civile. .« En réalité , on 
fait de tout ici : on participe à 
des opérations contra des 
bandes de délinquants , souvent 
Bées aux /notaires; on transporte 
les paysans blessés et les 
femmes encebtes jusqu'aux dis- 
pensaires et on collabore à b 

a ÉTATS-UNIS : M. CHatoa évo- 
que une 'reprise des essais 
nucléaires. - Le président BQl Clin- 
ton a laissé entendre, hindi 17 mai, 
que les Etats-Unis pourraient 
reprendre les essais nucléaires sou- 
terrains après l’expiration, le 
1° juillet, du moratoire décidé par 
le Congrès. « Nous devons continuer 
à maintenir la sécurité et ('efficacité 
de notre outil nucléaire jusqu'à ce 
que toutes les armes nucléaires 
aient disparu dans le monde», a-t-il 
déclaré au laboratoire national -de 
Los Alamos (Nouveau-Mexique), 
important centre de recherche 
nucléaire où fut mis au point la 
première bombe atomique améri- 
caine. - (Reuter.) 

o Ronald Reagan dénonce Fsbaa- 
doB de b «gnerre des étofles». - 
L’ancien président Ronald Reagan 
a dénoncé samedi 15 mai l’aban- 
don par b nouvelle administration 
démocrate de l'initiative de défense 
stratégique, le programme de 
«guerre. des étofles» qu’il avait 
lancé fl y a dix ans. «53 nous pou- 
vons protéger l'Amérique des atta- 
ques de missiles avec un bouclier 
défensif nous devons te faire par 
tous les moyens», a affirmé 
M. Reagan, qui s’exprimait à l’uni- 
versité militaire de Carolino-du- 
Sud, à Chartes! on. «Si la nouvelle 
administration à Washington pense 
que . nous ne courons plus aucun 
risque, elle doit ouvrir les yeux et 
regarder sérieusement le monde 
autour d'elle», a poursuivi Fan rien 
président républicain. Le secrétaire 
à la. défense. Les Aspin, avait 
enterré l’IDS, jeudi 13 mai, en 
affirmant que ce programme n’était 
plus adapté au monde de l'après- 
guerre froide. - (AFP.) 


destruction des plantations de 
marijuana qui nous sont signalées 
par b FMLN»,"fi6àrsuit-U en^non- 
iraht las zonas montagneuses 
voisines, situées près de la fron- 
*BëraFSvécTô' Hjprt8uras. \\ *■ • 

Les relations avec l’armée ne 
sont pas très bonnes. eLe chef 
de b brigade, b colonel Oscar 
Unares, a refusé de me recevoir 
pendant trob mois», rappelle 
l'inspecteur Covacho, qui 
n'éprouve guère de sympathie 
pour cette e armée qui no change 
pas, tout en feignant d’appuyer b 
démocratie». 

Sa franchise hri e, en revanche, 
permis de se faire des amis au 
sein de l'ancienne guérilla. «Les 
cfirigeants des FPL (Farces popu- 
laires de libération, une des cinq 
composantes du FMLN), affirme- 
t-il, sont des hommes de progrès 
et d'ouverture, en particulier 
Facundo Guardado qui ne prati- 
que. pas b langue de bals et 


appuie l’économie de marché » 
(une partie de b gauche vient de 
désigner (e numéro deux ü&’FPt^ 
comme candidat è b vtee-prési- 
depoe de la Répubftque pour les 
éfecéons de mars.' fâ&4). J ‘ ' " 

« Malgré tes progrès réels, je 
ne suis pas très optimuto pour 
l’avenir de ce pays», confesse 
Jean-Louis Covacho, qui redoute 
surtout le «noyautage» de b 
nouvelle police civile par les 
cadres corrompus de l’ancienne | 
police nationale, è moins que 
TONUSAL n’accompagne la 1 
transition jusqu'au bout. € La 
France aussi a un rôle è jouer et 
j’espère que notre gouvernement 
maintiendra /es hommes qu’etie a 
mis è b disposition des Nations 
unies.» Le nombre des poliriars 
français vient d’être porté de 
quatorze à seize. 

B. de te G. 


A TRAVERS LE MONDE 


AFGHANISTAN 

M. Boutros-GhaH appelle 
à une t solution politique » 

Le secrétaire général de l'ONU 
M. Boutros-Ghafi s'est déclaré 
«consterné», lundi 17 mai, par 
l'escalade de b violence en Afgha- 
nistan. H a exhorté ctoutes las par- 
ties» è respecter leurs engage- 
ments en vue d'une «solution 
poBtiqua». 

Cependant, des démarches ont 
été faites lundi pour rapprocher tes 
gouvernementaux du ministre de ta 
défense Ahmed Shah Massoud et 
le Hezb-e-lsiarnj de Gufoudcfin Hek- 
matyar. Une quinzaine de religieux 
et de «barbes grises» (personnali- 
tés respectées en raison de leur 
fige) sont arrivés è Kaboul pour 
rencontrer les protagonistes. Par 
ailleurs, è Jatafabad. dans Test du 
pays, 1e président Rabbani et te 
chef du Hezb négocient depuis te 
mai, an présence des chefs des 
principales factions afghanes, la 
composition du gouvernement que 
devrait diriger M. Hekmatyar. 

De 'durs combats antre factions 
se sont pourtant poursuivis 
hindi 17 è Kaboul. Les avions gou- 
vernementaux ont de nouveau 
bombardé (es positions adverses - 
outre celtes des «hezbls». au sud 
de te capitale, celles de TalUance 
chSte Wahdat, è l'ouest Selon la 
Croix-Rouge, plus de 3 000 per- 
sonnes, en grande majorité des 
Civils, om été hospiiafiaâes ces six 
derrière jours. - (AFP. Feuter.) 


AFRIQUE DU SUD 

Les attaques 
dans les trains 
om fait 389 morts 
en moins de trois ans 

Les 351 attaques commises 
contre tes passagers des trains 
des banlieues noires de Johannes- 
burg ont fait 389 morts et 
,1 062 blessés, depuis te mois 
d'août 1990. La commission 
d'enquête sir tes violences politi- 
ques, présidée par te juge Richard 
Goldstone, a indiqué, lundi 17 mai, 
n'avoir, pour l'instant, recueilli 
aucune preuve permettant d’en 
identifier les responsables. La 
commission a toutefois souligné 
que dans les ces où les essafltems 
avaient été arrêtés. Il s’agissait de 
Zoulous provenant des hostels 
(foyers-dortoirs pour travailleurs 
migrants), considérés comme des 
bastions du parti Inkatha de Man- 
gosuzhu Buiheiezi. 

ali n’y a cependant aucune 
preuve qu'te soient tes principaux 
responsables des attaques», a 
déclaré 1a commission, ajoutant 
que ceUes-d émanaient aussi bien 
des résidants des hostgb que des 
«rownsAgos environnâmes» consi- 
dérées comme favorables au 
Congrès national africain (ANC) de 
Nelson Mandela. Seulement 4,2 % 
des âiridents ont donné Heu è des 
poursuites judiciaires, a encore 
inefiqué la commission. - (AFP.) 


feras de la police nationale; le reste, 
60 % des postes, doit être comblé 
par des recrues n’ayant pas «parti- 
cipé directement au conflit armé». 
C’est toute une révolution dans un 
pays où les forces de sécurité 
contrôlées par l’armée ont commis, 
en toute impunité, un nombre 
incalculable d’atrocités contre la 
population civile au nom de te 
«lutte contre le communisme». 

La première promotion de la 
police nationale civile a pris ses 
fonctions le 13 mars dans le dépar- 
tement du au nord- 

est de la capitale. Environ quatre 
cents hommes, dont pris d’une 
centaine d’anciens guérilleros, sont 
désormais chargés d’assurer Tordre 
dans celte région montagneuse où 
se sont déroulés des combats 
acharnés jusqu’à la fin de l’année 
1991. 

Dans le petit village de La 
Palm a, répare pop son artisanat 
de peinture sur bras, une quinzaine 
de policiers a p pre n n e n t leur métier 
sous la direction de leurs collègues 
mexicains et espagnols, dépêchés 
sur place par leurs gouvernements 
respectif dans le cadre de TONU- 
SAL. Alexander Fuentes, vingt- 
deux ans dit sa fierté de « contri- 
buer à la lutte contre la délin- 
quance», laquelle a pris des pro- 

r lions spectaculaires depuis la 
de la guerre. La timidité de ce 
fils de petit paysan tranche avec la 
rudesse traditionnelle des policiers 
Salvador! en», plutôt formés pour la 
guerre que pour le maintien de la 
paix (ils étaient équipés de fusils 
d’assaut américains M-I6, alors 
que les nouveaux policière portent 
un simple revolver dans le cadre 
de leur service normal). 

«A l’Académie, ajonte-t-il, on 
nous a expliqué qu'il fallait bien 
traiter les personnes arrêtées et 
avertir leur famille b plus vite pos- 
sible. » Ses collègues - un ébéniste, 
un étudiant en informatique et un 
ancien membre de la police natio- 
nale - confirment et soulignent en 
chœur qu’ils se spal_ engagés pour 
«servir 1a patrie» «a (pus «Ja nou- 
velle police sera meilleure que l'an- 
cienne ». 

Au poste- de potic&'detiJB Palma 
- c’est une régie valable pour l’en- 
semble dn territoire, - on ne parle 
pas du passé et des engagements 
politiques de chacun, avec la gué- 
rilla ou avec les forces de l’ordre. 

« Notre rôle est précisément de par- 
ticiper à l’effacement de ce passé 
pour faciliter la réconciliation 
nationale», souligne un policier 


mexicain de TONUSAL. « Nous 
sommes en train de construire un 
nouveau pays», renchérit le plus 
connu des anciens commandants 
de la guérilla, Joaquim Vîllalobos, 
récemment converti & la démocra- 
tie et à la libre en tr ep ris e. 

Pourquoi le Salvador a-t-il réussi 
là où le Nicaragua a échoué? Joa- 
quim Villalobos estime que «b cli- 
mat de réconciliation» perceptible 
dans son pays est attribuable an 
fait que les accords de paix ont 
établi «un équilibre réel entre les 
forces en présence». « Mais, ajoute- 
t-il, il y a malgré tout des tensions 
qui pourraient, soudain, tout remet- 
tre en question.» 

L’euphorie de la paix ne peut 
pas non plus faire oublier que la 
guerre a fait 80 000 morts, en 
majorité des civils, victimes des 
escadrons de la mort ou des repré- 
sailles de la guérilla. «Le processus 
de paix est irréversible, assure le 
chef de la mission militaire de 
TONUSAL, le général Victor 
Suanzes, mais les plaies mettront 
longtemps à guérir. Les guerres 
civiles sont celles qui laissent les 
blessures les plus profondes. En tant 
qu' Espagnol je suis bien placé pour 
b dire.» 

BERTRAND DE LA GRANGE 

(1) Ces accords prévoyaient notam- 
ment le désarmement de la gnéxüla, 1a 
réduction de S0 % des effectifs de Far- 
inée, réparation dn corps des officiera 
impliqués ihw les violations des droits 
de l’homme, la formation d’âne police 
civile, far répartition de rares et la publi- 
cation dn rapport de la Commisioa de la 
vérité établissant la responsabilités dans 
tes nombreux crimes et massacres com- 
mis depuis 1980. 

□ L’Eglise dénonce la violence des 
.escadrons de la mort. - L’Eglise 
catholique salvadorienne a 
dénoncé, dimanche 16 mai, Fassas- 
„ sinat de trois^pereonn^ par les 
'escadrons'de la mort et a affirmé 
que te violence persistante dans le 
pays menaçait le processus de paix. 
L’evêqoe alixUàfr« : tie“Saa-SaIva- 
dor, Gregorio Rosa, a estimé qu’il 
était * important de se préoccuper 
des pratiques des escadrons de la 
mort, devenues pratiquement routi- 
nières». Divers organismes huma- 
nitaires ont également dénoncé, 
dans les dernières semaines, 1a 
réapparition des groupes clandes- 
tins armés. - (AFP J 


A tous ceux qui veulent 
changer la télévision 
sans (presque) jamais 
prendre le temps 
de la regarder. 



Flammarion 
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CHINE : selon des témoignages recueillis par un écrivain 

Des autorités locales auraient encouragé 
le cannibalisme pendant la révolution culturelle 


PÉKIN 


de noue correspondant 

Qu’est-ce qui a pu conduire, 
dans la seconde moitié du XX 1 sifr- 
cle, des citoyens d'un pays 
renommé pour le raffinement de sa 
civilisation, et de surcroît placé 
sous une idéologie se voulant le On 
du fin en matière de progrès social, 
à se manger entre eux? Comment 
ï'acte consistant à découper, par- 
fois vivant, un * ennemi de classe» 
politiquement déchu pour en 
ingurgiter la chair a-t-il pu être 
considéré comme le summum du 
civisme? 

On avait déjà quantité de témoi- 


aussi des traces de la résurgence, 
alors, dans certaines régions recu- 
lées, d’un cannibalisme de popula- 
tions arriérées, anthropophagie 
qu’on répugne à qualifier de * pri- 
maire» pour ce que cela sous-en- 
tendrait de l'autre : celle à carac- 
tère politique dont l'écrivain 
chinois Zheng Yi, aujourd'hui 
exilé, a révélé "existence. La revue 
Perspectives chinoises ; publiée par 
des sinologues français A Hong- 
kong, a sorti, pour la première fois 
dans une langue occidentale, un 
extrait du livre que cet auteur va 
publier bientôt en chinois (A Taï- 
wan), en français et en anglais (l) . 

Zheng Yi est un écrivain qui fut, 
sinon communiste, du moins offi- 
ciel en ce sens qu'il était reconnu 
par le régime de Pékin. Profitant 
du libéralisme relatif régnant en 
Chine entre 1986 et 1989, il 
enquêta sur les cas de cannibalisme 
qui se produisirent pendant la 
(évolution culturelle dans la pro- 
vince du Guangxi, contigfle du 
Vietnam et peuplée de minorités 
ethniqoes non-Han. Conscient de 
la difficulté A publier un tel repor- 
tage en Chine même, il comptait 
en tirer une oeuvre littéraire. En 
1989, le drame de Tiananmen le 


convainquit que, même sous cette 
forme, l’ouvrage serait interdit, et 
le décida à s’exiler. Il a récemment 
refait surface à Hongkong et récu- 
péré son manuscrit sorti de 
manière rocambolesque. 

Le résultat est une accumulation 
accablante - et d’une lecture 
éprouvante - de témoignages mon- 
trant que loin d’avoir été une pra- 
tique isolée, le cannibalisme consti- 
tuait, en cette région au moins, une 
forme d’activisme politique encou- 
ragée par les maoïstes qui avaient 
pns le pouvoir localement 

Des accusations 
invérifiables 

A Wuxuan, des enseignants 
furent contraints de découper le 
cadavre d'un de leurs collègues en 
morceaux, qui furent ensuite grillés 

g our être consommés par les 
lèves. «Que des hommes mangent 
des hommes relève déjà de l'inouï, 
mais Que des élèves mangent leurs 
professeurs, cela devient l'inouï 
dans l’inouï!», écrit Zheng YL 
Ou encore : découpage d'homme 
vivant, toujours A Wuxuan; ail- 
leurs, « repas communautaire can- 


nibale, où vingt à trente personnes 
dégustèrent quatre corps rôtis au 
siège du gouvernement de district ; 
et la carrière fulgurante de la milî- 
cieone Wang Wenliu, or mangeuse 
spécialisée dans les organes géni- 
taux masculins » devenue, par sa 
réputation, vice-présidente d’an 
«comité révolutionnaire» avant, 
tout de même, d'être limogée, mais 
non poursuivie. Et, dans cet antre 
district, une autre milicienne au 
coeur tendre qui ne manqua pas de 
rapporter A sa vieille mère, malade, 
deux morceaux de foie de «contre- 
révolutionnaires » qui venaient 
d’être cuits sur les fourneaux d'un 
organisme officiel. Le foie est un 
organe chargé de valeur symboli- 
que : il est censé être le siège du 
courage humain. 

Ces accusations sont invérifia- 
bles pour un étranger. Au cours 
d’un voyage dans la province du 
Yunnan, voisine du Guangxi, éga- 
lement peuplée d’ethnies non-Han 
dont certaines pratiquaient jadis le 
cannibalisme, des responsables 
nous ont affirmé qu'aucun cas ne 
s’était produit dans la région 
depuis les famines survenues sous 
la dynastie Ming (XIV«-XVn e siè- 


De pins en pins de Tibétains fnient leur pays 


Deux véhicules ont été intercep- 
tés le dimanche 16 mai par les 
autorités népalaises alors qu'ils se 
dirigeaient vers Katmandou, avec A 
leur bord respectivement 48 et 
1 1 Tibétains. Les responsables des 
services d'immigration du Népal 
ont constaté, ces derniers mois, 
une recrudescence des entrées illé- 
gales d’habitants de la région auto- 
nome chinoise voisine, due, esti- 
ment-ils, A un relâchement des 
contrôles de la pan de Pékin. Kat- 
mandou a pour pratique d’envoyer 
en Inde (où vit le dalaï-lama, chef 
spirituel en exil des Tibétains) ceux 
qui semblent être des réfugiés poli- 


tiques, et de rendre aux autorités 
chinoises les migrants économi- 
ques. 

Cependant le dalaï-lama, en 
visite en Pologne, a accusé Pékin 
de pratiquer un «génocide cultu- 
rel» dans son pays en encoura- 
geant l’envoi massif de populations 
chinoises au Tibet. H a aussi 
dénoncé «les stérilisations et avor- 
tements forcés» pratiqués A l’en- 
contre de femmes tibétaines. Il a 
expliqué par l’échec de sa politique 
de non-violence une radicalisation 
en coure chez ses jeunes compa- 
triotes. - (AFP, UPL) 
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des). Il est pourtant difficile de 
réfuter les faits rapportés par 
Zheng Yi comme autant d'affabu- 
lations villageoises. Pékin s'en est 
pour le moment gardé, depuis que 
l’écrivain a commencé A produire 
ses preuves à l’étranger. Celles-ci 
comportent en. effet certains docu- 
ments officiels confidentiels. dont 
l’authenticité apparaît indubitable. 

Comme le fait remarquer le 
sinologue Michel Bornûn, qui pré- 
sente le texte, il serait inepte d’im- 
puter la responsabilité de ces actes 
aux «gardes ronges» fanatisés par 
Mao Zedong pour minimiser celle 
d'un régime longtemps obsédé par 
«la hâte des classes». Ces actes se 
sont produits alors même que l'ar- 
mée communiste réprimait les 
révoltés de la première heure. Us 
sont plutôt le fut d’apprentis appa- 
ratchlks qui s’efforçaient de conser- 
ver leur pouvoir par la fixité en 
avant dans la démence qu'avait 
institutionnalisée le «Grand Timo- 
nier». 

Ces révélations contribuent A 
expliquer la terreur, que partagent 
tous les Chinois qui ont connu 
cette époque, de voir leur pays 
replonger dans le chaos. Cest sur 
cette crainte légitime que joue le 
régime pour se maintenir. Mais 
l'impunité relative dont les coupa- 
bles de tels actes ont bénéficié - et 
la manière dont ces révélations 
émergent hors des frontières, alors 
que le livre a été conçu pouf les 
Chinois du continent - illustrent 
aussi A quel point le FCC est peu 
disposé A rendre des comptes sur 
les aspects les moins glorieux de 
son règne. 

FRANCIS DERON 


(1) Perspectives chinoises, n* 11/12, jan- 
■ vier-février 1993. Publié par le Centre 
; d’études et (T information sur la Chine 
(consolai général de France à Hong- 
kong) ; disponible A Paris aux librairies 
Carrefour de la Chine, Le Phénix, Dunod 
Livra Chinois et You Fmg. 


□ INDE : visite dn premier minis- 
tre Israélien. - Shimon Peres a 
commencé, dimanche 16 mai, une 
visite officielle en Inde, la première 
effectuée dans ce pays par un chef 
de gouvernement israélien. Depuis 
la fin des années 40, Delhi avait, 
dans une optique de non-aligne- 
ment, pris foit et cause en faveur 
des thèses arabes, et notamment 
pour l’OLP (Organisation de libé- 
ration de la Palestine). En 1992, 
pourtant, l’Inde et Israël, rappro- 
chés par leur commune perception 
des dangers de l'intégrisme musul- 
man, ont noué des relations diplo- 
matiques. - (UPL) 







Depuis 1894 
DE LA SIMPLE RETOUCHE 
AU PLUS BEAU VÊTEMENT 

avec ia garantie 

d'un grand maître tailleur 

A qnfité égala, m prix mot ks pte bu 

LEGRAND Tailleur 

Hommes et dames 
27, rue du 4-Septerebre, Paris ■ Opéra 
Téléphone : 47-42-70-61. 

Du hmf an samedi de 10 b à 18 h 


EDITIONS 


L'INDÉPENDANCE 
DES BANQUES 
CENTRALES 

REVUE 

D'ECONOMIE 

FINANCIÈRE 

N 22 

243 pages.. ■ 60 F 


en vente en librairie 
ou, à défaut, 
sur commande au 
Monde-Editions 
1 5, rue Faiguière 
75015 Paris 


AFRIQUE 


ALGERIE 


La tenue islamique interdite 
dans les administrations 


Le port d’une tenue islamique 
est désormais interdit dans les 
s df ns i a tr at i ons et les entreprises 
publiques, sous peine de sanc- 
tions allant jusqu'à la révocation, 
aux termes d'une instruction 
ministérielle publiée, lundi 
17 mai, par l'ensemble des jour- 
naux locaux. L'Instruction, quali- 
fiée de t texte d'exception», sti- 
pule e l'interdiction de toute 
tenue, effet, attribut ou accoutre- 
ment de nature à exprimer de 
façon ostensible une apparte- 
nance è un courant kléologkjue, 
poétique ou religieux». 

Cette interdiction vise essen- 
tiellement le kamis, la longue 
robe blanche islamique, et la 
barbe broussaffleuse que portent 
habituellement les partisans de 
l'ex-Front islamique du salut 
(RS), ainsi que la tenue des 


résistants afghans, importée par 
les extrémistes musulmans. On 
ignore si cette mesure concerne 
les femmes revêtues du vote, la 


Par ailleurs, le directeur du 
quotidien indépendant B Watan, 
Omar Belhouchet, a échappé, 
lundi, ù Alger, h un attentat, 
alors qu’il accompagnait en voi- 
lure ses enfants è l'école, dans 
le quartier de Bab-Ezzouar. C’est 
(a première fois qu'un journaliste 
est visé par un attentat depuis le 
début de l’agitation islamiste, au 
mois de mai 1991. Les journa- 
listes figurent, avec les agents 
des forces de l'ordre, les magis- 
trats, les chefs de partis dits 
laïcs et les fonctionnaires, sur tes 
listes noires des groupes armés 
intégristes . - (AFP.) 


ANGOLA 


Le gouvernement a donné deux jours 
à niNITA pour accepter le plan de paix 


Le président de TUnion natio- 
nale pour l’indépendance totale de 
l’Angola (UNITA), Jouas Savimbi, 
a demandé, lundi 17 mai, un délai 
d'une semaine avant de répondre A 
la «sommation» de fONU lui 
enjoignant de signer le protocole 
d’accord élaboré A Abidjan avec le 
gouvernement angolais. Dimanche, 
le porte-parole des Nations unies 
(qui président les pourparlers) 
avait annoncé la sospension des 
discussions, engagées le 12 avril, 
dans l'attente de la réponse du chef 
de l’UNITA (le Monde du 18 mai). 

«Nous ne vouions pas créer de 
difficultés. Aussi avons-nous dormi 
notre accord pour un délai de deux 
jours, mais nous ne voulons pas 
aller au-delà», a indiqué le général 
Hipno Carneiro, chef de la déléga- 
tion gouvernementale, en souli- 


gnant que; passé ce délai, sa délé- 
gation se retirerait des négocia- 
tions. 

Par ailleurs, le Programme ali- 
mentaire mondial des Nations 
unies (PAM) a annoncé à Luanda 
qu’il allait reprendre ses vols 
humanitaires, suspendus après que 
l’on de ses avions, touché par un . 
missile lancé par 1 UNITA, eut été 
contraint d’atterrir riant un champ 
de mines, le 26 avril. Le PAM pré- 
voit d’acheminer 100 000 tonnes 
de vivres au cours du mois de juin, 
pour aider les réfugiât de la guerre 
civile - estimés A plus de deux 
millions - là où les conditions de 
sécurité seront garanties. Depuis la 
fin avril, le PAM n’avait pu livrer 
que 3 000 tonnes de nourriture, 
par voie t er res tr e. - (AFP J 


SÉNÉGAL : après Interpellation de M. Wade 

Le Parti démocratique dénonce 
une « machination » 


Abdoulaye Wade, secrétaire géné- 
ral du Parti démocratique sénégalais 
(PDS), et les trois autres dirigeants 
de ce parti interpellés samedi peu 
après l’assassinat du vice-président 
du Conseil constitutionnel, Babacar 
Seye, étaient toujours retenus à la 
gendarmerie, mardi 18 mai au 
matin, a indiqué un responsable de 
leur formation. 

Une organisation inconnue, 
«L’Année du peuple», a revendiqué 
l' a ss a ss in at de Babacar Seye dans un 
appel téléphonique au journal Sud 
Quotidien. «Le peuple veut des chan- 
gements par la voie démocratique. 
Malheureusement tomes les voies 
démocratiques sont bloquées. C’est 
pourquoi fa violence est de plus en 
plus utilisée», a affirmé un corres- 
pondant anonyme, en ajoutant que 
Babacar Seye avait été tué pour que 
«cela serve d'avertissement aux 
autres magistrats du Conseil consti- 
tutionnel afin qu'ils respectent la 
volonté populaire (_), l'alternance 
par la voie démocratique». 

M 1 Seye a été assassiné par balles, 
an moment où Q quittait, en voiture, 
le Conseil constitutionnel, la plus 
haute instance juridique sénégalaise, 
qui doit entériner ou infirmer, avant 
le 24 mai, les résultats des élections 


législatives du 9 mal Ces résultats 
donnera; 84 sièges sur 120 au Parti 
socialiste (au pouvoir). Le PDS les 
avait contestés et avait déclaré n’ac- 
corder aucun crédit au Conseil 
conritutionnel nommé par le prési- 
dent Abdou DhmC 

Des responsables du PDS ont 
dénoncé une «machination» contre 
leur parti, s’étonnant que «les soup- 
çons se soient tout de suite et exclusi- 
vement dirigés» vers leurs dirigeants. 
«Depuis le départ, la machination 
est manifeste, parce qu'il met en nip- 
pon le ftit qu’AbdouJaye Wade avait 
dit qu’il n'avait pas confiance dans le 
Conseil constitutionnel et le crime 
qui vient d’etre commis», a affamé 
A min ata Tafl, membre du secréta- 
riat du PDS. 

La France a vivement condamné 
lundi f assassinat du magistrat friais 
s’est refusée A tout commentaire sur 
l'arrestation d'Abdoulaye Wade. 
«La nouvelle de l'attentat d été 
ac cueil lie en France avec une vive 
émotion. Le président de la Républi- 
que et le ministre des affaires étran- 
gères ont adressé des messages au 
président Abdou Diouf», a indiqué 
Richard Duqué, porte-parole du 
Quai d’Orsay. - (AFP, Reuter.) 


□ BURUNDI : o n v e rt ur e officielle 
de la campagne présidentielle. - La 
campagne pour la première élec- 
tion présidentielle pluraliste du 
1” juin, au cours de laquelle le 
président en exercice, Pierre 
Bnyoya, affrontera deux autres 
candidats, a été officiellement 
ouverte dimanche 16 mai. Pierre 
Bnyoya se présente sous la ban- 
nière de l’ancien parti unique, 
l’Unité pour te progrès national H 
est soutenu par le Ralliement pour 
la démocratie et le développement 
économique et social et le Parti 
social-démocrate. Mdchior Nda- 
daye, du Front pour la démocratie 
au B urundi, est appuyé par trois 
formations de l'opposition, le Ras- 
semblement du peuple burundais, 
1c Parti du peuple et le Parti libé- 
ral. - (AFP.) 

□ GUINÉE : ase organisation de 
défense des droits de l’homme à 
noweaa autorisée. — Le président 
Lansana Conté a levé la suspension 
qui frappait l’Organisation gui- 
néenne de défense des droits de 




..V 


l’homme (OGDH) depuis le 
27 août 2992. La Fédération inter- 
nationale des droits de l’homme 
(FIDH), dont rOGDH est mem : 
bre, avait écrit an dâmt de Pannéê 
an président pour lui demander de 
lever la mesure. Selon, les observa- 
teurs, 1e gouvernement est particu- 
lièrement attentif A son îmag w des 
élections législatives et présiden- 
tielle étant prévues au dernier tri- 
mestre 1993. - (Reuter.) 

□ MAROC : arrestation d’nne 
militante des droite de Phomne. — 
Zoulikha Al Akhdari, membre de 
la direction de l'Association maro- 
caine des droits de l’Homme 
(AMDH) et épouse du prisonnier 
d opinion Tbd Saïü, a été arrêtée, 
jeudi 13 mai, viennent d’annoncer 
trois organisations locales de 
défense des droits de l’Homme. 
Elles précisent que Mme Al Akh- 
dan, accusée de «crime de lèse-ma- 
jesti». et dont le procès a été fixé 
an 18 mai prochain, risque une 
peine de cinq ans de prison - 
(AFP.) 
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EUROPE 

Le rejet par les Serbes de Bosnie du plan de paix Yance-Qwen 

Les A méricain s ne cachent pas leur désarroi I m 



WASHINGTON 

de notre correspondant 

Perplexes, sans doute un tantinet 
confus, redoutant une nouvelle mani- 
festation d'irrésolution ou de désac- 
cord avec les Européens, les Etats- 
Unis affichaient un profil 
extrêmement bas au lendemain du 
«non» que les Serbes de Bosnie ont 
opposé à la négociation Vance-Owen. 
Et Washington, déclinant l'invitation 
russe d'une réunion du Conseil de 
sécurité de TONU au niveau ministé- 
riel, se borne, pour l’heure, à propo- 
ser à ses alliés une nouvelle séné de» 
« conversations ». 

Il pourra s'agir de tête-à-tête 
comme celui que le secrétaire d*Elat, 
Warren Christopher, entend avoir, 
lundi prochain a Washington, avec 
son homologue français, Alain Juppé, 
ou bien «d entretiens téléphoniques». 
Commentant le résultat prévisible du 


Alain Juppé souhaite une présence 
américaine et russe sur le terrain 

Le ministre français des affaires les casques bleus de la FORPRONU, 


Le ministre français des affaires 
étrangères, Alain Juppé, souhaite que 
les Etats-Unis et la Russie prennent le 
refais de la France en Bosnie pour 
assurer la sécurité des zones protégées 
crête par les Nations urnes. «La 
résolution 824 du Conseil de sécurité 
a créé le concept de cônes protégées. 
Maintenant. U faut passer aux travaux 
pratiques : mettre en place les moyens 
nécessaires pour protéger effectivement 
ces zones», explique-t-fl dans une 
interview publiée, mardi 18 mai, par 
le Figaro. «Nous avons indiqué, 
ajoute-i-iï, que la France, qui a quel- 
que 5 000 hommes sur le terrain, ne 
peut pas faire plus. Nous souhaitons 
que les grandes puissances viennent 


«référendum» serbe en Bosnie, i la Russie, qui préside actuellement 
M. Christopher, plus précautionneux le Conseil, le département d 'Etat a 
que jamais, a déclaré, lundi 17 mré : jugé que cette réunion était «prèrtta- 
«Cm nous conduit à avoir une non- titrée». Dans requit des Russes, les 
k& sérùnk ammuiaa w*c m la yù-a 

alliés, puisque certains d'entre eux ”g°h” * 

semblaient vouloir attendre les résul ce 

“ û i * « 4 a WSflSSlffJSÏÏdAhï 

aurait pasd urgence particulière, et SiT «Le moment n’est pas appre 
une souztfme est mise à la menace de ^ a ^ k pone-parole du dfaar- 
I emploi de la force. Comme a la tement d'Etat, Richard Boucher. 
Maison Blanche, échaudée après Nous devons être bien préparés et 
avoir trop de fois laissé entendre nous pensons que cria ne peut se faire 
qu'elle était prête & «faction», se cette semaine.» 
défiait désormais de toute initiative 

mal ou insuffisamment préparée. (j n cessCZ-le-fea 

q.fte sîarâJtfiSs * déBuit * *■— * 

lundi qu'ils ne voulaient pas parti- ^ paraît traduire quelque 

ciper & la réunion du Conseil de désarroi Les Éats-Uuix, et peut-être 
sécurité de fONU au niveau min is- certains de leurs alliés européens» 
tériel que les Russes entendent verraient plus d’inconvénients que 
convoquer pour le vendredi 21 mal d’avantages à tenir une réunion à si 
Quitte à adresser un léger camouflet haut niveau sans s’être à l’avance mis 

d’accord sur le chemin à suivre en 

• * / Rotnîi- Quelques habitués du pj »i iri« 

ute une presence JUMïïS 
se sur le terrain 

Que b jfes ion de M, nimtophpr de 

les casques bleus de la FORPRONU, œ pas se rendre; vendredi a New- 
cest-à-dire interrompre l'action huma- York n'était peut-être pas encore 
nitaire. lever l'embargo sur les armes définitive. A TONU, les Russes, rén- 
et. inéluctablement, pour freiner Pqf nis lundi après-midi avec les antres 


toux ceux 
monde: a 


i donnent des < 
signifierait plus 


rer ta réunion de vendredi-. 

Tout se passe comme si le «non» 


trée en guerre des puissances voisines une situation de plus en [dus embar- 


de la Yougoslavie». 


rossante. Harcelé de questions sur le 


que les grandes puissances viennent 
relayer nos efforts. Je pense notam- 
ment aux Russes- et aux Américains.» 


Par ailleurs, le leader serbe bosnia- ïÿîj* “Y 0 " sî , ,es .E^Uuis 

considéraient que le plan Vance- 
que, Radovan Karadzic, a présenté, ^ définitivement «mort», 1 e 

lundi, ses excuses, dans un commuai- porte _ P arole du département d'Etat 
qué transmis A l agence britannique £ ^poliàe. Après tout, 

Press Association, pour le «coup jg position de Washington n'a-t-elle 


■ Atain Juppé estime que la politiqu» du gtofa l R^c Æ 

%ÏÏ?l%n5 die, qui avait menacé d’actions terro- avoir de paix «imposée» ara prota- 

doivent être mises au pied du mur et “ cas d’uflervffitxm militaire contre M. Boucher se refusait à dtre que le 
animées d'appliquer umFeües ont I e8 ¥****■ ,* Sl on me lance des plan étau «mort» mais ne déclarait 
annoncé : le blocus de la frontière bombes, je lancerai des bombes sur pas, pour autant, qu’il était «vivant», 
entre la Serbie et la Bosnie II faut Londres. U y a des Serbes à Washing- fl laissait entendre, en filigrane, que 


suivre». « Les autorités de Belgrade 
doivent être mises au pied du mur et 
sommées d'appliquer ce au’eUes ont 
annoncé: le blocus de la frontière 
entre la Serbie et la Bosnie II faut 
que des observateurs Internationaux 
puissent amodier la réalité de ce blo- 
cus». souligne le chef de la diploma- 
tie française, qui précise que «nous 
avons le devoir de ne pas exdure /'op- 
tion du recours à la face». 

Toutefois,, il n'y a pas, A ses yeux, 
d'autre solution que la mise en œuvre 
du plan de paix Vance-Owen. 
« Quelle autre solution nous reste-t-il? 
C’est hélas simple: il faudrait retirer 


ton, B ÿ a des Serbes à Londres», les Etats-Unis et leurs alliés vont sans 
avait notamment bnrf dimanche le doute devoir e xamin er d'autres 
commandant en chef des forces «options». 
serbes en Bosnie, dans dis propos Compté tenu -des divergences 
repris par la presse britannique. «Je .entres Américains et Européens sur 
ma dire de la façon la plus attire qui l'emploi de la force en Bosnie, les 
soit qu'en aucun cas les Serbes de alliés s'orienteraient vers des sofa- 
Bosnie ne soutiennent une quelconque dons visant plus à geler la situation 
forme de trouble dans les capitales militaire, c’est-à-dire à foire observer 
occidentales», a déclaré Radovan un cessez-Io-fcu, qu’à chercher un 


Karadzic 


I accord politique dont une des parties 


DIPLOMATIE 


Le référendum sur Maastricht 


Un « oui » des Danois ne fera 
pas de miracle dans la Communauté 


Pris de quatre millions de 
Danois étaient appelés mardi 
18 mai à sa prononcer de nou- 
veau sur le traité de Maastricht, 
cette fois assorti d'importantes 
dérogations pour leur pays. Las 
derniers sondages donnaient 
une confortable avance au 
«oui* (58 X], 

Un an après que les Danois 
eurent, le 2 juin 1992, donné le 
coup d'envoi d’une série de revers 
pour l'Europe communautaire et 
d’un mouvement de désaffection 
qui semble s'être aggravé depuis, 
l’enjeu de la consultation de 
mardi, une fois de plus, les 
dépasse largement. 

Il s’agit d’abord du sort du 
traité qui fonde l’« Union» euro- 
péenne, patiemment négocié, pois 
laborieusement ratifié à ce jour 
par dix des pays membres. Le pre- 
mier ministre français l'a claire- 
ment dit lundi : une récidive des 
Danois rendrait « difficile * l'appli- 
cation de ce traité approuvé de 
justesse par les Français en sep- 
tembre dernier. Le premier minis- 
tre britannique a été plus net 
encore, en déclarant qu’un «non» 
danois interromprait le processus 
de ratification par la Chambre des 
communes, tandis que sou minis- 
tre des affaires étrangères indi- 
quait pour sa part qu’un nouvel 
« arrangement » devrait être 
recherché à douze. 

Les Européens, pas plus que la 
dernière fois, n’ont élaboré de 
aratégie pour faire face à une telle 
hypothèse, il est vrai beaucoup 
moins plausible aujourd’hui qu’en 


1992 : ni sur le sort du Danemark, 
ni sur celui du traité, qui, d’un 
point de vue strictement juridique 
deviendrait caduc, puisque son 
entrée en vigueur est liée à la rati- 
fication par les douze signataires. 
Tenterait-on de l’appliquer à dix, 
moyennant un rafistolage juridi- 
que, comme il avait été affirmé 
en décembre au sommet d’Edim- 
bourg? U faudrait pour ce faire, 
de la part de ces dix pays - ou 
même à moins de dix -, une pois- 
sante détermination, qui n’est plus 
guère perceptible aujourd’hui que 
chez les dirigeants allemands. 
Quelles que soient les convictions 
européennes du nouveau gouver- 
nement français, serait-il en 
mesure de défendre le contenu du 
traité, étant donnés la composition 
de sa majorité au Parlement et le 
scepticisme qui s’est installé quant 
A la faisabilité et au calendrier de 
Maastricht, en matière d’union 
monétaire notamment ? Comme le 
disait lundi M. Balladur, « le 
doute » ronge actuellement le pro- 
jet communautaire et l’Europe ne 
paraît pas en état de digérer sans 
dommages une nouvelle déconve- 
nue venant de Copenhague. 

Le uiutisciïe 
de M Delors 

Le «oui» attendu des Danois 
mettrait-il pour autant un terme A 
T inert ie communautaire constatée 
depuis un an? H lèverait évidem- 
ment une première inhibition. 
Mais il en resterait une seconde : 
la ratification par la Grande-Bre- 
tagne, qui ne serait pas pour 
autant garantie. a Bien que deux 
députés britanniques sur trois 


soient, en fait, favorables au traité 
de Maastricht, les travaillistes 
n’ont toujours pas renoncé à l'idée 
qu’ils pourraient faire tomber le 
premier □kinistre sur cette affaire. 
John Major ne prendra pas ce ris- 
que, et le dérapage contrôlé auquel 
il est contraint de se livrer depuis 
des mois (sur le sujet risque de 
durer enodre jusqu’à l'automne. 

Surtout, si la Co mmunaut é est A 
ce point paralysée, si Jacques 
Delors observe depuis des mois un 
remarquable mutisme, ce n’est pas 
uniquement pour ne pas effarou- 
cher les Danois. Toute l'argumen- 
tation de la prospérité collective 
qui galvanisait les enthousiasmes 
européens il y a quelques années a 
sombré avec la récession. Le 
chômage des jeunes et la crois- 
sance zéro vident la Communauté 
de sa crédibilité beaucoup plus 
sûrement que les états d’âme des 
Danois. De même, aux yeux du 
reste du monde, son impuissance 
devant la crise bosniaque. A ces 
maux, les seuls remèdes ne peu- 
vent être pour l'instant que prag- 
matiques et patients. 

Enfin, il fout ajouter que. même 
si les Danois s’amendent, le proje t 
communautaire n'en sortira pas 
tout A fait indemne. Les conces- 
sions qui leur ont été faites, celles 
également accordées à Londres, 
désintègrent de fait le bloc des 


en conflit ne veut visiblement pas. 
On déploierait des «observateurs» le 
’ long de la frontière avec ta Républi- 
que de Serbie, afin de s'assurer que 
le régime de M. Slobodan MDosevic 
tient parole et ne lais» plus passer 
en Bosnie armes, munitions et carbu- 
rant - comme c’est toujours le cas. 

Afin d’empêcher de nouvelles cam- 
pagnes cT« épuration ethnique», on 
établirait les «zones de sécurité» pré- 
conisées par la France; les alliés - 
Amérique co mp ri se - pounaient uti- 
liser leur aviation pour en assura: la 
défense. Si les Etats-Unis refusent 
toujours d’y participer en dépêchant 
des troupes en Bosnie - ce qui est 
probable, - ils pourraient indirecte- 
ment y contribuer : en envoyant des 
soldats rnnérfeania en République de 
Macédoine, comme ils en ont le pro- 
jet, ils libéreraient de leurs obliga- 
tions les quelque sept cents hommes 
de rONU - des Scandinaves - qui 
» trouvent déjà dans ce pays et qui 
pourraient ainsi venir appuyer Bri- 
tanniques, Canadiens, Français et 
autres en Bosnie. 

Faute de s'accorder sur les moyens 
à utiliser pour forcer un accord poli- 
tique le long des lignes du plan 
Vance-Owen, on s’attacherait «ri à 
foire cesser les combats et les atroci- 
tés commises par les Serbes et les 
Croates de Bosnie. Ce n'est pas très 
éloigné de ce que suggère, dam le 
Washington Post, M. Henry Kissin- 
ger. l'ancien secrétaire d’Etat, qui 
préconisant l’imposition d’un cessez- 
le-feu, observe : «On ne voit pas très. 
1 clairement pourquoi la communauté 
internationale devrait continuer à 
insister pour faire vivre ensemble dans 
le même Etat des groupes ethniques 
qui se haïssent.» Le problème, recon- 
naissait le porte-parole du départe- 
ment d'Etat, est que les Etats-Unis, 
comme les autres membres de la 
communauté internationale, ont 
reconnu ledit Etat Chaque jour un 
peu plus, Washington découvre la 
singularité et la complexité du conflit 
dans T ex-Yougoslavie. 

ALAIN FRACHON 

M. Kozyrev propose 
de «bouder» la frontière 
entre la Serbie et la Bosnie 

Le ministre russe des affaires 
étrangères, André? Kozyrev, a pro- 
posé un plan en quatre points pour 
mettre fin A la guerre en Bosnie, 
prévoyant notamment le «bouclage» 
de ta frontière entre la Bosnie et la 
Serbie, a annoncé, mardi 18 mal le 
ministère allemand des «P fo ln pE étran- 
gères. 

Le plan prévoit également «l’ap- 
plication complète» des sanctions de 
fONU, «la mise en place sans délai 
de zones de sécurité ai Bosnie-Herzé- 
govine» et « ta mise en place aussi 
rapide que possible d’un tribunal pour 
les aimes de guerre dans l'ex- Yougos- 
lavie», selon un communiqué du 
ministère. M. Kozyrev a dévoilé son 
plan, lundi soir, au rouis d'un entre- 
tien avec son homologue allemand 
Klaus Kinkd à Berlin, première 
étape d’un voyage de six jours, au 
cours duquel ü. doit notamment » 
rendre dans l’ex-Yougoslavie. - 
(AFPJ 


« Nous ne rendrons pas 
un mètre de territoire» 


HABT-KARAMKH 

Echec 

de pourparlers de paix 

La réunion russo-américano-tur- 
que préliminaire portant sur Tarné- : 
n agem en t du plan de paix tripartite 
sur le conflit du H^-Karabokh, 
entamée vendredi A Moscou, s’est 
achevée sans résultat, même à «les 
contacts se poursuivent », a indiqué, 
lundi 17 mal la représentation 
arménienne à Moscou. Cet échec 
Fait suite aux divergences entre Mos- 
cou et Ankara, con fir m ées fors de ta 
virile, ta semaine dernière en Tur- 
quie, du ministre russe de la 
défense, Pavd Gratcfaev. Ce dernier 
avait aura «ari* que les Arméniens 
« étaient obligés d'ouvrir des corri- 
dors» entre f Arménie et le Hant- 
Karabakfa et avait accusé « certains 


DERVENTA 


de notre envoyé spécial 

Située dois la partie orientale 
du corridor qui, au nord de la 
Bosnie, relie les « peuples 
serbes a, la ville n’est plus 
qu'un amas de ruines, de mai- 
sons calcinées, d'immeubles 
é verrtrés. Depuis les terribles 
combats de mai et juin 1992, il 
ne reste plus ici qu'environ 
15 000 habitants contre plus 
de 55 000 avant la guerre. 
Pourtant, Vaselic Milorad, le 
maire de Dervsma. n’a pas du 
tout l’intention d’abandonner 
«cette terro sorbe». « Nous ne 
donnerons pas un seul mètre 
de territoire. Cette terre a été 
défendue per le sang. Si quel- 
qu'un veut la prendre, U devra 
verser son sang, dit-il sans 
émotion. Nous ne vodons pas 
vivre séparés des autres 
Serbes.» 

Un « embargo » 
sans importance 

Derventa, comme les autres 
communes du corridor contrôlé 
par les Serbes, après de vio- 
lents combats contre les 
Croates (au nord) et les Musul- 
mans (au sud) devait devenir 
une province croate - la région 
«numéro trois» - selon la 
découpage de MM. Vance et 
Owan. Cette carte de la Bosnie 
serait la fin de la continuité ter- 
ritoriale serbe qui va de Bel- 
grade jusqu’en Krajina (région 
de Croatie sous contrôle 
serbe). 

Fort du soutien de ses admi- 
nistrés qui, salon les résultats 
officiels, ont voté A plus de 


98 % contre le plan de paix, le 
maire de Derventa se moque 
de l'embargo, décrété, sans 
plus d’effet semble-t-il, par le 
président serbe Slobodan Milo- 
sevic. « Nous pouvons résister 
trois ans», dit le maire,- qui ne 
croit pas trop à ce blocus. «A 
chacun sa part de travail», 
ajoute-t-il en riant mystérieuse- 
ment. Quant à une intervention 
de l’OTAN pour appliquer par ta 
force (e plan de paix, le colonel 
Boska Peuiic, commandant de 
cette région militaire, prévient : 
g Nous nous battrons jusqu'à la 
fin.» S'il n’y a plus de carbu- 
rant pour les blindés, « nous 
attirerons des chevaux», expli- 
que sérieusement cet ancien 
officier de ta J NA, l'armée you- 
goslave. Ici, c'est lui qui des- 
sine (es certes, pas MM. Vance 
et Owen. 

Tout ce qu'il reste d’habi- 
tants dans ta province «numéro 
trois » semble partager cet avis. 
Plus de 98 % des 100000 A 
120 000 personnes qui vivent 
dans le corridor (ils étaient 
280 000 avant la guerre) ont 
voté contre le plan de paix, 
selon les résultats officiels de 
la «République serbe de Bos- 
nie». Lors du référendum, 
« mon peuple et mes soldats 
ont exprimé leur volonté. Ils 
vont se battre», dit le colonel 
Peuiic. A Derventa, comme h 
Modrica, une ville située 
50 kilomètres plus A Test dans 
ta corridor, où l’on a aussi voté 
A près de 100 % contre le plan, 
ta reconstruction va bon train. 
«Ce n'est pas un corridor, 
insisté le maire, c'est un terri- 
toire serbe». 

JEAN-BAPTISTE NAUDET 


PROCHE-ORIËSÎ 


IRAN 


Le retour de Coca-Cola 


Quatorze ans après avoir été 
banni par la Révolution islami- 
que, pour être un produit améri- 
cain et un symbole d'une culture 
occidentale honnie, Coca-Cola 
tait, depuis quelques semaines, 
un retour triomphal en Iran. Pour 
ta première fois depuis 1979, ta 
slogan « Buvez Coca-Cola » 
s’étale sur une demi-page dans 
toute ta presse locale, jusque 
dans les journaux les plus radi- 
caux qui continuent A jeter quoti- 
diennement l’anathème sur ta 
« Grand Satan» américain et 
«l’inva sion culturelle occidentale 
décadente». 

Ce retour a commencé en réa- 
lité A la fin de Tan dentier, avec 
la mise en service, dans ta 
région de Machhad, d'une usine 
ultra-moderne produisant un 
«Coca» authentique sous licence 
«tisse. Le logo rouge et blanc de 
ta boisson américaine apparsft, 
chaque jour, sur de nouvelles 
devantures de magasins, et s’af- 
fiche dans Téhéran sur des 
dizaines de camions de livraison 
flambant neuf. 

Cette campagne semble avoir 
provoqué un malaise chez les 

□ ISRAËL: 35 entants (nés en dnq 
tarés dsua les territoires occupés. - 
Deux Itaiestimens ont été tués, hindi 
17 mal par des tin de Tannée et un 
enfant palestinien a succombé A ses 
blessures dans les territoires occupés, 
a-t-on indiqué de source palesti- 
nnarae. L’association israélienne de 


ces livraisons d’armes, je serai 
c on tra i nt de rendre publique la Bste 
des fou rni sseurs», ai-Ü çjousâ hindi 
à Moscou. De sou côté, le ministre 
turc de la défense, Nevzat Ayaz, 


motte d’enfants sont de phs en plus 
nonixwBes. Dans un rapport adressé 
au premier ministre, efle précise que 
35 e afant s ont été tués par des müi- 
taires depuis le 9 décembre 1992 : 13 


avait accusé Moscou de «chercher à avaient moins de treize ans. - (AFPA 
innocenter F Armé nie» en attribuant o LIBAN : an nti&aire tg£ 


Douze. Deux conceptions y coexis- innocenter r Arménie» m attribuant o uhan: un munaire israélien tué Cheikh Abdaüah atAhmar a affirmé 
tent désormais offiaeüemenL A la s f u ** habitante du Haut-Kara- dans k S«d. - Un militaire israélien que, «parmi les priorités du nouveau 
veille des élargissements, c'est, bakh ta r^p^biliré des agressions a été tué, mardi 18 mal dans un Parlement, figure ranrndemm de la 
quoi qu’on dise, on précèdent. attaque coa- attentat k l'explosif; menée dans la Constitution, en particulier 

sar*" ,d, “ ifc SSgs sæs’æ&ï ssaÿrttsïiiaï 

CLAIRE TRÉAN 


«purs et durs» de ta Révolution 
islamique. Le quotidien radical 
Safam a été obEgé, lundi 17 mai, 
d'expliquer A un lecteur Indigné 
qu'il n'a pas ta choix, s'il veut 
survivre. « Noua acceptons le 
principe de votre critique , mais 
que voulez-vous faire? répond le 
journal. Si nous ne publions pas 
toutes las publicités possibles, 
avec la poétique de ÜiànEsation 
économique du gouvernement le 
prix du journal devra être mufti- 
pSé par quatre... » - (A FPA 

o Création d'un comité de 
défense das droits de 
T homme. - Le Paiement a créé, , 
hindi 17 mai, un «Comité des 
droits de l'homme», appelé A 
«enquêter et rédiger des rap- 
ports» sur ta situation des droits 
de l'homme en Iran et A l'étran- 
ger, a-t-on annoncé de source 
officielle. Ce comité, qui doit 
«demeurer parfa itement indépen- 
dant». comprendra dix-sept 
membres, choisis parmi des 
juristes et des députés. Son bud- 
get de fonctionnement serait 
assuré par des dons de ta popu- ■ 
lation. - {AFP J 

de Tannée, dans des opérations, pour 
ta plupart revendiquées par le Hez- 
bollah pro-iranien. - (AFP.) 

□ YÉMEN : an islamiste âg pré- 
sident (in parlement. - Le chef du 
mouvement islamique al-Islab, qui a 
remporté 62 sièges sur les 301 que 
compte le nouveau Parlement ww 
des élections du 27 avril Cheikh 
Abdaüah aLAhmar, a été Ahi J «amarii 
13 mal président de cette a ss e mb l ée. 
Les deux partis an pouvoir, le 
Congrès populaire général (CPG) et 
le Parti socialiste yéminite (PSY), 
n’avaient pas présenté de candidat 
Cheikh Abdaüah aL Ahmar a affirmé 
que, «parmi la priorités du nouveau 
Parlement, figure ramendefitent de kl 
Constitution, en particulier 
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Anvers est. jusqu'à la fin de l’année, la «capitale culturelle de 
l'Europe», après Athènes. Florence. Amsterdam, Berlin, Paris, 
Glasgow, Dublin et Madrid, conformément à. la décision des 
ministres de la culture de la Communauté qui décidèrent, le 
5 juin 1985, d'organiser une rotation entre crtés prestigieuses 
pour exalter le patrimoine artistique commun aux Douze. Le 
début de ces festivités au bord de l'Escaut a comddé avec l'adop- 
tion par le Parlement belge d'une réforme constitutionnelle qui 
institue le fédéralisme - « un fédéralisme d'union ». disent les 
autorités - dans un pays où néerlandophones et francophones ont 


parfois du mai à cohabiter. La plus grande ville flamande du 
« a ainsi l’occasion de démontrer que le renforcement de 


royaume 


lontrer que le rei 
l’identité culturelle des Belges néerlandophones n’est pas incom- 

dans le cadre et 


patble avec un esprit d'ouverture dans 


européen. 


culturelle de l’Europe 


Le coup d’envoi 

du « fédéralisme d’union » en Flandre 


ANVERS 


de notre envoyé spécial 


L A culture peut-elle être un 
ciment pour la Commu- 
nauté européenne, voire 
■pour un pays divisé 
comme l'est actuellement 
la Belgique? A défaut de revenir de 
leur voyage à Anvers avec des 


réponses claires, les visiteurs de la 
métn ‘ 


îtropole flamande des bords de 
l’Escaut, érigée en « capitale cultu- 
relle de F Europe» depuis mars et 
jusqu’en décembre, auront au moins 
découvert on patrimoine artistique 
exceptionnel. C’est en 1985 que 
Mélina Mercouri, alors ministre grec 
de la culture, lança l’idée du choix 
annuel d’une ville à laquelle seraient 
donnés . les moyens et là mission 
<Tîn csroer la richesse et la diversité 


de la culture européenne et de rap- 
procher les populations des pays 


membres de la Communauté par 
des spectacles, des expositions, des 
concerts et des entreprises édito- 


riales. Florence, dis 1986, puis 
et d’au- 


Paris, Barcelone, Glasgow 
très ont été les sièges successifs de 
cette entreprise, avec des fortunes et . 
des enthousiasmes divers. 


Sans doute aucun des responsa- 
bles de ces cités n’a autant misé sur- 



Un entretien avec Bob Cools, 
bourgmestre de la ville 


a Nous avons un aspect cosmopolite 


à mettre en valeur > 


ANVERS 


de notre envoyé spécial 


e Pourquoi vous êtes-vous 
tant imphqué dans la promotion 
de votre vrffo en «capitale cultu- 
relle de l'Europe a ? 


- Les raisons qui avaient poussé 
Mélina Mercouri à lancer cette 
idée sont toujours valables. Dans 
les années 80, elle avait constaté 

E ti l’Europe continuait d’être un 
omène purement technique et 
icier, les gens ne se retrouve- 
raient jamais dans un projet euro- 


péen. fi manquait i ce projet, et il 


ça me tentait beaucoup. D’autant 
plus que nous avançons vers le 
fédéralisme et que nous sommes 
flamands, donc un élément impor- 
tant de cette identité culturelle 
européenne. J’ai écrit un papier 
pour proposer à mes collègues de 
présenter notre candidature pour 
1993. Os ont été tous d’accord, et 
ensuite il m’a fallu un an pour 
convaincre les ministres locaux, n 
y avait une raison interne à ma 
proposition. En 1983, nous avdns 
dû fusionner la vieille ville d’An- 
vers avec sept communes périphé- 
riques. Ce fut très difficile, nothm- 


hii manque encore, le ciment de la 
culture. II faut Que les Européens 


ce cycle que Bob Cools, bourgmestre 
(ma rre) so cia list e d’Any e reTdeDuis . 

«L 

ancien responsable auneit, prns-de 
l'office du ■pfe w4 telfaAd l ÿar jus 
■mais, polyglotte -et -ami de la France, 
s’est attelé à une tâche délicate ; 
donner na retentissement maximum 
à « Antwerpen 93 » (tel est le logo 
officiel, puisque Anvers se dit ainsi; 
en néerlandais) sans apparaître- 
conune r otage des flaTnînpmt« à un 


Après une longue période d'abandon, le théâtre Bouda a retrouvé 

• .?VSS\.fTfV ù ?^T : r, . 

destinée*» mauL Lr Flandre fit un -Pays-Bas voisins ne sont pas assez' 
grofiusffiwt laeiat- démocratiser Faccès , importants pour constituer un mar - 
aux-uts-et-aux-lettres-grftce à de ‘Maa^if'Solî'-sîHff peut-ètre f t>bûr les 
nombreux centres culturels et à des écrivains qui, tel Hugo Clans, auteur 


ses fastes. 

■ rtïj. - ."-ce-a :-3»! 


aient conscience de former une 
communauté culturelle, ce qui est 
quand même différent du marché 
commun 

» Quand J’ai lu dans la presse, 
dans votre journal d’ailleurs, que 
Glasgow avait été choisie pour 
devenir une telle capitale culturelle, 
en 1990, cela m’a fait réfléchir. Ce 
n’était pas une capitale d’Etat, 
c’était une ville qui avait un carac- 
tère un peu semblable à la nôtre : 
une capitale régionale, avec une 
culture européenne bien visible. 


ment parce que nous n’avions pas 
d’argent. Donc j’éiais à la 


recherche d’un projet commun réu- 
nissant citadins originaux et cita- 
dins périphériques pour créer une 
nouvelle ville. J'ai bondi sur cette 
idée de nature à réunir en outre 
militants européens et militants de 
l’identité culturelle, un projet porté 
par l’ensemble de ces anciens et de 
ces nouveaux citoyens de la ville. 
Je crois d’ailleurs que les villes 
sont une des expressions clés de 
l’identité culturelle européenne. 


bien connue, très différente quand 
. Donc" 


mêraé de la culture anglaise. 


Propos recueillis par 
JEAN DE LA GUÉRIVÏÈRE 
" *; ' .Lite là suit* page 9 


moment où la Belgique évolue vers 
b Lourd.de suspicions 


un fédéralisme 
entre francophones et néerlando- 
phones. Q joue gros pour sa carrière 
politique à on an d’élections com- 
munales qui pourraient remettre en 
question l’actuelle alliance entre 
socialistes et sociaux-chrétiens ins- 
tallés à la mairie avec un représen- 
tant de la Volksunie, parti nationa- 
liste flamand. 


Une « communautarisation 
. qui coûte cher 


Dans Factuel système 
que tout ce qui a trait à la culture 
est déjà «régionalisé», c’est-à-dire 
placé sous la compétence de la Flan- 
dre, de la Wallonie ou de ht région 
bruxelloise. Seuls quelques musées, 
la célèbre salle de la Monnaie à 
Bruxelles, b Bibliothèque nationale, 
échappent à des règles «fédérales» 
coûteuses et compliquées. Sans en 
foire une arme de guerre contre les 
Wallons, l’exécutif flamand, c’est- 
à-dire une sorte de gouvernement 
des néerlandophones doté d’une 
large autonomie et de moyens finan- 
ciers importants, a pris conscience 
de F intérêt qu*« Antwerpen 93 » 
présente pour là cause flamande. 

■ ’ Dès avril 1992, dans un rapport 
sur «les grondes orientations de la 
politique des relations extérieures de 
1 Flandre» présenté au conseil fte- 


bîbfiofhèques publiques inspirées de 
l’exemple danois. La danse et 
l'opéra flamands connurent un âge 
d’or entre 1968 et 1975, époque où 
lés autorités de tutelle avaient de 
l’argent pour soutenir l'action de. 
créateurs tels qu’Anne Tèresa De 
Keersmaeker, internationalement 
connue et présente à l’ouvertnre de 
l’année culturelle avec sa troupe de 
danse R osas et une chorégraphie 
dont les arias de Mozart consti- 
tuaient le point de départ. Mais les 
rivalités entre villes, troupes et 
chœurs flamands vinrent aggraver le 
problème déjà posé par la dispersion 
des moyens au niveau national, do 
fait du partage du pays. « La com- 
munautarisation nous coûte cher», 
note Eric Antonis, directeur 
• d’« Antwerpen 93 », en employant 
le mot qui sert à évoquer le transfert 
des affaire^ culturelles aux commu- 
nautés linguistiques. 11 y a un Opéra 
k Anvers,, à Bruxelles et à Liège. 
Cria coûte. cher dans on pays aussi 
peu étendu que. la Belgique, mais 
c’est compréhensible. En revanche, 
pourra^-*» garder indéfiniment des 
saBes d istinctes & Anvers et à Gand, 
certes dotées chacune de sa vie cul- 
turelle et de ses traditions . 
mais distantes seulement de 60 
métrés? 


du Chagrin des Belges, se sont fait 
éditer chez les voisins avant de 
devenir vraiment célèbres grâce à 
une traduction en français (en 
France et non en Belgique!). Malgré 
des différences de style de vie nota- 
bles et une certaine méfiance politi- 
que, les Néerlandais sont évidem- 
ment ies plus nombreux visiteurs 
d'Anvers en raison de la commu- 
nauté de langue. 

Loin d'être homogène, le néerlan- 
dais des Flamands subit encore des 
influences dialectales notables, sur- 
tout dans le langage familier, au 
point que, par exemple, les bandes 
dessinées sur les aventures d’ Astérix 
font l'objet d’éditions distinctes 
dans les deux pays. La plupart des 
ouvrages d’auteurs flamands publiés 
aux Pays-Bas doivent être «retou- 
chés». Evoquant les « gallicismes » 
de l’œuvre théâtral de Hugo Claus, 
Fessayiste hollandais Willem F. Her- 
mans soutient que « le néerlandais 
qu'écrivent les Belges possède une 
caractéristique prédominante : il 


peut être plus facilement traduit en 
que le nôtre». Dès 1864, 


Des artistes 
à l’étroit 


A Anvers, il va y avoir un pro- 
blème de complémentarité entre le 
rnastoc Théâtre flamand. moderne 


mand, Luc Van den B razide. 


« ministre-président du gouverne- 
ment flamand », annonçait claire- 
ment des intentions qui n’ont rien 


(KNS), qui a accaparé ces dernières 
l’essentiel des subventions de 


de répréhensible en soi mai^jue 


certains trouvent ambiguës : «Hj 
dra profiter au maximum du fait 
quAnvers sera la capitale culturelle 
d'Europe en 1993 pour profiler la 
Flandre à l'étranger. Le gouverne- 
ment {flamand] participera active- 
ment a la réalisation de ce projet. * 
Une introduction édaïràit ce texte : 
« Il faut que le label Flandre 
devienne universellement connu. La 
combinaison de nos références cultu- 
relles historiques et de notre perfor- 
mance économique représente un 
atout inespéré pour la Flandre. 
Celle-ci défendra aussi la cause de là 
langue néerlandaise et sa promotion 
en tant que langue et élément de 
culture dans le cadre de la politique 
internationale, et certainement au 
sein des organisations internatio- 
nales.» • 

A la fin cfes années 50, les affaires 
culturelles dépendaient encore d’un 
ministère national. Puis chaque 
communauté linguistique prit sa 


{'exécutif flamand, et le Théâtre 
Bourla, rénové à l’occasion de Fan- 
née culturelle. Construit entre 2829 
et 1834 par le Parisien Pierre 
Bourifi, ce bâtiment a longtemps été 
le point de rassemblement chic de la 
bourgeoisie francophone de la ville, 
jusqu’à la construction dû «bun- 
ker» du KNS en 1934. Après une 
longue période d’abandon, . il 
retrouve ses fastes et symbolise la 
tolérance et Fan de vivre anversois 
avec son plafond décoré d'allégories 
en fiançais qui ont été conservées en 
l’état. 

'Malgré : Ie soutien financier des 
autorités, les artistes flamands se 
sentent on pieu à l’étroit et n’enten- 
dent généralement pas échanger 
cette aide contre nne adhésion per- 
sonnelle au «flamingantisme» pri- 
maire. Ils tentent d'acqnérir une 
image internationale, notamment au 
moyen de coproductions. « Pour les 
créateurs Importants, la Flandre, 
c’est un peu étriqué, dit Eric Anto- 
nis.' fl fiait, éviter de s’insérer dans un 
étroit régionalisme. » Même les 


■fiançais j que 
des linguistes des deux pays essayè- 
rent de codifier un «néerlandais 
standard». En 1946, les deux gou- 
vernements se concertèrent pour 
simplifier Forthographe. Le 9 sep- 
tembre 1980, ils signaient un «traité 
d’union linguistique ayant pour but 
d’intégrer & Pays-Bas et la commu- 
nauté néerlandaise de Belgique dans 
le domaine de la langue et des let- 
tres ». Cest sur ce traité, dont une 
«f commission d'évaluation » a souli- 
gné en 1991 le peu d'impact prati- 
que, que M. Van den Brande se 
fonde pour relancer actuellement le 
dialogue flamando-néerlandais au 
moyen de visites officielles. 

Cest par conviction personnelle 
et pour tenir compte de la volonté 
des artistes flamands de s’ouvrir le 
plus possible à l’étranger que les res- 
ponsables d’« Antwerpen 93 » mit 
conçu une programmation interna- 
tionale faisant appel à des partici- 
pants venus de tous les pays de la 
Communauté européenne et même 
des pays en voie de développement. 
Alors que la présence des Wallons 
est assez limitée, soit par défaut 
d'invitation soit par manque d’em- 
pressement à y répondre, l’invita- 
tion lancée à des musiciens maro- 
cains n’est pas passée ioaparçae. H 
s’agissait d’essayer de persuader les 
•jeunes nés de l'immigration maghré- 
bine à 'Anvers qu’ils font partie inté- 
grante de la cité et ne sont pas 
exclus des ngouissa&Ges- 


J. do la G. 
Lire la suite page 8 


rai- 
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Anvers, 

fille de l'Escaut. 


Anvers, port international, centre du 
diamant et superbe ville. Avec sa cathédrale 
gothique du 15ième siècle qui domine la ville, avec son hôtel de ville, 
édifice magnifique du lôièrae siècle, avec sou fier Escaut, dont le poète 
Emile Verhaeren (1855-1916) a écrit: “Escaut! Escaut! (...) Tes bords 
puissants et gras, ton cours profond et lent sont l'image de sa ténacité 
vivace 1 ”. 


Ville pleine de vie, riche de siècles de culture, de ses grands maîtres. Et 
puis il y a les musées, la gare centrale, véritable cathédrale d'acier avec 
sa coupole superbe, le “Meir”- zone piétonne - est l'avenue du lèche- 
vitrines par excellence. Et puis il y a le Zoo. qui est un des plus anciens et 
des plus renommés du continent. Fait es- vous le plaisir d'aller voir le 
théâtre Bourla du 19ième siècle: une merveille parmi tant d'autres. 


Anvers, c'est aussi une ville agréable. Avec ses centaines de terrasses en 
plein soleil, ses bistros, se9 restog... son ambiance du soir et ses longues 
nuits. Coup de foudre: un bateau-mouche vous ballade sur l'Escaut. 
Vous aimerez! 


Anvers, capitale culturelle de l'Europe 93: elle s'est faite toute belle pour 
votre visite. Et pendaut toute l'année, elle vous promet des manifes- 
tations culturelles, de ranimation, de l'ambiance... 

Anvers. Vous y reviendrez, c'est sûr! 



erpen93 


Capitale culturelle de l'Europe 


Souhaitez-i'ous plus tle renseignements, de lu 
documentation, des guides? Prenez contact avec 
l'Office de Tourisme. G rote Mttrkt 15. 2000 Anvers, 
tel. + (32) 32320103 - fax + (32 J 3 231 1937. 
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A NVERSOIS, et fiers de 
l’être. Les habitants de 
la métropole flamande 
nourrissent une vérita- 
ble passion pour leur 
vilk, la plus bdk du monde à leurs 
yeux. Le Sinjoor (forme flamandisée 
du nom espagnol se/for) donne libre 
cours à ses rêves les plus fous quand 
on l’interroge sur le grand dessein 
de sa ville aimée. Soudain, les fan- 
tasmes s'expriment au grand jour 
comme si l’ivresse de la rénovation 
et l'orgueil des grands travaux 
publics lui étaient montés A la tête. 
Avec ce sens inné de la pompe, de 
l’opulence, de la fête aussi, l’Anver- 
sois souhaite du fond du cœur que 
la manifestation «Antwerpen, Cul- 
turale Hoffdstad van Europan 
(Anvers, ville culturelle de l'Europe) 
laisse des traces dans le paysage 
urbain. Il aime que le monde s’inté- 
resse à sa ville et vous entretiendra 
notamment des travaux de restaura- 
tion accomplis an centre-ville avant 
de parler du programme artistique. 
Du week-end d’ouverture de l'année 
culturelle européenne, fin mars, le 
Sinjoor retiendra surtout la présence 
de nombreux Néerlandais qui 
débarquent, le dimanche tout au 
long de l’année, en rangs serrés, 
dans la ville de l’Escaut. Cette pré- 
sence massive l'irrite un peu mais il 
se rendra quand même sur les 
beiges du fleuve, pendant le long 
week-end du 15 août, pour assister a 
la parade de centaines de voiliers 
participant au Cutty Sark Tafl Ships 
Race. Les organisateurs annoncent 
la venue de deux millions de tou- 
ristes pour cet événement hors 
ligne. 

L'An verso is a un faible pour tes 
carnavals, les festins bruegeliens, les 
veillées improvisées. Traditionnelle- 
ment chauvin, il ne supporte pas 
qu’un étranger critique sa bonne 
ville qui s’est refait une beauté eu 
vue de «l'année sans pareille» 
1993. La ville scaklienne est encore 
aujourd’hui en pleine fièvre de 
rénovation. De la gare centrale A la 
Groenplaats, du musée d’art 
contemporain MUHKA (« Muséum 


Les couleurs retrouvées des bords de l’Escaut 

A l'occasion de « l'année sans pareille », la ville de Jordaens 
retrouve ses fastes et rayonne du prestige de ses habitants, les « Sinjoren » 

oor Hedendaagsc Kunst Antwer- plus cosmopolites qui accueillent, pense et villageoise, austère et tion de la gare centr ale, cb el 
sn») aux docks Bonaparte et Guü- depuis longtemps, bon nombre joviale, pieuse et libertine. Bon d'œuvre de Farchi facture Kurovian 


voor Hedendaagsc Kunst Antwer- 
pen») aux docks Bonaparte et Guil- 
laume^ Ou ne compte plus les rues et 
tes places repavées, les façades rava- 
lées, les jardins et parcs embellis. 
Une tornade blanche semble s’être 
abattue sur la ville qui n’a pas 
ménagé ses efforts pour redorer son 
blason. Au cœur de la ville, près de 
la cathédrale Notre-Dame, le nou- 
veau palais de l’évêque a été reparu 
en blanc. Ce monument classique, 
édifié dans les années 1730, fut te 
siège de la préfecture lorsque 
Anvers était, sons Napoléon, le 
chef-lieu du département des Deux- 
Nèthes. 

L’envers 
du décor 

A deux pas. la plus grande place 
d’Anvers a été entièrement remode- 
lée A l'occasion de l’année culturelle. 
Deux cent cinquante parkings ont 
été aménagés sous cette Groenplaats 
(place Verte) qui fut un cimetière 
jusqu’à la fin du dix-huitième siècle. 
Si les Anversois s’estiment globale- 
ment satisfaits des grands travaux 
entrepris depuis plus d’un an dans 
leur ville, ils émettent quand même 
de sérieuses réserves quand on leur 
parte de là Groenplaats ou du Meir. 
grande artère commerçante qui est a 
Anvers ce que la rue Neuve est & 
Bruxelles. Elle aurait perdu de son 
édat d’autan. Repavé a grands frais, 
le Meir relie la gare centrale et la 
cathédrale. EQe abrite notamment le 
somptueux palais royal, résidence 
secondaire des souverains belges 
dan* la dté portuaire. 

Le long de cette artère, les ban- 
nières et fanions rouges et blancs 
d’Antwerpen 93 créent une atmo- 
sphère on peu villageoise. Mais les 
petites ruelles derrière le Meir n’ont 
pas été repavées ni embellies. Le 
quartier rose, proche de la Gare 
centrale, a été négligé. Celui des 
marins et des tatoueurs, plus au 
nord de la ville, n’a pas non plus 
subi de «lifting». Qui donc se sou- 
rie de l’envers du décor A Anvers? 
Ce sont pourtant les quartiers les 


plus cosmopolites qui accueillent, 
depuis longtemps, bon nombre 
d’étrangère. Les autorités locales se 
contentent de restaurer tes artères et 
les places les plus prestigieuses, 
celtes que l’on ne peut ôter à la vue 
générale. Du tape-A-l’œil au centre- 
ville? Les riverains, comme les 
édiles, veulent exhiber leurs 
richesses. 

Lors des pr éparat i fs précédant les 
cérémonies d’ouverture de l’année 
culturelle européenne, tes Anvosob 
n’ont pas arrêté de commenter le 
déroulement des grands travaux. Ils 
étalent peinés de voir la Groen- 
plaats éventrée pendant i peine six 
mois, préoccupés par la couleur et 
la qualité du dallage du Meir, fasci- 
nés par tes travaux de remise en état 
de r incomparable théâtre Bouria 
dans le «quartier latin», surpris par 
la blancheur éclatante du chœur et 
du transept restaurés de la cathé- 
drale. Chacun y va de son avis. 
Dans tes tavernes, dernier endroit 
où Ton cause, TAnversob «vide son 
sac». S’il a un fart penchant pour la 
magnificence et la démesure, qu’il 
aime le baroque mais chérit aussi 
bien l’art nouveau, le Sinjoor se 
repaît souvent d’idées reçues qu’il 
répand A qui veut bien l’entendre, n 
est fier de sa ville comme ces négo- 
ciants d’autrefois qui, riches d’un 
antique négoce» sont encore marris 
que tes Bruxellois aient réussi & his- 
ser leur ville d'origine brabançonne 
au rang de «capitale de l'Europe». 
Et pourtant, dieu sait qu'ils avaient 
vu grand, avec leur cathédrale qui 
est h plus vaste église gothique des 
Pays-Bas méridionaux, avec oes vil- 
las cossues de style Art nouveau fin 
du dix-neuvième siècle par les 
familles Cogels-Osylei, et avec les 
immeubles a l'horizon 2000 sur les 
quais constituant un échantillon de 
styles qui auront marqué le ving- 
tième siède dans la ville de l’Escaut 
L’essentiel est de conserver cette 
image contrastée dont Anvers a fait 
sa marque de fabrique au fil du siè- 
cles. Les Anveisois semblent d’ail- 
leurs avoir été coulés dans le même 
moule que leur ville A la fbis'pom- 
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Informations : 

Association des Intérêts Portuaires d'Anvers 
Brouwersvliet 33, botte 5, B-2000 Anvers, Belgique 
Tel. : 32/3/231 .44.73, Fax : 32/3/231.27.52 


nombre de riverains amers se plai- 
gnent du fait que leur ville a pns tes 
allures d'un vaste chantier mais ils 
se targuent en même temps de ce 
grand chamboulement prometteur 
d'avenir. Comme s'ils n’acceptaient 
pas d'en subir les inconvénients I 
Ambitieux pour leur métropte, ils 
souhaiteraient que leur ville se 
réconcilie avec PEscaut, le fleuve 
qui leur permet d’être en contact 
avec le monde entier. 

Lancé fl y a trois ans, le concours 
international d’urbanisme « Stad 
aan de Stroom » (Ville et fleuve) a 
pour but de célébrer ces retrou- 
vailles projetées depuis belle lurette. 
Au fana, tes riverains ne rêvent pas 
des prestigieux docklands de Ham- 
bourg. de Londres ou de Baltimore, 
tout occupés qu’ils sont A profiter 
de leur «petit coin de paradis» 
anversats. Epicuriens autant que 
chauvins, ils ne se lassent pas de 
contempler la rade d’Anvers, rive 
gauche (linkoroever), avec ses nom- 
breux bâtiments emmaillotés 
d’échafaudages» Il n’y a aucun pont 
sur le fleuve mais la plongée sous 
l’Escaut pour rejoindre l’autre rive, 
en tram (arborant des affiches 
géantes d’Antwerpen 93), A pied ou 
a bicyclette, vaut bien 1e panorama. 

Une onde 
de choc 

A écouter parier ses habitants, 
l’actuelle «capitale culturelle de 
l'Europe» se prend manifestement 
pour une ville portuaire dans le vent 
de l’avenir. Les Anversois, à cotre 
sûr, se montrent ouverts et accueil- 
lants en dépit de la montée en puis- 
sance de l'intolérance dans plusieurs 
quartiers A farte concentration d’im- 
migrés. Au cœur palpitant d’Anvera, 
dans les tavernes typiques aux 
abords de la «utAii ale et de l’hôtel 
de ville, tes riverains n’en finissent 
pas de commenter l’événement 
culturel 1993 an quotidien. 

Le patrimoine historique revient 
sans cesse sur le tapis. Larestanra- 1 


tion de la gare centrale, chef- 
d'œuvre de l'architecture ferroviaire 
en Belgique construit dans les 
aimées 1900, à la demande du roi 
Léopold II, qui désirait une gare 
« aux dimensions monumentales 
comme ceüe de Lucerne», n’est pas 
achevée, ni son plus celle du théâtre 
Bouda, monument conçu par un 
Français dans les années 1830. 

Sacrée «ville culturelle euro- 
péenne», la métropole portuaire 
saura-t-elle profiter de l'événement 
pour achever ses chantiers ouverts 
en perspective de 1993? Les avis 
sont partagés. Les pins sceptiques 
craignent que F enthousiasme des 
organisateurs et des responsables 
politiques ne meure de sa belle mort 
a la fin de cette année. L'événement 
aura en tout cas provoqué une onde 
de choc bénéfique pour la ville, qui 
en a bien besoin. 

Anvers accueille chaque année 
trois millions de touristes. Hollan- 
dais et Allemands en tète. Ce nom- 
bre pourrait doubler en 1993. Ici, 
on est globalement satisfait de rece- 
voir tant de monde. Les Anversois 
en ont l’habitude. Us ont mis les 
petits plats dans le». grands pour 
contribuer à la réussite de l'événe- 
ment Ne fQt-ce qu’en participant, 
fin mars, à la vaste «Opération pro- 
preté» décidée par les autorités : 
nombreux sont ceux qui ont récuré 
le seuil de leur porte et leur trot- 
toir» Trouvera-t-on encore un Hol- 
landais pour dire qu’Anvers est une 
vflte sale? Après avoir organisé trois 
expositions universelles (1885, 1894 
et 1930) et accueilli les Jeux olym- 
piques en 1920, Anvers s'illustre 

S lounThui comme première «capi- 
e culturelle de l’Europe» sans 
frontières. La métropole flamande a 
déjà rendu de nombreux services au 
royaume grâce A sou commerce et 
sa gloire artistique, comme le disait 
le premier roi des Belges en 1856 
torique la langue véhiculaire était 
encore te français dans la cité. EQe 
continuera sur sa lancée A condition 
que ses habitants ne s'y opposent 
pas. 

r ' r rMCQtiES'HCRfMANS 


Le coup d’envoi 
du «fédéralisme d’union» 


Suite de la page 7 

An d e meurant, tout socialiste quH 
soit. Bob Cbols est parfaitement 
conscient des problèmes posés par la 
concentration de cette immigration, 
parfois clandestine, dans certains 
quartiers populaires. La cohabitation 
entre retraités belges sans grands 
moyens et familles nombreuses aux 
mœurs différentes est de plus en plus 
difficile et fait le lit de Textrême 
droite, qui dénonce l'angélisme de 
certaines autorités. 

Anvers, 465000 habitants, est le 
plus grand centre mondial du dia- 
mant et voit passer, dans te quartier 
juif spécialisé, aux abords de la gare 
centrale, 85 % de la production mon- 
diale de diamants bruts, 50 % des 
diamants taillés, 40 % (tes diamants 
industriels. Cest aussi 1e second port 
d’Europe, avec un volume de trans- 
bordement de 100 miflkms de tonnes 
par an. On dit par provocation que 
c’est «le premier port fiançais», dans 
la mesure où il a beaucoup profité 
des grives répétitives des dockers de 
l'Hexagone, offrant aux importateurs 
et exportateurs pressés tes services 
d’une main-d’œuvre hautement quali- 
fiée et consciente de te nécessité de la 
compétitivité. Néanmoins, tes perfor- 
mances économiques d’Anvers et des 
38 communes périphériques 
(l 200 000 habitants, 28000 entre- 
prises employant quelque 400000 
salariés) sont en baisse par rapport A 


la moyenne flamande. Le chômage a 
augmenté de 21 % entre décembre 
1990 et juillet 1992 alors que la 
hausse en Flandre n’était «que» de 
19 %L 

Parti d’extrême droite A coloration 
très nationaliste, te Ylaams BLok pro- 
fite largement de la dégradation de la 
situation sociale et économique. Aux 
élections législatives de novembre 
1991, il est devenu 1e premier parti 
d'Anvers, avec 20,7 % des suffrages. 
Mais sa popularité n’est pas seule- 
ment due A sa dénonciation du 
chômage dans tes milieux populaires, 
fl profite des problèmes posés par 
l’immigration et demeure 1e porte- 
parole te pins cohérent des revendica- 
tions flamingantes. Son président, 
Karel Mien, député européen, ne 
pense aucun bien d’« Antwerpen 
93 as qu'il juge trop multiculturel En 
cela, il se démarque nettement du 
«ministre-président» de l'exécutif 
fl a man d. M. Van den Brande, qui 
s’est rainé, avec des nuances, au pro- 
jet du bourgmestre Bob Coob. Q n’est 
pas superflu d’avoir en tête cet 
arrièreplan politique quand cm visite 
Anvers. Toutefois, les querelles bdgo- 
bdges ne sont guère perceptibles pour 
l’étranger qui ne fait que passer, 
séduit par une population qtu a ses 
problèmes et -ses convictions, m ai s 
qui reste généralement accueillante et 
gaie. 

J. do la G, 

Biblioaraphie 


Le programme 
d’Antwerpen 1993 

Dans le vaste programme 
d'Antwerpen 1993, il 
convient notamment de rete- 
nir les temps forts suivants : 
_ 23 mai au théâtre 
Bouria : Orfoo. opéra de Wal- 
ter Hus, dans une mise. en 
scène de Jan Lauwers, avec, 
le Nietrw Belgisch Kameror- 
kest sous la direction de Jan 
Caeyera. Coproduction avec 
le Théâtre de la Ville de 
Parts. 

- 29 mai â te FNAC d’An- 
vers : Discours et littérature, 
un débat public sur « La cité 
en question» avec quelques- 
uns des écrivains associés 
aux activités littéraires d'Arrt- 

werpen 1993. 

- 2 juin au Théâtre de Sin- 
gel : l'Orchestre des Champs- 
Elysées, sous la direction de 
PhiSppe Herreweghe, inter- 
prète la Troisième Sympho- 
nie de Mendelssohn et les 
Nufts d'été de Berlioz. 

- 12 Juki au Bouria : Hsm- 
let dans une mise en scène, 
dlvo Van Hove. 

- 29 juin au Bouria : 
orchestre et chœurs de - 
l'Opéra flamand dans un pro- 
gramme varié. 

- 9 juillet è ta cathédrale 
Notre-Dame : concert d'or- 
gue par Louis Thlrry, avec 
Mesriaen au programme. 

- 30 juillet à la cathédrale 
Notre-Dame : concert d'or- 
gue par Harald Vogel, pro- 
gramme intégralement consa- 
cré à J. S. Bach. 

- 11. 13. 17 19, 24 et 
27 juin et 2 juillet au 
Vteamse Opéra : Manon Les - ~ 
ceut de Puccmi par ta chorale 
et l'orchestre de l'Opéra fla- 
mand. 

Parmi les expositions et 
manifestations de. longue 
duria,- on peut sétoctiormar : 

- du 16 mai au 27 juin, à 
la Maison Rockox : œuvras - 
gtepttquedtteeRObôfftf, ti£po- 
sftfon de gcavurea^sar^cuivm— 
et sur. bois. Parallèlement se 
déroute l'exposition t Rubens 
Cantoor» à la Maison de 
Rubens. 

- du 11 juin eu 3 octo- 
bre, au Musée provincial du 
diamant : bijoux de (flamant 
de l'Anvers du XVlh siècle, 
créations de l'époque de Jor- 
daens, Rubens et Van Dyck, 
sous le patronage du Haut 
Consel du (flamant. 

- du 15 juin au 4 juillet, 
è la Maison de la Province : 
«Les richesses du trésor», 
bijoux de prestige, pierre» 
précieuses et objets d'art, en 
collaboration avec des 
musées du monde entier. 

Inégal et très varié, pas 
toujours arrêté définitive- 
ment, 1e programme complet 
peut être obtenu è 
«Info 93», Grote Markt 29, 
2000 Anvers. Téléphone 
226 93 00 à Anvers. Ce 
bureau d'inform at ion donne 
aussi les renseignements sur 
la prix des billets et le mode 
de réservation. Certains bil- 
lets d'entrée aux expositions 
sont vendus en France par la 
FNAC Billetterie, 62, rue 
Beaubourg, 75003 Paris. On 
peut aussi contacter l'Office 
du tourisme d'Anvers, Grote 
Markt 15, téL 232 001 03, 
au sujet des nombreux et 
prestigieux musées de la vile 
Q« font un effort particider è 
l’occasion de l'année cultu- 
relle. 


Les promenades d’un Flamand francophone 
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S! « Nous avons un aspect cosmopolite à mettre en valeur» 
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nous déclare Bob Cools, bourgmestre de la cité portuaire 
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" Sorte de b page 7 

u ï - Est-ce aussi uns façon d'af- 
•- ; Amer fe présence flamande/ sur 
f ^ la scène politique beige au 
i- moment oô l'exécutif flamand 
«wonos dé grande projeta? Ne 
' ^ risquez-vous pas d'être Hnstru- 
. ~ : mont d'une espèce d'impôria- 
Bsme flamand? 

- C'est peut-être audacieux de le 
dite, mais l’exécutif flamand de 

j F époque n’était pas très conscient 
” S. de ce qu’étaient les maniftstations 
“• européennes des capitales cultu- 
_ ^r 4 ’ relies. Ni le gouvernement belge 
I non plus d’ailleurs. J’ai donc en la 
« . chance de venir avec sur la table 
-+* quelque chose qne le précédent 
1 exécutif flamand ne connaissait pas 
■ --^'-très bien. Je ne crois pas qu’i 
•••>. l’époque on avait les idées purç- 

* ment flamandes en tête. Mes argu- 
ments en faveur de ce programme 

' 7 n'étaient pas des arguments de 
* •; politique nationaliste flamande. 

: Nous sommes une ville portuaire 
■' ' J et, par conséquent, nous ue pou- 
v * vous pas vivre en vase dos. Nous 
” ■ - • 1 avons un aspect cosmopolite à 

- c? .mettre en valeur, sans noos replier 
-- - 'sur nous-mêmes. Nous sommes 

^ aussi une région au contact direct 
.. r _ _de trois cultures. Nous vivons à 
. 'quelques kilomètres de la zone 
.-us d’influence latine et française. A 
" Tine heure de voiture, nous entrons 

* * dans la région germanophone de 

l’Europe. Nous trempons notre 
' main dans l’eau ici et nous 
' ““sommes en contact avec le monde 
c anglo-saxon. 

- - Comment eat financé ce 

* programma d’année culture fie? 
■- Qui pale quoi exactement? 

- Le budget total ea de l’ordre 
de 1 milliard de francs belges (166 
millions de francs français): La 

— ■ ville a apporté 100 millions, le sec- 

* tenr privé environ 300 millions et 
■r - srie secteur public 4S0 millions. 

. : fc Quand je dis secteur public, je 
..... ~veux dire Loterie .nationale, i hau- 
ruv: l tcur d* ^ nuüionSf-.-eJ exécutif 


flamand, à hauteur de 4S0 mil- 
lions. Oisons donc que M. Oeens 
(le précédent ministre-président de 
l’exécutif flamand) et ses ministres 
nous ont rendu la chose possible et 
je leur en suis reconnaissant. Ils 
ont donné de l’argent pour les res- 
taurations, telle celle du Théâtre 
Bourfa, et pour la programmation. 
En ce qui concerne le secteur pavé 
et sa participation financière par 
l'intermédiaire d’une association, 
j’ai dû frapper moi-même aux 
portes, ce qui n’est pas toujours 
agréable. Mais, .finalement, la 
grande et heureuse surprise pour 
nous a été la confiance des chefs 
d’entreprise et du secteur économi- 
que anveraois en notre projet , 


«Ce qm se passe 
en ex-Yougoslavie 
nous intéresse très fort » 


- En ce qui concerne l'exécu- 
tif flamand, les 460 miŒons pro- 
mis ont-fls bien été versés ? 

- L’argent destiné à la restaura- 
tion du Théâtre Bouda a été versé 
sur présentation des factures et le 
reste par petits paquets. Ce n’est 
qu’un peu plus tard, quand M. Luc 
Van dën Brande est devenu minis- 
tre président de l'exécutif flamand, 
après les élections de 1991, que 
celui-ci nous a dit & un moment 
donné qne nous avions firit trop de 
publicité belge et trop peu de 
publicité flamande et que, par 
conséquent, il avait bloqué un cré- 
dit, de 50 millions. . On ne compre- 
nait pasl On a dû parier un tout 
petit peu. Nos 50 minions ont été 
débloqués après explications et il 
n’y a plus de problèmes avec 
M. Van den Brande. 

- Une des premières repré- 
sentations de votre programme 
a été une pièce de théâtre inti- 
tulée Sarajevo . et ■ créée pour 


l'occasion. L'accueil a été 
mitigé. IV'étart-ca pas trop éloi- 
gné de l'objet Initial de votre 
entreprise 7 

- Eu tant que petite culture en 
Europe, ce qui se passe en ex- 
YoagoslaWc nous intéresse très 
fort. 71 y a là des espères de déses- 
poirs culturels de gens qui s'affron- 
tent tout le temps alors qu’ils sont 
très près les uns des autres. La 
Belgique devrait regarder avec 
encore plus d’attention ce qui se 


tri 




passe dans ce pays. S faut donc 
voir cette représentation unique- 
ment comme une manifestation 
politique. Pour le reste, dans notre 
programmation, nous avons opté 
pour fart Tous ceux qui. à côté de 
ça, veulent organiser des choses 
sont, les bienvenus. Cest ce qne 
noos appelons «le programme 
d’appoint». Mais celui-là, on ne le 
finance pas. Il y a des expositions 
sur le diamant, la mode et root le 
bazar. Cest contigu, adjoint, mais 
le programme Antwerpen 93 ne 
s’est pas écarté de sa voie originale. 

- Qui vient i Anvers pour 
cette année cuttumfla? 

- Ça marche très fort. Il y a des 
cars partout. Tout est plein. On 
attire peut-être 20 % de Belges. 
Tout le reste, .car- «ont des gens. 


venus de Hollande, <f Allemagne 
etc. Parmi les Belges, il y a beau- 
coup de personnes qui habitent la 
région bruxelloise. Ça n’arrive pas 
souvent. Avant, nous avions sur- 
tout ce public hollandais qui aime 
tellement venir chez nous. 


«Je vois aussi m axe 
Amer&Bmsellesx 


- Vous évoquiez l'apport du 
secteur privé. Est- ce que, pour 
vous, la politique culturelle est 
un moyen d'attirer las investis- 
seurs. nationaux ou étrangers. 
En faisant valoir par exemple 
que leurs cartes auront ici une 
vie agréable? 

- Cest le problème de la nou- 
velle économie que vous posez. 
Quand on observe ce qui se passe 
de par le monde, on a l’impression 
que l’économie s’internationalise 
de pins en plus, que tris peu de 
pays en soi ont encore une vérita- 
ble influence sur récono mie - c’est 
d’ailleurs le drame des socialistes 
et des sociaux-démocrates - et 
donc que cette économie interna- 
tionalisée a tendance i s'établir à 
certains endroits. Où? A Londres, 
à Paris, â Francfort, à Milan. Et 
puis je vois aussi un axe Anvers- 
Bruxelles. Les Bruxellois et les 
Anversois n’en sont d’ailleurs pas 
très conscients, à l’inverse des Hol- 
landais, qui parient pour leur part 
de «villes conglomérées», je tra- 
duis littéralement, et qm sont nos 
principaux concurrents dans la 
région. Donc, la culture, au sens 
large, est un élément très impor- 
tant de l’ancrage de cette économie 
internationalisée avec ses cadres 
dirigeants très mobiles et exigeants. 
Sur ce plan-là, nous avons de 
sérieux atouts. Je ne savais pas que 
vous alliez me poser cette question, 
rmais je-peux vous- dire que je vais 


justement publier un livre dont un 
chapitre s’appelle «La cité por- 
tuaire devient capitale culturelle», 
et c'est sons ce titre qne je déve- 
loppe cette idée de réputation cul- 
turelle de la ville comme argument 
pour Textérieur. 

- Vous venez de parier d’un 
saxe Anvers- Bruxettès ». U n'y a 
pas longtemps, fl émit question 
en Belgique d'un axe dit 
s ABC», c'est-à-dire constitué 
par Anvers, flruxefles et aussi 
Charleroi , en Wallonie. Faut-il 
an conclure que ce projet des- 
tiné à exploiter les anciennes 
complémentarités entre la Flan- 
dre et la Wallonie est complète- 
ment enterré? 

- Oui, je sais, je sais. Disons 
qu'il exista incontestablement un 
tel axe. C’était on peu le symbole 
de ce qu’était la Belgique. On 
fabriquait i Charleroi. disons des 
locomotives. Le siège de l’entre- 
prise était & Bruxelles et les loco- 
motives étaient exportées â Anvers. 
Cétait notre gloire et notre réputa- 
tion an dix-neuvième siècle. Mais 
noos devons constater qn 'aujour- 
d'hui cette mécanique ne marche 
plus tellement bien. A l'heure pré- 
sente, il y a A-B. Nous devons 
constater que le C est moins pré- 
sent, c’est tout ce que je peux vous 
dire. Dans les années 60, alors que 
je travaillais au bureau du Plan, on 
a fait des histoires terribles pour 
approfondir le canal Bruxeiles- 
CharieroL Eh bien, allez le voir, ça 
ne fonctionne même pins. Le canal 
circulaire autour de Bruxelles est 
embourbé, aucune péniche ne peut 
passer. Personne n'en parie! Cest 
un des grands désavantages de la 
régionalisation. Nous avons six 
ministres des travaux publics et 
des communications! C’est vous 
dire que ie fameux «axe ABC» 
qu'on a voulu renouveler dans les 
années 60, c’est devenu une chose 
de l’histoire. 

- Pour des raisons économi- 
ques ou politiques? ■ 



- Non, non, ça n’a rien à voir 
avec la politique. Cest tout sim- 
plement l'histoire économique qui 
passe. Ce qui ne veut pas dire que 
nous ne devons pas encourager les 
échanges avec Charleroi. Entre 
Anvers et Bruxelles, en revanche, il 
y a une synergie économique dont 
les politiques ne sont même pas 
conscients. Depuis que nous avons 
ce fédéralisme, il y a moins de 
rencontres politiques entre les per- 
sonnes, c’est un fait. 


«Mettre l’accent 
snr ce qui unit » 


- J'at lu sur une de vos 
affiches cette question : « L'art 
peut-il sauver l’Europe ?» J’ai 
envie de vous demander: w L'art 
peut-il sauver au moins la Belgi- 
que, en rappelant i ses habi- 
tants qu'ils ont un patrimoine 
commun?» Peut-on parier de 
culture beige? 

- Il est difficile de qnalifier 
Rubens comme un représentant de 
la culture belge. La Belgique n'exis- 
tait d’ailleurs pas à l’époque. Donc, 
automatiquement, fl y a une iden- 
tité culturelle flamande, mais elle 
appartient au patrimoine européen, 
et là ça devient beaucoup pins 
facile pour nous. Le but de la capi- 
tale européenne, c'est de mettre 
l'accent snr ce qui unit. Je ne crois 
pas qu’il faille nous séparer de 
façon artificielle. Regardez les Slo- 
vaques et les Tchèques, lis donnent 
l'impression de regretter un peu 
leur séparation. L’Europe nous for- 
cera A avoir des choses en com- 
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-JgVepuis des siècles, la Flandre 
J5? a été un centre de négoce et 
de culture. Elle n'a cessé de pro- 
téger les arts et l'étude, puisant 
directement dans la prospérité 
que lui amenaient ses relations 
commerciales avec l'Europe et le 
reste du monde. 

La richesse de son passé ne 
saurait cependant suffire à la 
Flandre pour continuer à prospé- 
rer dans un monde où la com- 
pétition se fait chaque jour plus 
acharnée Loin de se reposer sur 
les hauts faits du passé, le gou- 
vernement régional flamand a 
développé toute une série d'inci- 
tatifs financiers appréciés par 
l'investisseur international. 

Douze bonnes raisons d'investir 
en Flandre 

★ La Flandre est située au coeur 
de la plupart des marchés d'Eu- 
rope occidentale et des centres de 
décision de la communauté euro- 
péenne. 

★ Une excellente infrastructure 
de communications: l'aéroport 
international de Bruxelles - trois 
ports de mer importants et mo- 


★ 


★ 


★ 

★ 



STAR REGION 
IN EUROPE 


demes - un superbe réseau d'au- 
toroutes éclairées et sans péage. 

★ Un des taux d'exportation par 
habitant parmi les plus élevés au 
monde. 

★ Au .croisement .des cultures 
latine et germanique: un marché- 
test idéal pour l'Europe, 


★ Un tissu industriel diversifié, 
offrant des possibilités de sous- 
traitance illimitées. 

★ Une main d'oeuvre qualifiée, 
motivée et productive. 

★ La plus forte proportion mon- 
diale de personnes quadrilin- 
gues. 


★ Un des taux d'inflation parmi 
les plus bas en Europe et dans le 
monde industrialisé. 

★ Un immobilier rapidement 
disponible à des prix largement 
compétitifs. 

★ Des incitatifs sur mesure 
offerts par le Gouvernement. 

★ Un environnement de re- 
cherche et développement idéal, 
nourri par une coopération 
exemplaire entre les universités 
et l'industrie. 

★ Une qualité de vie 


La Flandre possède tous les 
avantages qui ouvrent la voie à 
la réussite de votre entreprise 
dans l'Europe de demain. Une 
région "star" pour l'investisseur 
avisé, à la recherche de l'argu- 
ment décisif indispensable à une 
croissance soutenue et compéti- 
tive. Une capacité innée d'adap- 
tation et d'innovation... la Flan- 
dre a tout d'une région de choix 
pour mener des affaires saines et 
profitables. 
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IMe : Giulio Andreotti 
au purgatoire 


Suite de k première page 

Le plus vieux cœlacanthe des 
grandes profondeurs politiques ita- 
liennes (sept fois président du 
conseil, trente-sept rots ministre), 
celui que les pieux campagnards de 


une véritable encyclopédie à 
laquelle il a fait deux rajouts, sous 
forme de deux petites encyclopédies 
supplémentaires. Imaginez l'impres- 
sion que cela a produit sur l'opinion 
mondiale! Maintenant, que h Jus- 
tice soit sereine? Je l'espère, même 
si en Sicile les choses sont toujours, 
disons, plus e compliquées » qu’aîl- 
leurs.» 


son purgatoire : la veille, comme 
prévu, le Sénat a donné feu vert 
aux juges et levé son immunité 
parlementaire. Cette corvée-là, au 
moins, est terminée. Enfer ou para- 
dis, on verra : que ceux qui l’accu- 
sent de collusion avec la Mafia 
tâchent de le prouver. En atten- 
dant, ce matin de printemps frais, 
à l’aise dans son grand cardigan de 
laine bleue qui lui donne l'air feu- 
tré d'un ecclésiastique en tenue 
d'intérieur, Giulio Andreotti, pour 
la première fois depuis la levée de 
son immunité parlementaire, prend 
le temps de s’expliquer. Et puis- 
qu’il s'agit du Monde, il le fora en 
fiançais. 

Amuses-gueules juridiques, 
bavardage « institutionnel » : le 
temps d’évoquer, un tantinet iro- 
nique, cette e complète autonomie 
de la justice» qu’au lendemain de 
la guerre, tout jeune homme 
encore, il a contribué à créer au 
sein de l’Assemblée constituante. 
Précisément, la justice tout-à-coup 
lui paraît-elle sereine, lui qui, il n’v 
a pas si longtemps, critiquait ele 
palais des poisons» (surnom du 
palais de justice de Palerme) ? : 
e Notre système est particulier en 
Italie, explique-t-il patiemment, on 
commence l’instruction, puis, soit 
on classe, soit on demande à offi- 
cialiser l'instruction. Il fut un 
temps, précise-t-il, avec un petit 
rire rentré, où l'on avait pour tradi- 
tion de ne pas autoriser la poursuite 
d’enquêtes qui ne se basaient sur 
aucune preuve formelle, mais 
enfin— J'aurais préféré aussi que la 
demande du procureur soit formu- 
lée sur deux pages et non b travers 


. 0“ 

gine e était une garantie pour le 
citoyen, ainsi informé que l'on 
enquêtait sur lui » et qui «avec le 
peu de discrétion réservé à l'instruc- 
tion est devenu l'équivalent d'une 
inculpation, aux yeux de ceux qui 
ne sont pas bien au courant» avec 
toute la « mauvaise publicité» que 
cela comporte : «Dans mon cas, la 
nouvelle de l'ouverture d'enquête à 
fait chuta- la lire contre le dollar et 
le deutschmark...» Petit coup de 
patte contre les juges qui «main- 
tiennent les gens en prison pour 
maintenir des confessions» et satis- 
fecit au vinaigre sur la suppression 
du principe même de l’immunité 
parlementaire, à l'examen au Parle- 
ment : «C’est bien de facilita le 
dialogue entre les citoyens et la 
classe politique. Supprima l’immu- 
nité va donna satisfaction à ceux 
qui trouvent que les élus sont des 
privilégiés, bien qu'élus par le peu- 
ple, on l'oublie, et non par une 
espèce de loterie nationale...» 

« Tout cela est 
une invention diabolique!» 

Arrive le plat de résistance : y 
aura-t-il procès? A-t-il vraiment 
sourcillé? Le regard, seul élément 
mobile, en tout cas se fait plus 
intense : «Comme je sais qu'il n’y 
a pas 1 % de vérité dans tout ce 
dont on m’accuse, je pense que le 
procureur de Palerme va pouvoir 
tout clarifier et... mettra ça aux 
archives! Personne ne. peut croire 
pareilles folies.» Et presque sans 


remuer du fond de son fauteuil, de 
démonter avec une précision chi- 
rurgicale l'accusation, pièce à 
pièce, notamment ces fameuses 
rencontres que les «repentis» de la 
Mafia lui prêtent avec des «boss». 
Le «parrain» Tano Badalamenti 
reçu par exemple à Rome, dans 
son bureau, pour «arranger» le 
procès d’un parent 
«Qui? Ah! oui, c’est celui qui 
serait venu jusque chez mol L’en- 
nui, d'après ce que m’a dit mon 
avocat, c’est que ce Badalamenti, 
au moment où le procès en question 
a été fixé, était déjà en prison.» Et 
la rencontra près de Païenne, avec 
le capo des ca.pl, Toto Riîna, 
aujourd'hui arrêté? «C’est l’accusa- 
tion la plus folle. Imaginez un 
homme recherché par toutes les 
polices et moi qui à, l'époque, 
devait être ministre des affaires 
étrangères ou président du conseil 
donc entouré d’une escorte de cara- 
biniers. doublée de l'escorte person- 
nelle que j’ai depuis que j’ai été 
président du conseil pour la pre- 
mière fins. Et je serais allé lui don- 
ner l’accolade, l’embrasser, ou que 
sais-je encore? dans ht villa de gens 
que je ne connais pas? Le tout en 
étant arrivé à bord d’un avion 
à TrapanL Mais un avion, ça 
des traces et, de plus, il paraît que 
la maison de ces gens était sous 
surveillance policière! 

» J'ai le plus grand respect pour 
la parole de ces « repentis », Tom- 
maso Buscetta et Francesco Marino 
Mannoia, encore que. si j’ai bien 
compris, leurs témoignages ne 
concordent pas toujours, mais il ne 
suffit pas d’accuser, il faut prouver. 
Je ne crains rien, je suis prêt à 
toutes les confrontations, à tout ce 
qu’il faudra pour faire éclater la 
vérité : c’en mon intérêt Si J’ai fait 
«arranger des procès», pourquoi ne 
pas interroger tous ces nous à qui 
j’aurais forcé la main f Et si c’est 
moi qui avais fat demander à Bus- 
cetta. par l’intermédiaire de ta 
Mafia, de contacter, les Brigades 
rouges pour me débarrasser, dans 
un premier temps, du général Dalla 
Chlesa. qui aurait trouvé des car- 
nets compromettants écrits par Aida 
Moro en captivité, alors écoutons ce 
que le «brigadiste» Reriato Cureta, 
sorti de détention a à dire là-des- 



sus! Tout cela est une invention 
diabolique. » 

Et il n’est pas loin de la colère, 
Andreotti l'inoxydable, l'homme an 
sdf-control légendaire qui - à l’on 
en croît son dernier biographe (1) 
- n’a pleuré que trois fois dans sa 
vie et n’a pratiquement jamais 
embrassé sa mère. «Il devrait y 
avoir des crimes de calomnie! (_.) 
Rien que d’en parler, je sens mon- 
ter en moi une espèce de rébellion! 
En fait, c'est surtout humiliant, ter- 
riblement humiliant ! » Intérieure- 
ment, il enrage sans doute, à l’idée 
que l’on puisse penser que lui, qui 
a traversé, toujours sur le devant 
de la scène, un demi-siècle d*His- 
toire et connu cous les grands, 
puisse se laisser dicter sa conduite 
par des tueurs arrogants et mai éle- 
vés : «Je suis phaôtmodeste. mais 
Jamais je ne me ferais dire en face 
par un quelconque Bontate (nom 
d’un autre «boss» mafieux qu’il 
aurait rencontré) que c’est lui qui 
commande! Contre la Mafia et les 
narcotrafiquants, j’ai fait plus que 
mon devoir, me semble-t-il. et avec 
beaucoup de conviction.» Et 0 énu- 
mère les lois spéciales, contre l’ar- 
gent «sale», les accords bilatéraux 
avec les Etats-Unis et même des 
mesures d’urgence prises au 
moment du maxi-procès en 1979 : 
«Le parquet de Palerme. lui, n’a 
pas bougé, c’est mon avocat qui est 
venu me trouver en vacances à Cor- 
tinord’Ampeao, pour me dire : «Si 
vous ne prolongez pas la détention 
préventive pour crime mafieux, ils 
vont tous sortir dans six semaines». 
Alors, en une demi-journée, nous 
avons pris des mesures d’urgence, 
dans la nuit elles figuraient au 
Journal officiel. Moi je dirais, au 
contraire, que c’est fa Mafia qui 
m’en veut» 

« Une machination» 
plutôt qu’on complot 

Au point de craindre pour sa 
vie ? Il n’a aucune hésitation : 

« Certainement 11 y a beaucoup de 
gens qui peuvent avoir intérêt à me 
supprimer. Ceux qui ont imaginé 
tout ce montage contre moi et ceux, 
aussi, qui ne tiennent pas, si la 
vérité éclate, à ce que l’on se rende 
compte que les « repentis » ont été 
manipulés, car tout ce que la justice 
a réussi à faire jusqu ici, grâce à 
eux, serait remis en cause. On m’a 
conseillé une grande prudence et je 


pour les papes, Pie XII notam- 
ment, son habitude, jamais inter- 
rompue, d’aller à la messe chaque 
jour à l’aube. Cet engagement chré- 
tien, il s’en est pourtant servi en 
politique. Le directeur du Giomale, 
Indro Montaneili, raconte qu’yu- 
cide De Gasperi et son pomain 
Andreotti allaient souvent à la 
messe ensemble : «Mais si le pre- 
mier pariait avec Dieu, dit-il, le 
second s’adressait plutôt au prêtre. » 
Cette fois, il s’en sert pour justifier 
l'abandon. d’Aldo Moro : «Arrêtons 
avec cette affaire, il y a déjà eu 
trois enquêtes. Ma conscience est en 
paix, ils pouvaient le tuer, mais ils 
ne pouvaient rien contre son âme.» 

La tragique affaire 
Àfdo Moro 

C’est le point le plus sensible 
peut-être, cette tragique affaire 
Moro. Lui-même, ce matin-là, le 
16 mars 1978, devait prononcer 
son discours de président du 
conseil fraîchement désigné. En 
apprenant la nouvelle de l'enlève- 
ment, «ans dire un mot, il se met- 
tra à vomir. « Nous n’avions pas le 
choix : on ne pouvait donner l’im- 
pression que (du gouvernement) 
pour sauver l’un d’entre nous nous 
étions prêts à libéra- ces treize « bri - 
gadistes» qui avaient assassiné des 
carabiniers, des policiers, des 
magistrats. L’Etat aurait été ténu 
enechec, les familles des victimes à 
juste titre se seraient révoltées. Si 
cela devait m’arriver personnelle- 
ment, Je voudrais que l’on fisse la- 
même chose, pas question de 
céder.» 

Alors, principe chrétien on, 
plutôt, cynisme pour raison d’Etat? 
Sait-il bien, Giulio Andreotti, que 
comme le disait en plaisantant,, 
paraît-il. De Gasperi, «c’est un gar- 
çon tellement capable, qu’U peut 
être capable de tout», les mêmes 
personnes qui trouvent ridicule le 
détail des récits des repentis (le 
baiser au parrain, etc.) sont près- ; 
que prêts à admettre qu’il ait pu y 
avoir accords tacites avec la crimi- 
nalité organisée. Après tout, dans 
les livres d’histoire, n’apprend-on 
pas que les Américains ont débar- 
qué avec l'aide de la Mafia eu 
Sicile, et que, pour endiguer le 
communisme potentiel on était 
prêt à bien des compromissions, 
des silences. Enfin en Sicile, gre- 


situation bloquée de 1972 quand 
les socialistes ont fait mine de 
lâcher les communistes : coup de 
barre à droite; puis cdle de 1976 
pour gérer 1a «non-défiance» des 
communistes : barre à gauche. 
Pourtant, a-t-fl un regret à formu- 
ler, quelque chose qu’il aurait raté? 
«Je ne voudrais pas passer pour 
vaniteux, mais je ne vois rien. non. 
L’immobilisme dont vous parlez, 
nous . nous y étions condamnés. 
L’alternance était impossible, il fol- 
lait assurer une espèce de stabilité 
pour empêcher le communisme : Afa 
politique était réaliste, pas une poli- 
tique de médiation mais de bon 
sens, je suis un homme du peuple 
romain... Mais le système n’ilalt 
pas si clos que cela ; regardez, la 
Ligue lombarde est bien entrée au 
Parlement». Le pouvoir, ce pou- 
voir dont il écrivit un jour par 
boutade «qu’il use surtout ceux qui 
ne s’en servent pas», lui manque, 
c'est évident. 

n évoque révolution des médias 
en politique, de la télévision, outS 
dangereux qui lui a bien servi; met 
en garde contre les dangers d’un 
système présidentiel, regrette sur- 
tout que l’on dénigre totalement, 
tout ce qui a été fait : «Les' 
réformes sont légitimes, mais je ne 
peux accepter cette condamnation 
globale de l’après-guerre. D’autant 
que je ne vois pour l’instant aucun 
programme positif, a Et ses amis, 
toutes ces liaisons dangereuses avec 
Giuseppe Ciarrapico le «roi de 
l'eau minérale» aujourd'hui en fri- 
son pour malversations? Michèle 
Sindona, le «banquier de Dieu» 
mort d’un calé cyanuré? Roberto 
Calvi, l’autre banquier retrouvé 
«pendu» à Londres? Licio Geüi, 
le maître de la loge P2? Et, bien 
sûr, Salvo Lima, son prooonsul 
abattu par la Mafia. Il a comme 
l’esquisse d’un geste pour balayer 
tout cela : «En quarante-sept ans, 
j’en ai connu des gens 1 Sur la plu- 
part d'entre eux U n’y a rien à dire. 
Sindona? les Américains en avaient 
fait l'homme de l’année . » Lima? je 
n’accuse personne sans preuve. Sur 
loi, j’ai cherché et je n’ai rien 
trouvé. Geüi? Rencontré trois fois. 
Personne n'est assez vigilant : 

« Regardez , même parmi les douze 
apôtres il y avait Judas. Fallait-il 
pour autant condamner les onze 
autres pour l'avoir fréquenté?» Il 
sourit, content de luL Comment 
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Chaque jour depuis plus de 50 ans, 
en France comme dans les pays en voie de développement, 
la CIMADE agit pour que vivent les mots de l'espérance. 

Accueillir l'étranger 

Défendre le Droit d'asile et aider à l'insertion des réfugiés. 

Combattre le racisme et l'exclusion. 

Agir, dans le monde entier, en partenaire avec celles et ceux 
qui œuvrent à la justice et au développement. 


Je soutiens les actions de ia CIMADE f 
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□ Je souhaite recevoir une documentation sur ses activités et ses engagements 
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tudes.» 

Alors, vraiment, il y aurait com- 
plot? «Le mot est un peu fort, 
plutôt machination». Mais qui? D 
hésite. Un règlement de compte 
politique? Avec l’ex-maire de 
Palerme, Leoluca Orlando par 
exemple, qui a expliqué l'autre jour 
que Giulio Andreotti « devrait aller 
en prison ou avoir la fin de Salvo 
Lima (le député européen, ami de 
M. Andreotti, assassiné l’année 
dernière). «R y a un peu de cela, il 
ne cesse de m attaquer. » Une piste 
américaine, l’ ex-grand ami se 
débarrassant de l’allié fidèle mais 
encombrant avec ses tendances à 
parier avec les communistes, les 
Palestiniens, Kadhafi? D’autant 
que les deux «repentis» dont tes 
témoignages sont les plus acca- 
blants se trouvent aux Etats-Unis, 
et que les deux hommes ont 
obtenu que leur révélations ne 
soient pas utilisées contre eux en 
Italie : « Les Etats-Unis? Pas en 
tant que gouvernement, mais peut- 
être quelqu'un qui serait lie lui 
aussi à la Mafia, à tenu ces person- 
nages.» Il fondra en rester UL A-t-il 
peur? «Peur? Qu'est ce que cela 
veut dire ? Oui, sans doute, mais ce 
n'est pas une question de courage. 
Pour être courageux, il faut savoir 
d'où va venir le coup et faire face. 
Moi, je ne sais pas, je cherche. Et 
puis, de toutes façons, j'ai ce privi- 
lège, et je n’y suis pour rien, d’avoir 
la fai On peut me supprimer, mon 
âme, eBe. n'a rien à craindre.» 

R dit ça tranquillement, avec, 
dans un battement de cil, un zeste 
d’émotion ? de provocation ? 
Comme si revenait à la surface 
toute sou enfonce trop sage dan< 
les sacristies de campagne, ses ami- 
tiés pins tard et son admiration 
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par l'intermédiaire de son proam- "" 


snl Salvo Lima, tes votes, jusqu’à 
un certain point, ne se marchan- 
dent-ils pas? «Pour le débarque- 
ment. heureusement je n’étais pas 
là», s’amuse Giulio Andreotti qui 
un jour se vanta «d'être tenu pour 
responsable de tout en Italie, sauf 
des guerres puniques». «En Siale, 
c’est présenté une coutume locale, 
pour les différents partis poétiques, 
que de se traiter mutuellement 
d’être Ué à la Mafia pour se discré- 
diter. Mais dire que la Mafia 
contrôle tout est injuste pour les 
Siciliens. Quant au cynisme, non, je 
m’inscris en faux, caa voudrait dire 
que la fin justifie les moyens et que 
l’on accepte des choses inaccepta- 
bles. Désolé, mais je ne suis pas un 
adepte de Machiavel. Mon prétendu 
pouvoir n’a jamais été assis sur une 
sorte de complaisance avec la crinù-- 
nalllé.» ' 

Pourquoi tant de haine contre 
lui, lui fait-on payer cinquante ans 
de passé, cinquante ans d’immobi- 
lisme et de compromissions érigées 
en système? r La haine, c’est vous 
qui le dites, la réalité est différente 
de ce que racontent les journaux. Je 
viens de recevoir 50 000 lettres 
d’encouragement, Jean Guttion, le 
philosophe, m’a assuré de son sou- 
tien. Maintenant, c'est vrai, je ne 
suis pas un citoyen quelconque, je 
suis là depuis plus de quarante ans 
au pouvoir, ce n'est pas normal de 
rester si longtemps, pourtant J'ai 
toujours été largement élu. Et 
puisj>eut-Stre que j’étais utile, on 
m'a appelé au gouvernement au 
moins deux fois dans des cas très 
difficiles.» 


décrivit?!! pas" nn jour ; «J'ai 
conscience d’être de stature 
moyenne, mais autour de moi Je ne 
vols pas de géants.» «On ne peut 
contenter toujours tout le monde. El 
puis la tristesse n'est pas dans mon 
caractère, ü y a assez de problèmes 
comme cela.» 

Et loi, ça l'amuse, l’humour des 
autres? Ce surnom « Belzébuth» 
par exempte? «Non. pas outre 
mesure.» Et ces caricatures bles- 
santes en vampire à cause de ses 
oreilles pointues et décollées? 
«Cela, c'est presque de la publicité. 
Le seul a avoir eu des oreill es plus 
larges, c’était le pape Jean XXW. 
Seulement, lui, il pouvait les cacher 
avec ce bonnet à rabat qu'ont les 
papes!» 0 se redresse, sur 1e pas de 
la porte, évoque ses hobbies qtfü a 
laissé un peu à l’abandon - les 
courses de chevaux et la lecture. D 
font décidément qu’il relise Toc- 
queville et Jean Gnitton. Et puis 
tiens, plus tard, s’il arrive à trouver 
la piste qu’il cherche, avec toute 
cette terrible histoire, Ü fora peut- 
’Stre un roman policier». 

MARIE-CLAUDE DECAMPS 


(1) Massüno Franco, Andreotti visu da 
vtdno. Etfitions Mandatai. 


Et Giulio Andreotti, «l'homme 
de toutes les saisons», d’évoquer 
. avec une satisfaction modeste la 


Evoquant les « pressions » des partis politiques sur les industriels 


M. De Benedetti dénonce 
un climat de «racket» 


-i 


Dans un mémoire remis aux 
magistrats milanais, l’industriel 
Carlo De Benedetti dénonce le cli- 
mat de « racket » que certains partis 
politiques faisaient régner ces der- 
nières années sur les miliaix indus- 

triek italiens. 

A partir de 1983, la 
partis «a augmenté de À 
sionnante, prenant progressivement 
l’aspect de pressions paroxystiques, 
de menaces, de chantage et d’tatdi- 
mat qu'il n'est pas injustifié d’appeler 
dans les datâmes années un authen- 
tique racket», note 1e président 
d’Olivetti dans ce texte dont la 

- . - . . . 


presse italienne a publié des extraits 
lundi 17 mai. 

L’industriel déclare avoir rejeté, 
dans un premier temps, des 
demandes émanant notamment de 

Parti soeiaiiste^^fal^^e^^ 
assumera « entièrement (ses) respon- 
sabilités et celles de (ses) collabora- 
teurs». M. De Benedetti avait 
reconnu, dimanche; devant les juges 
milanais chargés de l’enquête sur la 
corruption, que son groupe avait 
versé entre 15 et 20 müfiards de 
lires de pots-dc-vin (le Monde dri 
18 mai). -MFPJ 


Arrestation d’un chef 
de la Mafia sicilienne 

La police italienne a arrêté, 
mardi 18 mai, Benedetto «Nitto» 
Santa paola, présumé être l’un des 
chefs de la Mafia,* dans une forme 
sicilienne proche de Gfltapw Agé 
de cinquante-deux ans, cet ancien 
représentant en automobiles était 
le premier lieutenant du «patron 
des patrons» de la Mafia, Salva- 
tora «Toto» Riîna, capturé le 
15 janvier après vingt-trois ans de 
clandestinité. Basé à Catane et chef 
de la Mafia pour Test de 1a Sicfie, 
Santapaola était lui-même recher- 
ché depuis douze ans. Après l’ar- 
rertatiqn de Riîna, sa capture est 1e 
deuxième grave revers subi par 
«Casa Nostra» depuis 1e début de 
l'année. 

Recouns coupable de meurtre, 
trafic de drogue et association de 
malfaiteurs,- «Nitto» avait été 
condamné à la réclusion criminelle 
à perpétuité lots du premier procès 
coQecrif de 1a Mafia en décembre 
1987. 

La police estime qu’il a person- 

“jforaent participé en septembre 
1982 an meurtre da gémirai Carlo 
Alberto Dalla Chiesa, qui avait été 
envoyé en Sicile pour diriger la 
lutte contre «l'honorable société». 
- f Reuter.) - - 
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POLITIQUE 


La visite da ministre de l'intérieur à Ajaccio * 

M. Pasqua veut faire de la Corse 
un « exemple » de la «reconquête du territoire » 


BASTIA 


de notre correspondant 

« J'ai tenu à ce que le premier 
déplacement officiel du ministre de 
l'intérieur et de l'aménagement du 
territoire soit consacré à ta Corse. » 

Les premier» ' mots du discours de 
Otaries Pasqua, lundi 17 mai, à 
Ajaccio (Corac-du-Sud), ont donné 5PP“i 
1e ton. Oublié le précédent voyage 
ministériel de juin 1987 où Chartes 
Pasqua fut contraint d'abandonner, 
sous les quolibets et le chahut vio- 
lent des nationalistes, la tribune 
dressée sur la place' des Palmiers 
devant l’hôtel de viüe de la cité 
impériale. Cette fin», c*est l'enfant 
du pays qui retrouve les siens. 

Le parterre satisfait des parle- 
mentaires et des élus territoriaux 
traduit le sentiment général d'une 
Corse attentive. Oubliées les dures 
admonestations de celui qui vou- 
lait a terroriser les terroristes ». 

Chartes Pasqua se veut Jovial, com- 
plice et compréhensif. * J'appar- 
tiens à ce pays, à cette île, à cette 
montagne, et j'ai hérité comme 
vous de cette sourde passion, de 
cette fierté entière qui animent nos 
compatriotes pour le meilleur, et 
quelquefois pour le pire. » Adver- 
saires déterminés ou amis fidèles 
en conviennent : M. Pasqua sait 
tirer les leçons du passé. «C’est 
intelligent, on croirait entendre le 
Pierre Jaxe de la réformes, confie 
nn élu nationaliste. 

Le ministre de l’intérieur et de 
l'aménagement dn territoire capte 
tout particulièrement l'attention de 
tous les groupes politiques insu- 
laires eu lançant un appel au dialo- 
gue, au respect mutuel, aux intérêts 
vitaux de la Corse, ail s’agit de 
commencer à imaginer et à dessi- 
ner la Corse de demain, dédarc-t-ü, 
une Corse que je ne peux concevoir 
autrement que comme un modèle 
de développement, en France et en 
Europe. » A demi-mot, sans heur- 
ter sans provoquer, M. Pasqua 
précise, l'enjeu. « Doits le monde 
qui vient, Il y aura peu d’avenir et 
peu d'espérance pour les peuples qui 
choijàrqtUr de ^diviser, quand les 


autres avanceront unis et soli- 
daires.» • 


Pans prendra donc toutes ses 
responsabilités. «L'Etat, je tiens à 

est 


vous le confirmer aujourd'hui, e 
prit à se réinvestir dans le' dévelop- 
pement de la Corse , souliene-t-iL 
J'ai l'intention défaire de la Corse 


un des exemples de ce que j'ai 
" la reconquête du territoire.» 
mmeut faire? II dresse le 
constat d’une situation insulaire 
inquiétante en évoquant te décou- 
ragement des investisseurs, dissua- 
et la nécessaire 
nationale pour mie Corse 
handicapée par son insularité et 
l'étroitesse de son marché inté- 
rieur. Compte tenu dn calendrier 
de préparation du XI* Plan et des 
prochaines échéances budgétaires à 
Bruxelles, il demande aux élus de 
lui faire des « propositions » avant 
«le 30 septembre prochain». 

A propos de la fiscalité locale, 
qui cristallise bien des inquiétudes 
à l'heure de l'harmonisation euro- 
péenne, M. Pasqua admet que le 
statut fiscal dont l'élaboration est 
prévue dans le statut Joxe « est 
aujourd'hui dans l’impasse s. «Il 
nous faut trouver un nouveau cadre 
permettant défaire aboutir ce dos- 
sier dans les plus brefs délais, 
ajoute-t-tL, en se donnant pour 
ambition la création d'une véritable 
zone franche, attractive au niveau 
européen et permettant de multi- 
plier les mesures d’exonération fis- 
cale afin d'inciter au développe- 
ment». 

Rétablir 

l’ordre républicain ■ 

Mais le patron dé la police 
nationale met en garde. « Les pers- 
pectives .que Je vois au développe- 
ment de la-Corse, aveitit-iU j'awor- 
tissent d'un préalable : le 

rétablissement de l'ordre républi- 
cain. a Les nationalistes se senti- 
raient-ils visés que M. Pasqua glo- 
balise aussitôt le propos. «La lutte 
contrôla criminalité organisée, d'où 
qu'elle vienne, et celle contre la cor- 
ruptions et -re » détournement des 


fonds publics me paraissent sur ce 
point devoir être nos priorités», 
précise-t-il. - 

Quant an dossier de «l'identité 
corse», le ministre limite, là aussi, 
les risques d'opposition. «Le nou- 
veau subir de la Corse doit lui per- 
mettre de préserver et, pourquoi 
pas, d'enrichir son originalité et son 
caractère propres. » Mais il n’en- 
tend pas accéder à la revendication 
nationaliste de rendre obligatoire 
renseignement de la langue corse. 
Selon lui, le statut ne «permet pas 
de déroger au principe d’égalité des 
citoyens devant la loi, ni au prin- 
cipe de valeurs constitutionnelles». 

M Pasqua peut finalement s’es- 
timer satisfait de sou retour dans 
Hle. La coalition majoritaire à 
l’Assemblée de Corse, regroupant 
le RPR, l'UDF et les rameaux de 
gauche, est aujourd'hui décidée à 
jouer le jeu des nouvelles institu- 
tions issues du statut Joxe. La 
gauche territoriale, essentiellement 
communiste, ne rejette ries en bloc 
.et insiste sur la nécessité de 
mesures à prendre en faveur du 
développement industriel et de la 
création d'emplois. La minorité 
nationaliste, surprise par le dis- 
cours d’un M. Pasqua plus minis- 
tre de l'aménagement dn territoire 
que ministre de r intérieur, ne peut 
pas opposer un refus catégorique. 

«Chacun doit faire sa part du 
chemin», commente Pierre Pog- 
gioli, un élu nationaliste dissident, 
tandis que le Mouvement pour 
['autodétermination (MPA), 
deuxième groupe nationaliste à 
l'Assemblée de Corse, semble 
adopter nne position d'attente 
constructive. En revanche, les 
représentants de Corsica nazione, 
coalition regroupant les nationa- 
listes «durs» d'A Cuacôlta et les 
autonomistes de l'Union du peuple 
corse (UPC) d'Edmond Simeoni, 
opposent des réserves contraintes, 
conscients que pour un temps la 
balle est dans leur camp. 

MICHEL CODACCIONI 


L'éventualité d'une réforme de scrutin 

La préparation des élections européennes 
divise la majorité 


A treize mois des élections 
européennes de 1994, la majorité 
est divisée à la fois sur une éven- 
tuelle réforme du mode de scrutin 
et sur la perspective d'une liste 
unique. Dans ses déclarations au 
Monde, M. Balladur a laissé 
entendre qu'il était prêt à renon- 
cer à une mo di fication du mode 
de scnitin. (I a également irafiqué 
qu’a ne souhaitait pas prendra la 
tête d'une liste unique de la 
majorité, alors que certains au 
RPR considèrent que seul renga- 
gement du premier minis t re dans 
la campagne permettrait d'éviter 
la pré se n ta tio n de plusieurs Pistes. 

Le jour même où les Danois se 
prononcent pour la seconde fois, per 
référendum, sur le traité de Maas- 
tricht, dont ils avaient rqjeté de peu 
b ratification en juin 1992, et où les 

français t- n g a gBn > 1 g F Aym - 

nationale, un débat sur b politi- 
que européenne, un autre débat à 
tiroirs continue, à treize mois des 
élections européennes, d'animer les 
rangs de b nouvelle majorité. Son 
coup d'envoi public a été donné, 
débit avril, par les déclarations suc- 
cessives de Valéry Giscard (fEstaing 
et Edouard Balladur. 

Premier â engager le for, le prési- 
dent de l’UDr avait annoncé, le 
S avril, qu'il se portait candidat pour 
conduire une liste européenne en 
juin 1994. S'exprimant devant b 
r epr é sen t ation n ationale, immédiate- 
ment après, b premier ministre avait 
contreattaqué en invitant députés et 
sénateurs i s’interroger snr une éven- 
tuelle modification on de scru- 
tin. E s'agissait de passer d’an mode 
de scrutin proportionnel sur liste 
nationale i un type de scrutin identi- 
que sur listes régionalisées. L'exercice 
consistait, officiellement, à rappro- 
cher l'électeur de L'élu. Officieuse- 
ment, b RPR n’était pas mécontent 
de mettre sur pied un système qui 
noierait, en b minimisant, en le mi- 
sant éclater par régions, un succès 
des libéraux pro-européens. Chartes 


Pasqua, miniare de l'intérieur et de 
l'aménagement du territoire, a donc 
soumis tm ensemble de projets aux 
deux partenaires de b majorité (le 
Monde du 7 mai). 

Refusant une réforme précipitée, & 
un an environ de récbéance, l'UDF 
a rejeté le découpage en quatre ou 
huit régions é broies qui hii était pro- 
posé par M. Pasqua. Au fil du 
temps, il est apparu à différents 
interlocuteurs de M. Balladur reçus à 
Fhôtel Matignon que le chef du gou- 
vernement ne faisait pas de cette 
réforme du mode de scrutin une de 
ses priorités. Lui-même allait jusqu'à 
souligner qu'il avait soulevé ce dos- 
sier «non sans malice». 

M. Séguin à la tête 
d'une liste RPR? 

Dès le début, Jacques Chirac était 
pourtant apparu comme un avocat 
convaincu de b réforme du mode de 

■enirin utilisant ainsi b RPR à con- 
tre-emploi, car les néo-gaullistes se 
sont opposés, dès 1976, a toute régio- 
nalisation du scnitin européen par 
crainte de voir s'immiscer, petit 4 
petit, ridée de l’Europe des régions. 
Un projet auquel l'UDF, au 
contraire, n'était pas foncièrement 
hostile, puisque Châties Millon avait 
déposé, en compagnie d'Alain 
Lamassoure, il y a quelques mois, 
une proposition de lof sur la régiona- 
lisation du scnitin. Depuis, le pre- 
mier a été réélu président du groupe 
UDF de l'Assemblée et s’oppose à 
toute modification pour 1994: le 
second est devenu ministre délégué 
aux affaires européennes et reste 
farouche partisan de cette réforme. 

Dans l’entretien publié dans le 
Monde du 18 mai, M. Balladur indi- 
que qu’il ne se lancera pas dans une 
« pareille affaire s'il y a un risque 
constitutionnel». Façon, élégante de 
pr ép are r le terrain pour un maintien 
du statu quû. Il est donc plus que 
probable que les prochaines élections 
européennes se dérouleront dans le 
cadre actuel du scrutin de liste natio- 
nal à b proportionnelle. De part et 
d’autre, on réfléchit aux différents 
scénarios. Toujours dans le Monde, le 
chef dn gouvernement marque sa 


préférence pour une liste unique de 
b majorité, tout en rejetant l'amicale 
et pressante suggestion de certains 
dirigeants dn RPR de le voir 
conduire cette liste unitaire. 

«Je crois que ce serait transformer 
ce scrutin en une sorte de vote de 
confiance envers le gouvernement», 
précise le premier ministre, qui veut 
tenir son équipe & r écart de la Joute 
qui se profile. Personne ne paraissant 
en mesure de b remplacer dans ce 
rôle, on va donc se diriger, lentement 
mais sûrement, vers h constitution 
de deux listes de b majorité pour 
cette consultation. 

Il est à craindre pour lui que les 
mfcp« en garde de Bernard Pons ne 
changent nen & f aflàire. Le président 
du groupe RPR au Palais-Bourbon a 
estimé, lundi 17 mai, qu'il serait 
«suicidaire, inadmissible, choquant et 
scandaleux » de se retrouver dans un 
tel cas de fig ure . 11 compte multiplier 
«tous les efforts passibles» pour par- 
venir à b constitution d'une seule 
Este, mais déjà Fébt-major du parti 
s'est placé dans T autre hypothèse. 
M. Chirac lui-même semble avoir 
acquis b conviction que le mode de 
scrutin ne sera pas modifié et qu'il y 
aura deux listes concurrentes. 

Le maire de Puis, qui entretient 
des relations étroites avec Philippe 
Séguin depuis l'élection de edui-d à 
b présidence de l’Assemblée, pense 
même que ce dernier ne serait pas 
mal placé pour conduire une liste du 
RPR. Il est vrai que b difficulté de 
mettre en œuvre progressivement les 
impératifs contenus dans le traité de 
Maastricht et b montée d’un senti- 
ment anti-européen dans le pays peu- 
vent contribuer à favoriser ceux qui 
sont connus pour avoir multiplié les 
mises en gante. Mais ceb ne pourrait 
aller sans poser de graves problèmes 
au sein du gouvernement, auquel son 
chef a voulu donner une coloration 
très européenne. Dans cette hypo- 
thèse, il serait bien difficile à M. Bal- 
ladur de maintenir ses ministres, 
selon b vœu qu'3 a rappelé avec 
fermeté dans son entretien au 
Monde, en dehors du débat électoral 

OLIVIER BIFFAUD 
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Jean Bernard Devemois : 


“L’Europe ouvre son marché textile au reste du monde. 
Mais le reste du monde est toujours fermé. 

C’est ça la libre concurrence ?” 



Dans le textile, la Communauté Européenne ouvre ses marchés aux 
pays du monde entier. En échange, la Commission de Bruxelles n’exige 
aucune contrepartie et l’industrie textile européenne reste le plus souvent 
de fait interdite d'exportation. 

Le résultat est scandaleux : 

- on ne peut pas admettre qu’un pantalon lait en France paie 30 % de 
droits de douane aux USA, 47 % en Australie, 60 % en Thaïlande et 
150 % au Pakistan alors que les leurs acquittent au plus 14 % chez nous ; 

-on ne peut pas admettre davantage que bon nombre de pays ne 
paient plus aucun droit alors même qu’ils nous ferment leur marché par 
des obstacles non tarifaires. 

Les Gouvernements européens - le Gouvernement français en tête - 
doivent exiger de la Commission de Bruxelles qu’elle impose dans 
ies négociations du GATT la réciprocité dans la libération des échanges. 

Les marchés de tous doivent être ouverts à tous. 

C’est une urgence : chaque jour, en France, une entreprise textile 
dépose son bilan. 

L’UNION DES INDUSTRIES TEXTILES 
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SE BAT POUR 

Plus de 20 millions de chômeurs en Europe, 

c’est assez. 
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Les débats sur la CEE à l'Assemblée nationale 


Le gouvernement affirme la continuité 
de la politique européenne 


Un débat était organisé les 18 
et 19 mai à l'Assemblée natio- 
nale sur la politique européenne 
du gouvernement Alain Juppé, 
ministre des affaires étrangères, 
et Alain Lamassoure, ministre 
délégué aux affaires euro* 
péennes, devaient ouvrir la dis- 
cussion. 

Les débats A l’Assemblée natio- 
nale sur la politique européenne du 
gouvernement ne font générale- 
ment pas recette. Les ministres des 
affaires européennes successifs ont 
tous éprouvé un même pincement 
au cœur en voyant l'hémicycle du 
Palais-Bourbon se vider au fur et i 
mesure de l’avancée des débats. 
Pour la première discussion de 
politique européenne de cette nou- 
velle législature, lé gouvernement 
peut tabler, les 18 et 19 mai, sur 
un environnement plutôt favorable. 
Le renouvellement de l'Assemblée 
nationale peut être gage d’un 
regain d’intérêt et de participation. 
En outre, depuis la réformé consti- 
tutionnelle liée au traité de Maas- 
tricht, les parlementaires disposent, 
avec l'article 88-4, d’un pouvoir 


La représentation des courants 
au bureau exécutif du PS 

Une lettre de M. Poperen 

Jean Poperen, ancien ministre, 
ancien député, maire de Meyzleu 
(Rhône), nous a adressé, au su jet de 
sa revendication d’un siège au 
bureau exécutif du PS (le Monde du 
15 mai). la mise au point suivante : 

«La représentation du courant 
auquel j’appartiens s’établit (sur la 
base des résultats du congrès de 
Rennes, qui, pour le moment, reste 
la référence) i deux représentants 
titulaires et un suppléant au sein 
[du bureau exécutif]. Il .y a, actuel- 
lement, un titulaire. Michel Debout, 
et un suppléant, Jean-Louis Cotti- 
gny. Jean-Marc Ayrault, qui avait 
été désigné au congrès de Rennes 
comme membre titulaire, a, depuis 
lors, indiqué très loyalement qu’il 
ne souhaitait plus appartenir à ce 
courant de pensée, ni, d’ailleurs, & 
aucun courant de pensée. & la 
direction provisoire, dans le docu- 
ment qu'elle a publié sur la nou- 
velle composition du bureau exécu- 
tif; indique que Jean-Marc Ayrault 
est membre de cet organisme au 
titre de président de la FNESR 
[Fédération nationale des élus 
socialistes et républicains]. L’un des 
deux sièges revenant au courant 
Rassembler A gauche n’est donc pas 
actuellement pourvu, et ce courant 
souhaite que j’assume cette respon- 
sabilité.» 

[La direction ds PS ion indique, an 
contraire, «ne M. Ayrault, dépoté de 
Loire-Atlantique, mira de Nantes, siège 
■a tartan exécutif an titre de b motion 2 
da congrès de Rennes, en mars 1990, 
motion dent il était; derr ièr e ML Poperen, 
k deuxième signataire. Ce corn a nt l’étant 
depnb lors dirigé, comme celai de 
M. Chevène m ent, b règle retenue dam 
ks deux cas est qne les représen ta nts des 
motions, investis an dentier congrès srdJ- 
aaire, le sont jusqu'au prochain congrès 
ordinaire. Ds peuvent, aatnreOemest, don- 
ner knr démission et, s'ils k souhaitent, 
désigner m remplaçant.) 


□ Une veillée de prières, mercredi 
26 mai, pour ks Bus et tes hommes 
politiques. - A l'invitation du Père 
Alain de la Morandais, responsable 
du secrétariat pastoral d’études 
politiques du cardinal Lustiger, 
archevêque de Paris, une veillée de 
prières à l'intention des élus et des 
hommes politiques aura lieu, mer- 
credi 26 mai à 20 h 30, à la basili- 
que Sainte-Gotilde (23 bis, rue 
Las-Cases, 75007 Paris). Prévue 
depuis plusieurs semaines, cette 
manifestation, souligne le Père de 
la Morandais, prendra « un carac- 
tère exceptionnel » après le décès (te 
Pierre Bérégovoy et de Jean Roux, 
vice-président du conseil général 
d'Indre-et-Loire. Un hommage 
public sera rendu i l’ancien pre- 
mier ministre par Jacques Delors, 
président de la Commission euro- 
péenne. Pour tout renseignement : 
t«. : 47-05-47-01 

□ Rectificatif. - Dans le «cha- 
peau» surmontant les résultats des 
élections cantonales partielles orga- 
nisées dimanche 16 mai (le Monde 
du 18 mai), un rajout a rendu 
incompréhensible le paragraphe sur 
la participation électorale. U fallait 
lire : «les records de participation 
sont atteints dans l'Ariègc 
(70.92 %) et dans l’Hérault 
(70.47 fy». 


H 


renforcé de contrôle des actes com- 
munautaires ayant une portée légis- 
lative (voir r article de Frédéric 
Bobln). Enfin, ce débat bénéficie 
d’une triple actualité : le dossier 

S ugoslave, 1e récent mémorandum 
inçais sur les négociations du 
GATT, et la tenue du second réfé- 
rendum danois, déterminant pour 
Tavenir du traité de Maastricht. 

Le ministre des affaires étran- 
gères, M. Alain Juppé, devait 
ouvrir mardi les débats en abor- 
dant les «dossiers lourds» que 
sont te GATT, la Yougoslavie, les 
perspectives d'élargissement de la 
Communauté et «î les du prochain 
sommet européen de Copenhague 
les 21 et 22 juin prochain. Quant 
au ministre chargé des affaires 
européennes, M. Alain Lamas- 
soure, il devait rappeler que dans 
ce domaine de la politique euro- 
péenne, la continuité l’emportait 
sur le changement «Le traité de 
Maastricht, une fois ratifié, sera 
appliqué dans toutes ses dimen- 
sions : union économique et moné- 
taire, politique étrangère et de sécu- 
rité commune (PESC), etc. a 
affirme M. Lamassoure. 

En matière de politique étran- 
gère commune, le ministre des 
affaires européennes se félicite que 
le premier ministre, M. Edouard 
Balladur, en lançant le principe 
d’une conférence sur la sécurité en 
Europe, lors de son discours de 
politique générale, ait voulu antici- 
per sur la mise en oeuvre du traité 
sur F union européenne. 

Les leçons de k campagne 
da référendum 

Même si la continuité l’emporte 
sur te changement M. Lamassoure 
souhaite, dorant ce débat »* faire 
l’écho des inquiétudes exprimées 
lors des campagnes référendaires et 
législatives i l’égard d’une 
construction européenne opaque et 
lointaine. Grand pourfendeur, 
depuis de nombreuses années, du 
« byzantinisme » du mode de déci- 
sion communautaire, - «au Ueu de 
faire simple, • Us -ont créé des 
embryons concurrents d’exécutif 
communautaire et dnq procédures 
législatives différentes au Paiement 
européen», - il se veut le cham- 
pion, A Bruxelles, d’une sourcil- 
leuse application du principe de 
subsidiarité afin « d’assainir » le 
mode de fonctionnement institu- 
tionnel de la Communauté. 

Entendu, fin avril, par le Sénat 
sur le principe de subsidiarité, 
M. Lamassoure a expliqué que, 
lors d’une réunion du Conseil des 
ministres A Bruxelles, il avait 
constaté que huit des douze textes 
inscrits A l’ordre du jour « n'étaient 
pas de la compétence de la Com- 
munauté mais relevaient de la 
reconnaissance mutuelle des 
normes, deux autres méritaient un 
débat politique au Conseil et au 
Parlement européen, et deux enfin 
relevaient du pouvoir réglementaire, 
éventuellement communautaire. » 

Dès son installation, le ministre 
a demandé la communication de la 
liste des textes européens en projet 
afin de s> assurer du respect du 

e rincipe de subsidiarité». Aussi, 
ien loin de s’inquiéter de f utilisa- 
tion par les parlementaires finançais 
du nouvel article 88-4 de la Consti- 
tution, le ministre espère que le 
gouvernement pourra utiliser les 
résolutions votées par 1e Parlement 
français pour conforter ses posi- 
tions lois des négociations avec ses 
partenaires de la Communauté 
européenne. 

Pour le ministre, la Commu- 
nauté gagnera également en trans- 
parence et en lisibilité si les com- 
missaires européens engagés dans 
des négociations internationales 
(par exemple le GATT, les négocia- 
tions entre le Japon et la CEE sur 
les automobiles ou celtes sur J 'acier 
tchèque) sont dotés d’un mandat 
clair dont ils devront rendre 
ensuite compte. 

Enfin, bien que le dossier soit 
politiquement piégé compte tenu 
de la concurrence du RPR et de 
l’UDF, M. Lamassoure devait réaf- 
firmer devant la représentation 
nationale son désir de voir te mode 
de scrutin européen révisé pour 
rapprocher les candidats et tes élus 
des citoyens. «C’est indispensable 
alors que le Parlement européen va 
voir ses pouvoirs renforcés par le 
traité de Maastricht » souligne-t-il. 
Une façon de prendre date sur le 
dossier de la régionalisation dn 
mode de scrutin que le premier 
ministre ne souhaite pas, semble- 
t-il, transformer eu pomme de dis- 
corde avec sa majorité. 


PIERRE SERVENT 
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Les parlementaires entendent oser 
de leur droit de regard sur les actes communautaires 


La période est faste pour les 
parlementaires qui se promet- 
tent de dire son fait à «l'hydre » 
bruxelloise. A en croire les plus 
turbulents, c'est même un peu 
comme si l’heure de la 
revanche avait sonné. Jusqu e-iâ 
confinés dans une impuissance 
rageuse face h l'irruption du 
droit communautaire dans le 
droit national, les voilé soudain 
guillerets, comme délivrés. Le 
camp des euro sceptiques souf- 
fle enfin. 

Bien sQr, les intéressés se 
gardent bien pour l'heure d'af- 
fecter les airs comploteurs qui 
furent les leurs lors de la révi- 
sion constitutionnelle de juin 
1992, préalable à te ratification 
du traité de Maastricht. II est 
mfime de bon ton par les temps 
qui courent de récuser toute 
pertinence au clivage apparu 
alors entre i pro » et « anti » 
Maastricht. La révision consti- 
tutionnelle ayant été r votée». 
le débat, dit-on, serait 
« dépassé ». En réalité, les 
divergences que ce débat a 
révélées demeurent. Les pro- 
chaines échéances européennes 
ne devraient pas manquer de 
les voir se cristalliser & nou- 
veau. 

Les enrosceptiqaes 
en position stratégique 

A priori, les eurosceptiques 
ont de quoi donner de la voix. 
Les députés RPR qui s ‘étaient 
rassemblés, il y a un an. autour 
de Phft'ppe Séguin occupent en 
effet des positions stratégiques 
au sain du nouvel organi- 
gramme du Palais-Bourbon. 
Alors qu'ils faisaient figure A 
l’époque L de. ; ,.« dissidents a.? 
minant l'autorité ds Jacques 
Chirac, c’est le groupe RPR lui- 
môme, présidé, par Bemqwia- 
Pons, qui les a très officielle- 
ment mandatés pour assumer . 
de telles fonctions, comme s'il 
s'agissait d'exercer un contre- 
pouvoir face à un gouverne- 
ment dont la tonalité euro- 
péenne inquiète certains. 

Autour de Philippe Séguin, 
président de l'Assemblée, on 
trouve ainsi Nicole Catala et 
Eric Raoult aux postes de vice- 
présidents, Pierre Mazeaud à la 
présidence de la commission 
des lois - le vrai centre névral- 
gique du dispositif - et Robert 
Pandraud A la présidence de la 
délégation aux Communautés 
européennes. Tous s'étaient 
illustrés dans des charges con- 
tre l'Europe de Maastricht, qua- 


lifiée de e fédérale» et de 
c supranationale ». 

Quelles que soient les protes- 
tations de loyauté adressées à 
l’Hôtel Matignon, on imagine 
mal une telle force de frappa 
parlementaire rester longtemps 
inactive. Et ce d'autant que le 
Parlement se voh doté depuis 
la révision constitutionnelle 
d’un droit de regard sur les 
affaires européennes qui, s "fl ne 
comporte aucun « mandat impé- 
ratif», finira par exercer une 
pression politique que l’exécutif 
pourra difficilement Ignorer. 

Le risque 

d’affaiblir Vexécotif 

Le nouvel article 88, alinéa 4, 
de la Constitution permet en 
effet aux Assemblées de voter 
des < résolutions » sur des pro- 
positions d’acte communau- 
taires c comportant des dispo- 
sitions de nature législative». 
Ces textes communautaires 
émanant de la Commission de 
Bruxelles devront avoir été 
adressés par le gouvernement è 
l’Assemblée nationale et au 
Sén8t «dès leur transmission 
au Conseil des Communautés». 
c’est-à-dire en amont du pro- 
cessus de décision communau- 
taire. 

C'est avec cet avis parlemen- 
taire dans leurs cartons que les 
ministres français négocieront 
ensuite au Conseil. Tel est le 
biais par lequel la représenta- 
tion nationale a cherché à se 
protéger de ('appétit normatif 
de Bruxelles et les contemp- 
teurs du «déficit démocrati- 
que » imputé A la construction 
européenne ont pu y trouver A 
. juste titre un premier motif de 
satisfaction. 

- r 

Mais lè coût de cette avancée 
''parlementaire est-extrêmement 
lourd pour un exécutif dont la 
maîtrise des relations interna- 
tionales se trouve ainsi ébré- 
chée. Ce n’est pas là le moin- 
dre paradoxe de cette révision 
constitutionnelle que d'avoir vu 
des héritiers du gaullisme cau- 
tionner, au nom de la sauve- 
garda de la souveraineté natio- 
nale. un mécanisme qui porte 
en germe le risque d'un affai- 
blissement de l’exécutif par 
rapport au législatif. 

La mise en œuvre du nouvel 
article 88, alinéa 4, n'aura en 
tout cas pas tardé. Dès la ses- 
sion d'automne, l'Assemblée 
nationale et le Sénat modi- 
fiaient leur réglement intérieur 
afin de préciser les modalités 


de ce contrôle parlementaire. 
Selon la formule retenue, n’im- 
porte quel député ou sénateur 
pourra déposer une proposition 
de résolution sur un projet 
d'acte communautaire de por- 
tée législative. 

Dans ce schéma, la déléga- 
tion pour les Communautés 
européennes se trouve canton- 
née dans un rôle secondaire 
équivalant è celui d'une simple 
commission saisie pour avis. 
Las commissions permanentes, 
ses «rivales», n’avaient pas 
tenu à 1a voir prendre trop d’im- 
portance. 

Mais Philippe Séguin a vite 
compris, dès son élection è ta 
présidence de l'Assemblée 
nationale, tout le parti que les 
partisans d'un contrôle renforcé 
sur Bruxelles pouvaient tirer du 
capital de connaissances des 
circuits communautaires que te 
délégation avait accumulé 
depuis sa création en 1979. 
Sans avoir è modifier les textes 
existants, il lui a donc confié 
«un rôle systématique d'instruc- 
tion » en vertu duquel elle se 
saisira de « routas» les proposi- 
tions d'actes communautaires 
de portée légistative. La craints 
de l’ancien porte-drapeau du. 
camp anti-Maastricht est en 
effet que des textes capitaux 
échappent è la vigilance de sim- 
ples députés insuffisamment 
initiés aux arcanes de l'Europe. 

Ainsi les instruments du 
contrôle sont-ils maintenant en 
place. Depuis l'automne der- 
nier, le gouvernement a com- 
muniqué soixante et onze pro- 
positions d'actes 
communautaires de portée 
législative ag Sénat et soixante- 

J douze à l'Assemblée nationale. 
Dans une circulaire récemment 
adressée aux membre? do son 
"^ouvamamerrirEdouard' Balla- 
dur a demandé aux ministres de 
faire preuve de « diligence » et 
de « célérité» dans l'information 
adressée aux parlementaires 
afin d'éviter de se trouver dans 
une situation absurde où en 
damiers continueraient de se 
livrer & l'exégèse de textes 
communautaires déjà adoptés . 
par le Conseil. De telles 
consignes ont solennellement 
confirmé que le gouvernement 
entend pleinement jouer le jeu 
du contrôle parlementaire. 

Sans attendre que les déléga- 
tions pour les Communautés 
européennes de chaque Assem- 
blée aient fini de trier toute 
cette masse de documents, des 


parlementaires ont déjà com- 
mencé à déposer è titre person- 
nel des propositions de résolu- 
tions. Ainsi, è l’Assemblée 
nationale. Pierre Mazeaud et 
Robert Pandraud ont- ils déposé 
une proposition commune 
demandant au gouvernement de 
s’opposer è F adoption d'une 
directive européenne relative au 
« traitement des données à 
caractère personnel» au motif 
que te loi de 1978 sur l'infor- 
matique et les libertés s'en 
trouverait remise en cause. . 

'Les sénateurs ne sont pas en 
reste. Jacques Oudin (RPR,' 
Vendée) a déposé une proposi- 
tion demandant au gouverne- 
ment da s'opposer è ce que la 
Communauté souscrive une 
participation àu fonds européen 
d’investissement, tandis que 
Michel Poniatowski (Rep. et 
ind., Val-d'Oise) demandb, lui, 
au gouvernement de faire, échec 
è l'adoption par le Conseil d’un 
règlement visant è accroire les 
prérogatives de. la Commision 
en matière de politique com- 
merciale communautaire.' 

Une Mime 
à double tranchant 

S les trois premières 'propo- 
sitions n'en sont qu'au stade 
du dépôt, celle de M. Ponia- 
towski vient d’Atra adoptée, le 
12 mai, par te commission des 
affairas économiques et du Plan 
du Sénat. Son examen en 
séance publique est donc immi- 
nent è moins que personne ne 
demande son Inscription' è l’or- 
dre du jour, auquel cas ene sera 
consldéi^..çpn«pA^ôi^ r . 
ment edôpée. dan*. un délai 1 . de . 
dBcjoure après Jé« feu vert»- de. ' 
ta corrmxssioâ-d *8} affaires éco- 
nomiques, soit ‘ autour -du 
22 mal. i 

Les choses sérieuses ont bel 
et bien commencé. Pour le, gou- 
vernement, c'est aussi la 
période de tous les risques. S'il 
entend utiliser ces résolutions 
pour appuyer sa propre politi- 
que de fermeté vis-à-vis de ses 
partenaires européens, il peut 
aussi se trouver éminemment 
embarrassé par telles somma- 
tions parlementaires lorsque la 
« realpolhik» lui dictera de faire 
preuve de plus de souplesse. 
L'article 88, alinéa 4, de la 
Constitution, ou l'arme è double 
tranchant. 

FRÉDÉRIC BOBIN 


DIAGONALES 


BERTRAND POIROT-DELPECH 

de l’Académie française 


O N ne nous (fit pes tout Dernièrement, un 
quinquagénaire est sorti d’un coma de 
vingt-cnq ans. H avait perdu connais- 
sance, «i 1968, lors d'uns charge de police 
entre te Sorbonne et TOdéon. Q s’est réveRé en 
criant : «CftSSSI» Les psychiatres ont prié un 
ancien émeutier d’aider le miraculé è renouer 
avec un quart da stède d'histoire. 

- On ne (fit ptua «CRS-SS». a rectifié posé- 
ment l'ex-émeutier. C'était créateurs excessif, 
donc raiyâfiant 

- Pourquoi, b pofice n'est plus au service de la 
violence bourgeoise? 

- 1 n'y a plus de bourgeoisie, (fit rex-émeutter. 
fi y a une démocratie que 1a Terre entière nous 
envie. 

- Et la classa ouvrière?, demanda le miraculé. 
L'ex-émeutier dut prendre des précautions, 
pour éviter tes risques de rechue. 

- I n’y a plus de dasse ouvrière, dh-fl. Ni de 
parti qui Hncame ni da syncficat pot* te détendre. 

- Notre gauchisme a donc gagné?, cfit la mira- 
culé. 

- L'avenir le cfira, enchaîna prudemment l'ex- 
émeutier. I n’y a plue, non plus, de prolétariat 
mondial, ri de patrie du sodafisme. L'URSS et 
ses sateS tes an explosé. 

- Hourahl, s’exclama ta miraculé. Qui dtige, 
là-bas? Un colectif ouviers-étuefiants? 

- fis se cherchent, dans des guerres ethniques 
qui s'étendent è vue d'edi, et des élections è 
r occidentale. 

- Les pièges à c.,.7 

- Tous las peuples en de m andant! 

-Et en France? 

m m 

L'ex-émeutier fit court, pour ne pas compro- 
mettre la convalescence du comateux. 1 


Anniversaire 


Après le Mai étucBant, qui eftait vit» ressem- 
bler, au regard de l'Histoire, è une «cuite 
mémorable», 3 y eut : de Gaulle è Baden, l'Or- 
dre réclamé aux Champs-Elysées et dans les 
urnes, te prospérité pompido&enrie, te MarseB- 
hrisa ralentie, rmterruption volontaire de gros- 
sesse, te gauche eu pouvoir, te Péta de ta musi- 
que, le retour en 1983 au pragmatisme 
responsable, te pression internationale, te 
guerre du Golfe, l'Est désagrégé, te droits de 
retour. l'Europe hésitante, te sida, te drogue, le 
chômage, tes déficits, te crise... 

- Qu'en pensent nos amis révoiutro nn ain»?. 
demanda te miraculé. 

La race avait disparu. Tous avaient mi* è 
profit leur talent de manipulateurs dans te 
presse, te cinéma, ta publicité, tes affaires. 

Le miraculé s'agitait. L r overdose da désen- 
chantement n'eUart-elle pes le replonger dans 
te sommes de foubï? 

- Qui va changer te monde, si c'est ça? Qu 
ira changer ta vis? 

L'ex-émeutier hésitait : 

- Heu... Quelques humantairu, peut-être. 

- Des htana... quoi? ' 

- Des boy-scouts qui croient encore qu'un 
entent sauvé de b faim c'est mieux que rien. 

La miraculé cherchait è sa lever : . 

: - fis ont oublié que tout est politique, que 
tout est 1a faute du capitalisme? - 
. L’ex-émeutier en profits pour tapoter les 
orefilers du miraculé, qui ÿ retomba pesam- 
ment. 

- Ils n'ont pes oublié tout è fart, mais cette 
idée n'est plus dans ie vent. Les vérités pas- 


sent. La planète entière se convertit au saint 
Marché. D'aideurs, l'humanitaire est en perte 
de vitesse, lui aussi 

Le.mraculé regarda fixement te bocal de sa 
perfusion, où 1e passage du temps se faisait 
bufie.. 

- Que reste-t-il? L'humanité n'a jamais pu 
vivra sans futur I Quel projet? Comment le pré- 
parer? 


L ex-émeutier crut préférable pour te pattern 
de moins en moins patient d'aller au bout du 
rude Inventaire : 

- H n'y a plus (fexpGcations du passé ni de 
théories de l'avenir. C'est aussi bien, après te 
mal qu'efles ont fait, tes unes et tes autres I - 

- Quoi, è la place?, implora le miraculé. 

- FBen. comme avant : des experts de ban- 
ques privées tâchant de retarder ta faillite moi* ' 
date du système. L’Homme y gagnera rai res- 
ponsabilité, en sens, retrouvé du tragique I 

La miraculé débrancha sa perfusion et serra 
te poignet de rex-émeutter. 

- Je croyais que te tragique de rtmposs&fe ' 
progrès humain était une ruse de l'idéologie : 
boitfgeotae pour mieux se maintenir en place? 

L'ex-émeutier eut un geste dlmpuissance : 

- Le rafistolage è ta (Secrétion des financiers 

est devenu ta loi incontournable. Jusqu’à ce 
qu'on en invente une autre ; de préférence, 
avec tes moyens de l'imposer. i 

- Je vais chercher, dit 1e miraculé. 

Et B se rendormit Pour de bon. 

. V. S. — Des lecteurs ont condu de -mes 
impressions de Macédofoe (te Monde du 
12 maD que je serais « partisan d'une ihtorvm - 
tion mBtabe» en ex-Yougoslavie. D n en-est 
évidemment rien. : . . .. 
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Les développements de l’affaire Botton 
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Le fendre de Michel Noir a remis au juge une série de preuves matérielles 


AJots qta Van quêta sur Iss «sources» ds financement de cer- 
taines campagnes électorales pourrait alimenter le prochain' grand 
volet de l'affaire Noir-Botton, les deux personnages centraux du 
dossier s'affrontent par dépositions interposées en attendant leur 
future confrontation. Pierre Botton a remis, lundi 17 mai, une série 
de preuves matérielles des a ffir m a t i ons, souvent accusatoires, vis-à- 
vis de soi beau-père, au magistrat instructeur qui l'a entendu pen- 
dant près de sept heures. 

■ LYON Anne-Valérie, et sur le « chantage » 

i ; affectif dont il aurait été victime 

de rotro bureau régional de & vutj* son gendre, au 

moment de ranger le ramena pn> 
An ccurs de ses auditions du jet de convention de rembonrse- 

30 avril et du 10 mai, 1e maire de ment (le Monde dit 13 mars). Pour- 

Lyon avait choisi d’amener le tant, quelques jours plus tard, le 

débat str nn terrain personnel, psy- 7 mai, l’épouse de Pierre Botton, 

cfeologiane et familial, tout en se entendue i son tour (pour la 

cantonmnt le plus souvent dans les deuxième fois), contredisait ses 

dénégations vis-à-vis des faits de affirmaîions et dressait de son père 

«recel d’obus de biens sociaux» qui un portrait sévère, loi reprochant 

ont motivé sa mise en examen, notamment de ne s'être jamais pré- 

Ainsi M. Noir avait-il, notamment, occupé d'elle-même» ni de ses deux 

insisté sur 11 souci qu’il avait en de filW durant tes cinq mois <f incar- 

« sauver le ménage » de sa fille, cérathm de son mari. 


Pierre Botton a fait appel, lui, à 
sa singulière passion pour l'archi- 
vage afin de remettre, lundi 
17 mai, au juge Philippe Courroye 
plusieurs dizaines de nouvelles 
pièces susceptibles d’attester l'au- 
thenticité de ses dires, «fl importe 
de démontrer que sTI y a un men- 
teur aujourd'hui ce n’est pas Pierre 
Botton qui. durant des mois, a vu 
sa parole d’homme détenu systéma- 
tiquement mise en doute ou contes- 
tée par certains », soulignait l'un 
des défenseurs de l’homme d’af- 
faires. 

Des factures 
et des photos 

Les documents, versés A un dos- 
sier déjà volumineux, représentent 
une pile d'une vingtaine de centi- 
mètres dont il est difficile d’éva- 
luer le «poids» téeL Pour ressen- 
tie!, il s agit de factures et de 
photos que nous avons eu la possi- 
bilité d’entrevoir avant qu’elles ne 


deviennent des pièces à conviction. 
Si beaucoup d’entre elles paraissent 
avoir nn caractère anecdotique, 
leur ensemble - et c'est le but affi- 
ché par Pierre Botton soucieux de 
justifier les d&ouchés de ses abus 
de biens sodaux et antres acroba- 
ties financières, désormais recon- 
nus, - pourrait battre en brèche les 
positions de M. Noir. 

Alors que le maire de Lyon a 
toujours affirmé avoir chassé son 
gendre de son bureau an printemps 
1989 parce que cetoî-ci aurait fait 
montre «d exigences inaccepta- 
bles », Pierre Botton s’attache A 
démontrer que leurs relations n’ont 
pas cessé & cette époque. Outre une 
série de photos couleurs datées de 
t’été 1 989, prises en famille, autour 
de la piscine et dans la propriété 
que l'ancien directeur de campagne 
«congédié» avait loué & Rama- 
tnefle, Pierre Botton a dû remettre 
au juge la feuille de paie du profes- 
seur de violoncelle de Michel Noir 
réglée, par ses soins en août 1989, 


A Grenoble 


pour nn montant de 6 580 francs 
ainsi que la facture nominative de 
l'achat d'un archet (pour 7 OCX) 
francs) que Michel Noir, lots d’une 
de ses auditions, avait affirmé Être 
un cadeau de son épouse. 

Autres pièces destinées à démon- 
trer la bonne foi de P ie rre Botton : 
trais factures d'un hôtel de luxe de 
la Guadeloupe - dont une annotée 
de la main de M. Noir, - où le 
maire de Lyon a affirmé n’avoir 
jamais séjourné, de nombreuses 
photos prises au Castellet et repré- 
sentant le maire au volant d’une 
voiture de formnle 1 rouge et 
blanc. Et encore, une note pour 
douze convives du restaurant Paul 
Bocuse, datée de juillet 1986 et 
réglée par Vivien SA, qui corres- 
pondrait A l’invitation des mem- 
bres du cabinet de M. Noir, alors 
ministre dn commerce extérieur du 
gouvernement de Jacques Chirac. 

Alors que les déplacements en 
hélicoptère, réglés sur les comptes 
des sociétés de Pierre Botton, 


CORRESPONDANCE 


paraissaient faire partie d'une pra- 
tique courante de M. Noir, aucune 
facture 1e concernant n’avait été 
retrouvée au siège de la compagnie 
Paneuropéenne Air Service, de 
Chambéry, la plus fréquemment 
utilisée par d’autres invités célèbres 
de Pierre Botton. Ce dentier 
devrait combler cette lacune - 
imputée par lui à nn * nettoyage 
par le vide préventif », - en fournis- 
sant une liasse importante de dou- 
bles de factures pour antant de 
voyages héliportés effectués par 
M. Noir. 

Enfin, alors que chez le couturier 
Francesco Smalto, on aurait 
affirmé n’avoir «Jamais été en 
affaires» avec Pierre Botton, 
celui-ci verse au dossier des fac- 
tures réglées par lui ou ses sociétés 
concernant notamment, en décem- 
bre 1985, la confection de deux 
costumes à 1 8 000 francs pièce, 
aux mensurations de Michel Noir. 

ROBERT BELIER ET 


Les policiers ont entendu le dirigeant d'un éphémère groupe de presse üne Iettre du mair â e de Lyon 


. ; L' enquête jd&daire menée dans te cadra 
- - de ('affaire B tton a conduit tes poficiers de 
la section fin incière de Lyon à s'intéresser 


aux acovftes 
i a furent en rel 

mm '^ na “- P*I 
siège de de i 

eaux intercon 


de plusieurs entreprises qui 
tien avec l'homme d'affaires 
perquisitions effectuées eu 
a Société de distribution des 
mimâtes (SDH), une fRiaJe de 


la Lyonnaise des eaux, ont amené les poli- 
ciers jusqu'à Grenoble où iis examinent les 
comptée du holding de- presse Dauphiné 
News, aujourd'hui disparu. Lancé dans cette 
vlUe, quelques mois avant les élections 
munîcÿafee de 1989, H ne devait pas survi- 
vre à cette échéance. Son ancien PDG, Fré- 
déric Mougeofle, a été entendu pas le SRPJ 


de Lyon et ses bureaux ont lait l'objet d'une 
perquisition. Cette enquête s'inscrit dans le 
cadre des investigations policières menées 
par te PJ de Lyon à la suite de la mise en 
examen de Marc-Michel Merlin, PDG de la 
Société de distribution des eaux intercom- 
munales (SDH) installée à Lyon. 


•NOBLE 


de notre correspondant 

Le 15 octo ce 1988, les Greno- 
blois avaient découvert dans Les 
ldosques un mensuel, . Dauphiné 
News, afficha t de grandes ambi- 
tions rédactionnelles. Son rédacteur 
en chef, égalaient concepteur du 
projet, Frédéic Mougeofle, décla- 
rait vouloir {tracer de nouvelles - 
voies simplëip-' vfüieïljd' fèaiîsnâ 
de l’iitfdrmaon».' -Dans le paysage ••• 
de la prose kate^amînft$eri«ùnc 
unique quoidrçn,- Ic Dauphiné, 


l'initiative 
courageuse. 

Trois moidplus tard était lancée 
□ne publicatsn bihebdomadaire de 
douze pages distribuée gratuite- 
ment dans es boîtes aux lettres 
réalisée en iiadrichromie, tirée A 
plus de 50 (X 1 exemplaires et qui se 
voulait le effet de la vie des 
160 000 hab ants de Grenoble. Les 
News seron « Complètement indé- 
pendantes dé/a municipalité», affir- 
mait M. Mmgeolle. Le contexte 
pré-électori de ce lancement ne 
pouvait que faire planer des doutes 


séduisante et 


mait M. 
pri-électc 
pouvait q 
sur l’indi 


n'étant au 
journal de 
mensuel. ! 
notes mam 
noble. Al 
adressées 
1988 au re 


f dance dn projet, le 
de ces publications 
que 1e «patron» du 
i municipalité, Grenoble 
'autre part, plusieurs 
entes du maire de Gre- 
iu Cari gnon (RPR), 
i octobre et décembre 
acteur en chef des nou- 


velles publications montrèrent le 
rûfe que le maire, hu-même ancien 
journaliste, entendait jouer. 

Ainsi, te 19 "octobre, quatre jours . 
après la sortie du premier numéro 
de Dauphiné News , M. Carignon 
écrivait-il au PDG du mensuel : 
«Merci de voiler pour le n'2 de DN 
à l'objectif initial : la fierté d’appar- 
tenance à une ville et une région en 
développement** JLprml«0b ïnfn- 

; J0cateur dc4»rf9qu^ 
i m/rie» -vis&eh du pUoto de rallye 

g™*? 

[ équipe *te-jugpy 4è.-*a. vuïe Jean 
Lienard. 

Le 31 décembre, M. Carignon 
demandait que les journalistes met- 
tent «en valeur » une vingtaine de 
personnes et que dans les -textes 
rédigés sur chacune d’elles soient 
glissées des amabilités sur le maire. 
Ainsi faisait-il les suggestions sui- 
vantes : « Guy Névache. PS : Cari- 
gnon est au-dessus des partis », 
«Haroun Taxieff, comment je vois 
Alain Carignon». «Robert Cohen- 
Tanugi. président de la communauté 
juive. A Grenoble la cohabitation est 
parfaite». Nombre de ces personnes 
devaient figurer sur sa liste pour tes 
élections. 

L’opposition municipale, notam- 
ment socialiste et écologiste, 
dénonça alors une coûteuse opéra-, 
tien de marketing électoral réalisée 
i travers cette opération de presse 
destinée^ selon elle, à assurer la réé- 
lection du maire (le Monde du 


22 février - . 1989). Après les élec- 
tions, (es journaux disparurent .des 
boîtes aux lettres, puis des ldosques. 

Le défiât concernant les publica- 
tions gratuites avait été estimé par 
M. Mougeofle, dans une note adres- 
sée au maire le 2 décembre 1988, i 
«8 millions de francs. Sur une 
période de trois mois». Le coût glo- 
bal de Popération aurait dépassé les 
J2 millions de francs, qui furent 
Couverts, mais pour une faible pazt 
seulement, par la publicité et par 
des dons de auëlques industriel? 
annidB l SE^iâfflpÇ- PDG de Cip' 
Gemini Sogeti. Ce dernier versa 
i million de francs, mais ia publica- 
tion, dans le Canard enchaîné du 
1“ février 1989, d’une photocopie 
de son chèque allait refroidir 1 ar- 
deur des autres- donateurs poten- 
tiels. .. 

Les misons 
d’an renflouement 

. Malgré la disparition des jour- 
naux au groupe News, les sociétés 
qui les avaient portés furent seule- 
ment mises en sommeil jnsqn'à ces 
toutes dernières semaines. 
L’enquête préliminaire menée A 
Grenoble par la section financière 
de la police jndidaire de Lyon, & la 
demande du procureur de la Répu- 
blique, vise à comprendre comment 
le déficit de la société holding Dau- 
phiné News fut progressivement 
apuré. Celle-ci frit vendue au mois 


Menrtres en série dans nn hôpital britaimiçpie 

l ’infirmièr e qui tuait les enfants 


F LONDRES 

ci notre correspondant 

Lajnom de Bavertey Allrtt est 
d’onfs et déjà entré dans l'hfs- 

É criminelle britannique 
celui du «pire tueur de 
éminin de ce siècle». 
te précédent < record », 
pur Mary Bfczabeth Wilson 
quijdans les années 50, avait nié 
trou maris et un amant Beveriey 
Ait, ale. est coupable de quatre 
me rires «t d’ «attaques* perpé- 
tré s sur neuf autres enfants. 
Tel i est ta conclusion b laquelle 
est) parvenu, hindi 17 mal te jury 
qui a examiné le cas de cette 
inftmîhre de vingt-quatre ans. 
employée dans le service de 
pédatriè de l'hôpital de Gnmiham 
et Eesteven (comté de Uncolns- 
Nré- 

Beveriey Aliitt tuait sas 
patients, au lieu de les soigner. 
Op plutôt, si l’on en croit les psy- 
choKMues, elle les empoisonnait 
oa tebétouffait pour mieux leur 
venir [an aide. Cala s'appelle le 
syndtpme de Muncheusen. Dans 
les ras (es plus courants, le 
paûeét feint d’ôtra malade et s’in- 
flige les blessures pour mieux 
attire l'attention d'autrui. Cer- 
tains sujets développent ce syn- 


drome «par procuration» : Us uti- 
lisent un enfant comme substitut 
b leur dérèglement, n'hésitant pas 
h provoquer la maladie chez 
celui-ci. Beveriey Aliitt est donc 
sans doute une grande malade en 
môme temps qu'une grande cri- 
minefte. 

En 1991, en cinquante-neuf 
jours de service, la jeune Infir- 
mière a tué trois bébés, et un 
garçon de onze ans. EBe a encore 
tenté d'assassiner trois autres 
enfants et s'est Bvrée A des atta- 
ques sur six autres, dont certains 
conserveront des séquelles (céré- 
brales) jusqu’à ta fin de leur vie. 

Parfois, elle étouffait ses vic- 
times, mata, la plupart du temps, 
elle leur Injectait des doses mas- 
sives d ‘Insuline. L'enquÔte mon- 
trera que, chaque fois qu'il y avait 
un gros «problème» médical 
avec un enfant, Beveriey- Affitt 
était de service. Or 3 y eut vingt- 
cinq « problèmes > pendant cette 
période. Ses collègues disaient 
que Beveriey ôtait particulière- 
ment bouleversée, per cette 
fâcheuse comddence. On la plai- 
gnait. Mais, dans ce fait divers, 
tes bizarreries semblent s'accu- 
muler : ce n'est en effet qu’àTtor' 
sue. du procès - et après que le 
jury eut été con v aincu de ta cté-. 


pabüité de Beveriey Afin, - que 
l'histoire médicale de la jeune 
femme a été dévoilée. Or cafte- ci 
est accablante pour les services 
hocpitaSers. 

Avant d’ôtre engagée dans ce 
service de pédiatrie, Beveriey 
Aliitt était étudiante, puis sta- 
. glaire, à l'hôpital de Gramham, de 
.1987 à 1991. Durant cette 
période, elle s'est rendue à vingt- 
quatre reprises au service de 
consultations, se plaignant de 
divers maux. En. 1990, efle avait 
obtenu quatre-vingt-quatorze 
jours de congé-maladie. Son cas 
avait retenu l’attention des méde- 
cins et l'un d'aux avait môme 
indiqué qu'3 était fort probable 
que ta jeune femme soit atteinte 
du syndrome de Munchhausan. 
Pourtant, rien n’a empêché ce 
«tueur en puissance» d'être 
nommé dans la service pour 
enfants de V hôpital. L'affaire 
devrait trouver un épilogue Judi- 
ciaire le 28 mai, lorsque b sen- 
tence sera rendue. L'enquête sur 
te fonctionnement eh l'hôpital de 
Grantham, demandée par le 
ministre de la santé, Virginia Bot- 
tomtey, exigera un peu plus de 
temps. On parle de «négli- 
gences»..; 

LAURENT ZECCHINI 


de novembre 1989 A ta SERBGOM, 
alors tonte jeune filiale de la Société 
d'exploitation des réseaux d’eau 
potable intercommunaux (SEREPQ, 
elle-même filiale de la Lyonnaise 
des eaux. Alors que te holding Dau- 
phiné News n’avait plus aucune 
-activité, ses comptes furent réguliè- 
rement alimentés par la SËRE- 
COM, qui fit progressivement 
disparaître toutes tes dettes contrac- 
• -tées-atiprès des nombreuses -qntre- 
prises- shflidtées paï Tex-PDG de4“ 
News (ij^Smsi que le confirme 1e 
- -^directeur régional do'la ^Lyonnaise* ■ 
des rfux, Alain Fàcy. ' 

Les policiers, qui ont entendu 
M. Mougeofle et ont perquisitionné 
dans ses bureaux de La Terrasse 
(Isère), le 29 mars, voulaient 
connaître les conditions qui ont 
présidé au rachat de la société hol- 
ding Dauphiné News par la SEKE- 
CQM et déterminer également l'ori- 
gine des fonds qui ont transité par 
cette société au cours des trois der- 
nières années. Spécialisée dans ta. 
communication, la SERECOM a 
été, elle aussi, mise eu sommeil 
récemment par les dirigeants de 1a 
Lyonnaise des eaux. 

Les enquêteurs voudraient savoir 
si Le renflouement de l’opéra tiou 
News peut avoir uu lien avec 1e 
contrat signé 1e 13 juillet 1989 entre 
ta ville de Grenoble cTune part - il 
portait sur la privatisation de la 
gestion de sera service des eaux - et 
ta Société de distribution des eaux 
intercommunales (SDE2L une filial e 
du groupe lyonnais Merlin (2), asso- 
ciée à la SÉREP1 (3) au sem d’une 
société commune, la Compagnie de 
gestion des eaux du Sud-Est 
(COGESE3 (4). 

Cette privatisation d’un service 
public, qui n’avait pas été évoquée 
pendant la campagne électorale, frit 
décidée par M. Carignon, aussitôt 
après sa victoire de mars 1989. Les 
nouvelles investigations policières, 
menées tant à Grenoble qu’à Lyon 
où se trouve notamment te siège de 
la société Merlin, permettront, peut- 
être, de répondre aux questions 
posés par cette affaire. 

L’avocat de Frédéric MougeoUe, 
Jean-Louis Dutaret, devenu récem- 
ment chargé de mission auprès du 
ministre de la communication, 
Alain Carignon, affirme la bonne 
foi de sou client, qui dirige aujour- 
d’hui une nouvelle société de cotn- 
municatkm, MCM, spécialisée dans i 
la réalisation de journaux muni ci- 1 
para. Mais, surtout, il déclare que 
«c'est un non-sens de croire que l'of- \ 


Lyonnaise des eaux, n’a jamais été 
l’interlocuteur de M. Mougeolle». 
Enfin, selon M. Dutaret, qui fut 
également l’avocat de la ville de 
Grenoble, «en aucun cas II n’y eut 
de contrepartie à la privatisation des 
eaux de Grenoble». 

CLAUDE FRANCILLON 

(tt Le 31 mais 1993, la SERECOM a 
déridé la dissolution anticipée dn hol- 
ding Dauphiné News. 

<21 La SDEI fui rachetée an mois de 
janvier 1991 par la Lyonnaise des eaux. 

(3) En 1989 le groupe Merlin disposait 
d'une partie du capital de la 5EREPL 

(4) Pour ce type de contrai de conces- 
sion un appel d'offres n’était pas alors 
nécessaire: 


Après la publication dans le 
Monde du 12 mai de l'article de 
Robert Rdleret intitulé «La société 
grenobloise Kls et le financement 
des campagnes de Michel Noir, » 
M. Noir nous écrit: 

Comme il n’a rien A dire sur les 
séances d’instruction des 30 avril 
et 10 mai, parce que ni mes avo- 
cats ni moi-même ne portons ce 
dossier sur la place publique, 
M. Belle ret, votre collaborateur, 
répète dans votre édition dn 
12 mai, des accusations de M. Bot- 
ton contre moi, çinalifiées déjà 
depuis trois semaines de pétard 
mouillé par un autre grand quoti- 
dien national. 

De quoi s’ajgit-il? M. Belleret 
reprend compla i sa m ment les accu- 
sations de M. Botton selon les- 
quelles j’aurais usé de mon 
influence,'- en rma ^ttaÜBhde- minis- 
tre dn oommeroe extérieur, pour 
taire octroyer à un président d'en- 
treprise «ne faveur . du ; Trésor 
public de 10 millions de francs en 
contrepartie dn versement à 
M. Botton, pour mon propre 
compte et sur mes instructions, 
d’un bakchich de 900000 F. 

Si l’on appelle un chat un chat, 
et une infamie une infamie, c’est 
bien de cela qu’il s'agit. Ces impu- 
tations sont évidemment grossières 
et fausses. 

Le seul effet de ce démenti sera 
probablement d’abîmer nn peu 
pins «ma défense médiatique» 
puisqu’aussi bien, ce qui sera 
retenu et même repris sera le tait 
imputé beaucoup plus que mon 
démenti. La vérification des 
impossibilités administratives de 
cette horreur que je récuse a été 
faite plus tôt par d’autres organes 
de presse, ce qui n’empêche nulle- 
ment votre collaborateur de pré- 
senter ces insinuations aujourd'hui 
A nouveau, ce qui a pour résultat 
de faire mal, puisqu'un homme 
public n'en est pas moins un 
homme sensible, s'agissant de son 
honneur. 

Enfin, à je vous dis q ne je n’ai 
jamais reçu un centime de 
M. Crasnianski, comme le 
confirme (faüleiirs son avocat, cela 


ne sert à rien puisque l’accusation 
n’existe que dans le dossier média- 
tique et que le dossier médiatique 
ne se clôt jamais. 

Alors comment faudra-t-fl m’y 
prendre? 

-Demander à mes avocats de 
taire des confidences interdites et 
de vous communiquer des pièces 
du dossier en contradiction avec 
leurs obligations? 

- Solliciter nn rendez-vous 
auprès de votre collaborateur pour 
lui dire ce que je sais de cette 
affaire en le considérant comme un 
juge d’instruction médiatique? 

-Mais aussitôt, le lendemain, 
convoquer ses collègues pour qu’à 
n’y ait pas de jaloux, donc de 
dégâts? 

-> - Attendre des interprétations 
diverses, y répondre à nouveau si 
elles déraillent et consoler le juge 
d'insoruction^o m’excusant de dire 
la vérité d’abord aux autres, parce 
que, nous le savons, l’information 
n’attend pas? 

La situation dans laquelle vous 
me mettez s'apparente à celle de 
beaucoup d’ancres personnes mises 
en cause dans les affaires judi- 
ciaires. Vous me Otites mal, comme 
vos collègues font mal à des gens 
parfois les plus humbles parce que 
ce dont il s’agit dans l’instant nour- 
rit les fantasmes: Ah I quel 
superbe spectacle que la mise à 
mort d’un élu. La défense médiati- 
que est en vérité impossible dans te 
cadre d’une affaire judiciaire. Le 
mal est tait Toujours et de lapon 
durable, quelle que soit la vénté: 
n’est-ce pas cela te d&ut du déses- 
poir? Quelle plus belle leçon de 
démocratie ce serait que de sortir 
de ta scène judiciaire aussi net que 
lorsqu’on y entre quand son inno- 
cence a été comprise et admise! Ce 
n’est pas aujourd’hui possible à 
cause de la scène médiatique qui 
salit, non point forcément par 
intention, mais par résultat fonc- 
tionnel Et je suis, là, particulière- 
ment délicat avec votre collabora- 
teur qui ne prend guère de telles 
précautions avec moL 


«AMBLINN 

Partez avec le spécialiste! 
IRLANDE;:. 2530 F* 
ECOSSE : 2980 F* 

•T? Prix é certaine» date») 


DESORMAIS, RETROUVEZ VOLV1C 
AUX MEILLEURES TABLES. S 




Grâce A son extrême pureté issue du filtre naturel dre volcans 
; d'Auvergne, faau de V0LV1C respecte et garde Intactes les 
saveurs Ire pire fines. C'est certainement pour cette qualité 
que l'on rencontre aujourd'hui V0LV1C sur la plupart des 
grandes tables en France, comme LA PYPIAMtDEàVtama. 
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SOCIETE 


L’affaire du sang contaminé devant la conr d’appel de Paris 

Les choix du professeur Roux 


La 13* chambre de la cour 
d'appel de Paris a procédé, 
lundi 17 mai, à l'tntenogatoire 
du professeur Jacques Roux, 
ancien directeur général de la 
santé, li est soupçonné de 
g non- assistance i personne en 
danger », et pour ce délit la 
16* chambre correctîonneOe de 
Paris l'avait condamné, le 23 
octobre 1992, à quatre ans de 
prison avec sursis. 

La professeur Jacques Roux 
représente l'étonnant mélange pro- 
voqué par la rencontre de deux 
inondes très d fférent s : la méde- 
cine et l'administration. Il an 
matoise donc les deux jargons 
auxquels il ajoute heureusement 
une bonne dosa de franc-parler. 
Ainsi lorsqu'à dit : «L’administra- 
don est chargée d'appliquer la 
politique gouvernementale ». le 
message est presque clair : les 
ministres avaient leur idée sur la 
question, et ce n'est pas le direc- 
teur général de la santé qui pou- 
vait y changer quelque chose. 
C'est pourtant ce qu'on lui 
reprocha, et dans son jugement, le 
tribunal déclarait : «Le professeur 
Roux, directeur général de la 


santé, autorité de tutelle de le 
transfusion, membre du conseil 
d'administration du CNTS, s’est 
manifestement abstenu d'user de 
ses pouvoirs pour empêcher te 
docteur Garrotta d’agir ainsi quV 
Ta fat» 

D'emblée, le professeur pro- 
testa. «On surestime les pouvoirs 
que j'avais et, surtout, la possSû- 
Bté que j’avais de convaincre les 
cabinets ministériels.» Le droit 
administratif vient à son secours 
quand II déclare : fis directeur 
général a une délégation de signa- 
ture, et on présente les choses 
comme sü y avait taie délégation 
de pouvoir. » Le professeur Roux 
estime donc avoir fart ce qu'il pou- 
vait face aux réafités scientifiques, 
telles qu'elles se présentaient à 
l'époque, tout en dénonçant une 
Inertie du pouvoir politique qui a 
combattue sans succès. 

« Une solation 
irréaliste» 

Le 12 mars 1986. le docteur 
Brunet indique su professeur 
Roux : «H est probable que tous 
les produits sanguins préparés à 
partir de pools de donneurs sont 
actuellement contaminés. » Cette 
note est aussitôt transmise au 
secrétaria t d'Etat à la santé, mais 


le professeur Roux admet : * Je 
nV pas proposé au gouvernement 
d’autre solution que de se cBriger 
rapidement vers le chauffage des 
produis sanguins, le dépistage et 
la élection des donneurs.» 

Le retrait des produits non 
chauffés du marché lui parait r une 
solution irréaliste». II aurait fa Du 

procéder à des i m port ati o ns mas- 
sives pour remplacer les produits 
non chauffés, et le professeur 
estime que cette attitude compor- 
tait aussi une part importante de 
risques. D évoque « les expériences 
malheureuses de certains pays où 
l’augmentation des importati on s a 
été accompagnée d'une baisse de 
la quotité des produits chauffés». B 
expBque que les laboratoires € for- 
çaient sur les donneurs» et, selon 
le professeur, la quantité de viras 
était telle qui en restait après le 
chauffage. 

Le professeur Roux considère 
aussi que la question des tests est 
plus complexe qui n’y parafe Ce 
ne serait pas pour de basses rai- 
sons de protectionnisme que le 
test Abott avait été retardé, mais 
seulement parce que ce test 
n’était pas jugé aussi fiable que 
celui de l'Institut Pasteur, n pro- 
pose donc paraSètement | e chaut- 
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fage et le dépistage. tPour moi, 
c'était tié.» 

Mate face à lui fl semble que tes 
cabinets ministériels n'elent 
entendu que le mot «dépistage». 
C'était apparemment ta seule solu- 
tion envisagée par las autorités : 
obtenir des produits sanguins pro- 
pres, en dépistant tes donneurs. 
Une position qui demandait cepen- 
dant de s'engager financièrement. 
« Pasteur était prêt depuis le 
20 avril 1985. Mais 9 U fefivr de 
l'argent pour développer son 
test», soufgne le pro f es se ur Roux, 
en constatant que les réunions de 
cabinets ministériels ont abouti è 
une impasse, r C'est seulement 
parce quHs ne se sont pas mis 
d’accord sur te financement (...j. 
La décision a été prise dé ne rien 
faire.» C'est ainsi qu'il faudra 
attendra l'arrété du 23 juillet 
1985. prévoyant que les produits 
non chauffés ne seraient plus rem- 
boursés après le 1« octobre 1985. 

Pourtant, le professeur Roux 
observe, lorsqu'on lui reproche de 
ne pas avoir insisté suffisamment: 
(r La notion d’urgence n'échappait 
à personne. Je ne vois pas très 
bien ce qu’ti fallait que je dise de 
plus.» 

MAURICE PEYROT 


Après la réélection contestée dn doeteur Nak^ima 

Plusieurs pays proposent 
une réforme complète 
du fonctionnement de fOMS 


Les tram» et un membres du 
conseil exécutif de l'Organisa- 
tion mondiale de ta santé (OMS) 
devaient examiner, lundi 17 et 
mardi 18 mai à Genève, un 
document portant sur # /'adapta- 
tion de l'organisation aux chan- 
gements mondiaux». Soin cette 
formulation, la conseil exécutif 
entend reposer la question du 
fonctionnement de l'OMS, après 
ta réé lec tion contestée du doc- 
teur Nakajima, directeur géné- 
raL 

Affaiblie, contestée an sein 
même de la famin e de l'ONU, 
l'Organisation mondiale de la santé 
sunrivra-t-eile à la crise qu’elle est 
en train de traverser? Celle-ci 
dépasse d- beaucoup la gestion, 
l’absence de charisme du directeur 
général, les irrégularités financières 
observées lois de Pandit demandé 
l’an dernier par le pro fe sseur Jean- 
François Girard (France), alors 
président du Conseil exécutif. Le 
mal est plus profond : il conduit i 
une remise en cause du fonctionne- 
ment et de la stratégie de cette 
! organisation qui emploie 4 500 
perâanro et dont le budget anime! 
ordinaire atteint 900 mutions de 
doüara. 

Le document, examiné lundi 17 
et mardi 18 mai i Genève, a été 
rédigé par le docteur Caïman 
(Grande-Bretagne), en collabora-, 
tkm avec le professeur Jean-Fran- 
çois Girard, ainsi qu’avec les repré- 
, sentants, au sein du conseil 
exécutif, de la Chine,des Etats- 
Unis, des Maldives, de la Tunisie 
et des Seychelles. D comprend une 
série de propositions qui devraient 
permettre aux principaux pays 
industrialisés, les «bailleurs de 
fonds» d’Europe et d’Amérique du 
Non), de juger de l'action i venir 
et de la volonté de réforme dn 
docteur Nakajima. Différents cha- 
pitres sont -abordés.: t : 

■ L’expertise technique et. la 
recherche v.c’cst, de .l’avis général,, 
l’activité ^spécifique ' de l’OMS. 
D'elle dépend en grande partie la 
crédibilité de l’organisation. On 
compte actuellement plus d’on mil- 
lier de collaborateur* de l’OMS i 
" travers le monde, soit un nombre 
trop élevé. Beaucoup d’observa- 
teurs estiment qu’il fondrait une 
politique beaucoup plus sévère, 
conduisant è fermer de nombreux 
centres et i ne plus donner le label 
OMS hors de critères scientifiques 
précis. 

Le rapport examiné à Genève 
rappelle que «la compétence 
technique devrait être le critère 
absolu lors de la sélection et du 
recrutement du personnel à court ou 
bnf terme» et regrette que l’OMS - 
n’ait pas réuni & jouer le rôle de 
catalyseur, ni de fédérateur qui 
devrait être le sien dans le 
domaine de la santé. 

• Les anomalies budgétaires : 

conséquence de la crise économi- 
que mondiale, l’OMS arrive & sa 
douzième année de «croissance 
réelle zéro», pour ce qui est de son 
budget régulier. Les contributions 
extra-budgétaires de l’or ganisati on 

EN BREF 

□ Deux suicides de détenus. - Un 
détenu de la maison d’arrêt de VU- " 
leneuve-lès-Maguelonne (Hérault) 
sfest tranché la gorge dans sa cel- 
lule, dimanche 16 mai. Christian 
Héraü, âgé de quarante et un ans, 
devait comparaître aux assises dans 
trois semaines comme auteur pré- 
sumé dn meurtre d’un quinquagé- 
naire. H s’agît du troisième suicide 
recensé dans cette prison depuis 
son ouverture en 1990. A la prison 
Saint-Joseph de Lyon, un autre 
détenu, Pascal Santailler, âgé de 
trente-trois ans; s’est donné la 1 
mort, lundi 17 mai, en se pendant J 
à un fil électrique. Il était incarcéré 1 
depuis le 8 janvier, pour avoir tué 1 
son fiis, avant de tenter de se suici- 1 
der, le 6 janvier. Une semaine I 
auparavant, Jean-Yves Plassard, I 
,<gé de vingt et un ans, s’était 1 
pendu dans cette même prison, s 
quelques jours avant son procès en i 


atteignent ou 


t ce budget 


Cest une situation irai comporte 
de nombreux aspect! pervers. En 
effet, seul le budget! régulier est 
examiné par le conseflexéentif, les 
contributions extra-budgétaires 
étant visées par des Comités ad 
hoc. « Des pays donatetrs vont, par 
le biais de contribution r extrabud- 
gétaires, jusqu’à imprùer directe- 
ment le financement dire/ ou tel 
programme personnalisé vans tel ou 
tel pays, estime le irofesaeur 
Girard. Il finit que le dutsdl exé- 
cutif retrouve ses prérogatives. . 

m Les orientations tarares : «La 

santé pour tous eh l’an 2000» : ce 
slogan, lancé non sans nafreté dans 
les années 70, a vécu. èOe concept 
a été mobilisateur dumnt les quinze 
dernières années, note le! rapport, 
mais on peut cozsidirer cette 
échéance comme Ibritativa portant 
à confusion et proposant un calen- 
drier qu’il n'est pat possible d’at- 
teindre de façon utiver selle.» Le 
non veau document plaide donc 
pour des objectifs plus réalistes, 
comme l'éradication de la polio- 
myélite ou celle déjà dracancnlose. 

Coûteuses 


La réalisation le ces: objectifs 
suppose meamtiMüt une modifica- 
tion du mode de fonctionnement 
de l’organisation é la restauration 
des pouvoirs du conseil exécutif. 
Celui-ci est vidé,de fait, de tout 
pouvoir réel et ce, alors même 
qu'en théorie le drécteur général 
de l’OMS est plat* sons son auto- 
rité. Elle suppose également d’en 
finir avec l’incroyible multiplica- 
tion des «prog ram mes» définis à 
Genève qui, i l'exception notable 
du programme mondial contre le 
sida, sont tenus pur des féodalités 
coûteuses et inefficaces. 

D’autres féodaliés sont consti- 
tuées par les six bocaux régionaux 


dr.FQM8t(Qppflplague, Washing- 
ton, Brazzaville, tapille, Delhi et 
Alexandrie)^ dont'ïes directeurs 
kràf 'éft»-’ par des régions 


concernées. Une imposition soute- 
nue par la Francevise & ce qu’à 
Tavenir, la nomination des direc- 
teura régionaux soitsoumise à l’ap- 
probation du direefenr généraL 

A ces diffère us points 1 de 
réforme s’ajoute la lÿcessaire coor- 
dination -de l' action de l’OMS an 
sein des Nations mies. Les très 
vives critiques fbmulécs ces der- 
nier* mois, outreAttatique, contre 
le docteur Nakajima, soulignent les 
risques <f éclatement de r organisa- 
tion. Us sont d’autmt plus réels 
que l’action dans le taurine delà 
santé pourrait, pou' partie, tiré 
transférée à rÜNOF on an 
PNUD (Programme des Nations 
unies pour le développement), 
deux agences à forte epié sen t ati on 
américaine. Lu surve de FOMS 
tient donc aujourd’hui pour l’es- 
sentiel à l'urgence arec laquelle 
Factuel directeur géaéral pourra 
mettre en œuvre ce plan de 
réforme et définir, une stra- 
tégie pour rorganisatkn qu’il doit 
diriger jusqu’en 1998. 

JEANHTVES NAU 


o La renaissance d'Arsene. - Le 
| mini-satellite Arsene (Ariane 
: Radio-amateur Satellite pour l'en- 
seignement de. l’Espace) a rejoint 
son orbite de travail après la mk» 
jà feu, hindi 17 mai è 13 h 45, de 
I son moteur d’apogée. Si toutes les 
■commandes dn satellite répondait 


aux ordres, k» possibilités de trans- 
mission offertes par Arène demeu- 
rent réduites. La voie VHF (145 
MHz) reste muette. Smles fonc- 
tionnent les liaisons dars la bande 
UHF montante (435 MEz) et des- 
cendante SHF (2,4 GHsj. Malgré 
cela, Arsene devrait, dès les pre- 
miers jours de sa prochaine mise à 
poste, être utilisable pai 1 000 i 
3 000 radio-amateurs. i • ’ 

I 

o Accord • multinational gg r ex- 
ploration de Man. - La NASA a 
annoncé, lundi 17 mai, qu’un 
accord avait été conclu jentre les 
principaux pays engagés dans la 
recherche spatiale pour œgrouper 
leurs efforts de recherché m vue de 
l’exploration de la planip Mars. 
Dans ce but, la NASA, (Agence 
spatiale européenne, l’Inditui de 
recherche spatiale russe, ,-lUgeoce 
spatiale italienne, PAgcncc Spatiale 
allemande et le Centré national 
d’études spatiales français ont 
décidé la formation. d’un groupe de 
travail international, cuvât tan 
pays et aux organismes qui le sou- 
haiteraient, et chargé -de définir 
une stratégie pour Fexpôration de 
Mars après Tan 2000. 
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SOCIETE 


Avec 795 millions d’économies sur les autorisations de programme 

La recherche sous le signe de l’austérité 


Malgré les «mutations de cré- 
dits décidés par lis premier 
ministre, le budget de la 
rechercha scientifique restera en 
faible croissance (3,5 %) avec 
une ligne de crédits de 
52.8 milliards de francs contre 
53,7. milliards de francs votés 
par le parlement L'essentiel des 
économies touche les autorisa- 
tions de programmes (-8,7 %} 
tandis que lee crédits de paie- 
ment sont moins frappés 
(- 1 %). 


Voilà quelques semaines encore, 
certains pensaient, que le pire fiait 
à craindre et qu'avec k retour de 
la droite aux affaires la recherche 
allait une nouvelle fois faire les 
frais de la politique de rigueur 
imposée parie premier ministre à 
l'Etat En avril 1986, 1e gouverne- 
ment de M. Chirac n’avait-il pas 
fait porter ['essentiel (54%) des 
économies budgétaires du pays à la 
recherche scientifique? Cette fois, 
François Fillon, nouveau ministre 
de renseignement supérieur et de 
la recherche, a su convaincre les 
finances de conserver à la 
recherche une certaine priorité. 

De fait, les coupés décidées 
paraissent relativement tempérées 
pour ce qui concerne les crédits de 
paiement qui sont le nerf de la 
guerre de toute activité. Les écono- 
mies faites sur le budget de la 
recherche ne sont en effet que de 
288 millions de francs (- 1 %) 
- contre 336 millions voici deux 
ans Ion' des précédentes annula- 
tions budgétaires - sur les 
28 786 millions de francs annulés 
par les services du premier minis- 
tre. En revanche, les experts budgé- 
taires ont eu la main plus lourde 
sur les autorisations de pro- 
gramme;- qui conditionnent l'ave- 


nir, en décidant 795 millions de 
francs (-8,7 %) dfammlations, con- 
tre 533 milli ons en 1991, sur les 
9 164 millions de francs économi- 
sés par l'Etat ■ 

Comme chaque fois en pareil 
cas, ce sont les organismes de 
recherche qui «trinquent le plus». 
Cest «niai que le CNRS et les ins- 
tituts nationaux perdent dans l'af- 
faire, toutes dépenses confondues, 
312,8 mü lions de francs, dont 
215 millions d'autorisations de 
programme (1).. 

S'ajoutent à ces mesures 
226 millions de francs d'autorisa- 
tions de programme retirés à res- 


dans le budget présenté par le gou- 
vernement Bérégovoy pour 1993. 
En ira-t-il toujours ainsi pour Tan 
prochain ? La tâche du successeur 
de M. Curien sera difficile, comme 
k souligne un spécialiste du budget 
qui se déclare * inquiet de ce que 
. pourrait être le prochain budget du 
prit de la situation économique de 
la France et de la récession du 
PIB». 


pace «pour ajuster» plus efficace- 
ment les crédits de p aiement avec 


le financement de certains pro- 
grammes spatiaux européens. 
Quant au Fonds de la. recherche et 
de la technologie, il se voit amputé 
de 97,6 milli on» de francs d'autori- 
sations de programme tandis que le 
une «Formation à et par la 
lie» perd 32 millions de 
francs de crédits de p aiement qui, 
selon M. Fillon «sont te résultat 
d'une sous-consommation des cré- 
dits l’an dernier et ne défraient en 
aucun cas toucher le flux et la 
durée des allocations de recherche ». 


Cest la raison pour laquelle, 
M. Fiüon affirme vouloir en finir 
«arec cette détestable habitude qui 
consiste pour les budgets à accorder 
des autorisations de programme 
sans débloquer les crédits de paie- 
ment nécessaires». Cest comme 
cela, selon le ministre; que l'on 
bâtit « des budgets en trompej’ati, 
comme l‘a joli le précédent gouver- 
nement en 1992 et 1993 avec des 
écarts de 600 millions de francs». 
Soft 1 % envi ron d e ht totalité des 
crédits de recherche. - 


Les dangers 
du trompe4’œiI 


Amputé de ces annulations de 
crédits, le budget civil de la 
recherche et du développement 
pour 1993 devrait donc passer de 
53,7 à 52,8 mülipnls de francs, soit 
malgré tout une augmentation en 
francs courants de 3,5 % _ 
an budget de Tan dernier. 


Le ministre de renseignement 
supérieur et de la recherche 
reconnaît qn '«il y a eu pour la 
recherche. au début des années SO, 
des efforts de réflexion et des 
moyens. Mais, ajoure-t-il, il nous 
fiait aujourd’hui remettre les choses 
à plat et redéfinir des priorités». 
Des priorités aux accents relative- 
ment gaulliens puisque les grands 
pro grammes devraient y tenir une 
place importante, notamment en ce 
qui concerne tes biotechnologies, 1e 


nucléaire, dont il faut « développer 
les moyens dans le domaine de 
Vaval du Cycle [retraitement, condi- 
tionnement et stockage des 
déchets]» et l'espace «pour lequel 
il foui définir une politique pour les 
quinze ou vingt prochaines 
années». 

Ne sont bien sûr pas oubliés les 
efforts à faire encore sur le sida, 
sur la recherche industrielle; las 
actions à mener en faveur des 
PMI/PME « pour lesquelles les dis- 
cours sur la recherche ne sont pas 
toujours compris» et des établisse- 
ments de recherche «qui ont large- 
ment contribué au rayonnement 
international de la recherche fran- 
çaise et qu‘il faut responsabiliser 
par une politique de contrats Etat- 
organismes». Quant à l'Europe, la 
France doit, sel cm M. Fillon, s’im- 
pliquer dans la définition de la poli- 
tique de recherche européenne. mais 
aussi s'ouvrir sur les pays de l'Est et 
la Russie dont il faudrait favoriser 
la participation aux programmes 
Eurêka.» 


JEAN-FRANÇOIS AUGEREAU 


par rap- 
port an budget de Tan dentier. Si 
l'on tient compte de l'inflation. 1e 


gain obtenu par les chercheurs 
demeure modeste, mais la relative 
priorité accordée à la recherche se 
maintient dan» la mesure où. ce 
secteur d'activité était l'un des 
rares & avoir connu une croissance 


La. réunion mensuelle du Conseil de Paris 


La Mairie vent poursuivre 
l'opération Seine Rive gauche 


Le projet Seine Rive gauche, 
ta plus vaste opération d'urba- 
nisme actuellement en cours 
dans Paris, continue. Le tribunal 
administratif avait annulé le plan 
d'aménagement de zone (PAZ) 
et l'utOîté pubfiqua du projet La 
majorité du Conseil de Parta a 
autorisé, lundi T7 mai, ta maire 
de la capitata, Jacques Chirac, à 
faire appel de cas décision s 
devant ta Conseil d'Etat et à 
préparer un nouveau PAZ, 


Le quartier de la capitale, Seine 
Rive gauche s’étendra sur 130 hec- 
tares, dans la partie du treiziéme 
arrondissement jouxtant la Seine, 
n sera dominé par les quatre tours 
de la Bibliothèque de France 
actuellement en construction. 
Trente-deux hectares de voies de la 
gare d 'Austerlitz seront couverts. 
L’équilibre financier de l'opération 
repose sur la vente de droits à 
construire pour 900 000 mètres 
carrés de bureaux. Seine Rive 
gauche devrait être, dans une ving- 
taine d’années, un nouveau centre 
d'affaires, offrant environ 50 000 
emplois dans TEst parisien. 


construire, va être relancé, la nou- 
veau programme agrandit l'espace 
vert de 2 700 mètres carrés et pré- 
voit la construction de soixante- 
douze logements destinés au per- 
sonnel de l’Assistance publique. 
Mais l'apposition a vivement criti- 
qué cette opération soir an moins 
deux points. D'abord, le sort du 
couvent des Récollets, qui appar- 
tient à l’Etat, et dans lequel l'asso- 
ciation Vivre propose l'installation 
«Ton centre d’art plastique compor- 
tant des ateliers d’artistes, n’est 
toujours pas fixé. Ensuite, tes ava- 
tars de ce projet mal «ficelé» ont 
entraîné des retards qui obligent 
aujourd’hui la Ville à verser aux 
promoteurs plusieurs dizaines de 
millions de francs d'indemnités. 
M. Henri Malberg, conseiller com- 
muniste, a résumé le sentiment de 
l'opposition en parlant d’im 
« énorme et scandaleux gâchis de 
l’argent public». 


Le sort 

du courent des Récollets 


Mais ces vastes desseins ont été 
compro m is, il y a deux mois; par 
une double dérision du tribunal 
administratif de Paris annulant le 
plan de zone pour 

insuffisance d’espaces verts, et 
Futilité publique du projet. Après 
dn débat de fort bonne tenue, au 
cours duquel l’opposition munici- 
pale (socialistes, communistes et 
Verts) a exprimé ses doutes et ses 
objections, le Conseil de Paris a 
décidé que l’ensemble de l’opéra- 
tion méritait d'être poursuivi- H a 
donc autorisé Jacques Chirac à 
faire appel devant le Conseil 
d’Etat, à prolonger d'un an la vali- . 
dité de la ZAC et à préparer un 
nouveau PAZ qui précisera mieux 
que par le passé la surface, l’empla- 
cement et la nature des espaces 
verts prévus. 

Un deuxième projet, portant sur 
2e jardin Vrltemis et l’ancien cou- 
vent (tes Récollets, dans le dixième 
arrondissement, également stoppé 
par le tribonaf administratif qui 
avait annulé le permis de 


Des relevés 
de lu déliaqnaoce 

Par ailleurs, ML Philippe Mas- 
son i, nouveau préfet de police, a 
exposé au conseil de Paris les 
mesures qu’il compte prendre pour 
tenter d’enrayer l’augmentation de 
la délinquance dans la capitale 
(encore 3,6 % de plus au premier 
trimestre 1993). L’îlotage va être 
étendu à quatre arrondissements 
supplémentaires : les troisième, 
quatrième, dixième et dix-sep- 
tième. Dès le mois prochain, plu- 
sieurs centaines d’élèves policiers 
seront mis sur le terrain, de même 
que cinq cents appelés effectuant 
leur service national comme poli- 
ciers auxiliaires. Pour adapter les 
moyens à la situation, te Préfecture 
effectuera des relevés de la délin- 
quance «Jour par jour al rue par 
rue». Mesure complètement nou- 
velle, des réunions seront organi- 
sées chaque mois entre les élus 
d’arrondissement et les responsa- 
bles locaux de la police. Enfin, 
M. Massoni a indiqué son inten- 
tion d’améliorer ràccaeü du public 
les commissariats, et notam- 
ment celui des victimes de la délin- 
quance. Ces propos ont été unani- 
mement approuvés par les 
conseillers de Paris. 

MARC AMBROISE-RENDU 






(!) LTNSERM 81,4 MF (S3.2 MF), 
ITNRA 65,8 MF (43,9 MF), HFREMER 
61.2 MF (40 MF), 1a Cité des sciences 
42,4 MF (26,7), l' ADEME 22^ MF 
(16,3 MF), le C1RAD 20,5 MF 
(13,2 MF), HNR1A 18,5 MF {I2fr MF), 
et PORSTOM 17,4 MF (16,9 MF) . 


Dans une lettre au premier ministre 

Deux organisations humanitaires jugent 
«nocif» l’avant-projet de loi sur l’inunigration 


La Cimade, organisation huma- 
nitaire œcuménique d'origine pro- 
testante et le Service national de la 
Pastorale des migrants (SNPM), 
organisme de répisoopat français, 
ont publié, lundi 17 mai, te texte 
d’une lettre adressée trois jours 
ph» tôt à Edouard Balladur, dans 
laquelle ils demandent avec « insis- 
tance (_) l’abandon» des «projets 
nocifs et déstabilisateurs» contenus 
dans l’avant-projet de loi sur les 
conditions d’entrée et de séjour des 
étrangers rédigé an ministère de 
l'intérieur {le Monde du 6 mai). 

«Nous sommes profondément 
Inquiets de relever dans chacune des 
dispositions envisagées des facteurs 
d’exclusion et de destruction des 
liens tissés au fil des années entre 
Français et étrangers au plus près 
de leur vie quotidienne, et dont le 
travail et l’expérience de nos mou- 
vements respectifs nous permettent 
de témoigner», écrivent les signa- 
taires de la lettre, le Père Jean- 
François Beijonneau, directeur du 
SNPM et le pasteur Jacques 
Maury, président de la Cimade. 
Pour eux, les mesures envisagées 
par M. Pasqua à l'égard des étran- 
gers démentent tout i fait « l’esprit 
de modération professé » par 
Simone VriL « Que restera-t-il, écri- 
vent la Gmade et le SNPM, du 


droit de vivre en famille si l’on dur- 
cit au degré prévu les conditions 

autorisant le regroupement familial 
(...) Que restera-t-il du droit de cha- 
cun à se défendre (..J si Von réduit 
la commission d'expulsion à un 
rôle consultatif? (.~) Que restera-t-il 
du droit d'asile lorsque l'instaura - 
tion d'une autorisation préfectorale 
préalable interdira à de nombreux 
demandeurs d'asile la possibilité de 
déposer leur requête (...)?». Les 
deux organisations s’inquiètent 
aussi de F affaiblissement des 
garanties contre les mesures d'éloi- 
gnement du territoire, qui mena- 
cent, selon elles «le principe d'éga- 
lité devant la justice» et risquent 
d’accroître «r considérablement » le 
nombre des victimes de la «double 
peine » (condamnation pénale 
assortie d’une interdiction du terri- 
toire frappant un étranger, mime 
s'il a toujours vécu en France). 

La Cimade et te Pastorale des 
migrants affirment que, si ces pro- 
jets sont adoptés, « ces discrimina- 
tions auront pour effet de légitimer 
et d'alimenter la vague de fond 
d’exclusion des immigrés (...) [et] 
auront en fait les effets inverses de 
ceux que Von annonce et que Von 
attend». 
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COMMUNICATION 


La télévision 
demain 


SWép <fe la première page 

Décryptons : à Sydney, 

début avril, le «groupe d experts 
sur l'image animée» (Motion Pic* 
turcs Expert Group, ou MPEG, 
prononcez «aime-pègue») tenait sa 
réunion trimestrielle. Dans ce 
groupe créé au sein de l'organisa- 
tion mondiale des standards (ISO), 
les ingénieurs du gotha de l’électro- 
nique mondiale (de Matsushita à 
Thomson, de Philips à Intel, et des 
dizaines d’autres, y compris les télé- 
phonistes et les studios de Holly- 
wood) élaborent depuis 1990 les 
paramétres nécessaires â la com- 
pression de l’image vidéo animée. 

Schématiquement, cet objectif 
requiert de définir plusieurs 
séquences : les caractéristiques du 
signal vidéo et audio (c'est le 
«codage de source» de l’image et 
du sou) et le «système» ou «multi- 
plex» qui organise leur mélange. Si 
l’on veut ensuite diffuser cette 
image compressée (par un émetteur 
terrestre, par câble, par satellite), il 
faut enfin définir le «codage de 
canal», ou modulation, adapté i 
chaque support. 

La réunion de Sydney a fixé l'es- 
sentiel du codage vidéo; pour le 
codage de source audio, deux 
techniques demeurent en lice (1); 
quant a la partie système, il irest 
pas sûr qu’elle puisse être approu- 
vée lors d’une prochaine réunion de 
groupe, en juillet à New- York, mais 
une réunion est déjà prévue en sep- 
tembre à Bruxelles. 

Il restera alors encore du chemin 
pour parvenir à une norme «offi- 
cielle» de l’ISO. Mais, c’est une 
tradition en électronique, dès que 
l'accord seca intervenu au sein du 
groupe d’experts, les industriels 
pourront armoire la norme dam le 
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Il est donc impératif de réduire 
ces flux à des niveaux acceptables 
(mais sans perte significative d’in- 


silicium», c’est-à-dire lancer la 
fabrication des puces électroniques 
de codage/décodage au standard 
MPEG IL Le calendrier est séné : 
les premières applications sont 
annoncées pour 1994. et chacun 
cherche à anticiper sur les marchés 
futurs. 


Des méthodes sophistiquées 
pour an problème simple 


Car la compression numérique 
permet de résoudre, avec des 
méthodes complexes, un problème 
simple : comment faire passer (ou 
stocker) des quantités énormes d'in- 
formations dans des canaux (ou des 
disques) de dimensions réduites? 
Ces quantités énormes, ce sont 
celles qu’engendre la numérisation 
de l’image, c'est-à-dire sa représen- 
tation sous forme de 0 et de 1, les 
seuls chiffres que comprend et 
manipule l’ordinateur. 

Les avantages de cette image 
numérique sont connus : elle peut 
être «manipulée» sans se dégrader, 
ce qui facilite trucages, reproduc- 
tion, voire transmission dans des 
milieux perturbés. Mais cette versa- 
tilité a un prix : les volumes et les 
débits d’information nécessaires à 
l’image numérique deviennent pro- 
prement vertigineux, en particulier 
quand la qualité recherchée s’amé- 
liore. Les débits se mesurent en 
-mégabits par seconde (Mbi/s). Une 
image vidéo de qualité moyenne a 
besoin de 90 Mbi/s environ, une 
image de qualité studio de 216 
Mbt/s, une image de télévision 
haute définition plus de 
1 000 Mbi/s... 


formation) pour pouvoir Us exploi- 
ter et les diffuser. Les techniciens y 
parviennent avec la technique dite 

DCT (ce qui signifie : transformée 

en cosinus discret). Os «découpent» 
l'image en morceaux, dont chacun 
est analysé. Ils tiennent également 
compte des propriétés de la vision 
humaine, moins attentive aux 
détails quand un sujet bouge. Four 
simplifier, ne sont transmises, sous 
forme condensée, que les informa- 
tions nécessaires aux parties ani- 
mées de certaines images. Les 
autres parties de l’image, et les 
images manquantes, sont reconsti- 
tuées par le calcul, avec des 
méthodes sophistiquées de compen- 
sation dn mouvement et d’interpo- 
lation. Le volume initial se traduit 
par un débit réduit (et variable en 
fonction des applications). 

Les chercheurs se sont d'abord 
attaqués à la compression de 
l’image fixe, pour aboutir & la 
norme JPEG (le Monde du 9 jan- 
vier 1991), qui a des applications 
en photographie, photocomposition, 
etc. Mais le problème se complique 
avec Fimage animée, puisque la 
contrainte de rapidité s'accroît, 
imposant d’autres approches. Une 
première étape, MPEG L a permis 
de normaliser en 1991 le codage de 
faibles débits (jusqu'à 1,5 Mbi/s. 
une fois compressé). C'est assez 
pour ouvrir des perspectives pro- 
metteuses aux applications profes- 
sionnelles (comme les visioconfé- 
rences) ou pour celles, dans le grand 
public, qui se contentent de perfor- 
mances a peine équivalentes a celles 
d'un magnétoscope VHS. Mais c’est 
encore insuffisant pour la «vraie» 
image animée, de qualité télévision. 

C’est pourquoi MPEG U vise une 
qualité supérieure, avec des techni- 
ques améliorées, et des débits 
encore raisonnables pour l'image 
compressée, de 2 à 10 Mbi/s selon 
les applications. Sa mise an point 
aura a terme des conséquences 
importantes dans une série de 
domaines. 

Les fabricants d'ordinateurs, par 
exemple, cherchent à enrichir leurs 
machines (et aussi & ne pas s’appau- 
vrir, i cause de la guerre des prix 
sur les matériels bas de gamme). 
Un dessin vaut mieux qu’un long 
discoure : les graphiques sont déjà 
omniprésents autour des textes, sur 
les écrans des .bureaux. Lu pro- 
chaine étape, c’est l’invasion de 
Pimage et au son, y compris sur des 
écrans portables. Tout cela, bien 
sûr, relié à tous les réseaux de la 
terre, pour aboutir & ce que Bill 
Gates, le jeune multi milliard aire 
qui a placé sa société Microsoft au 
premier rang mondial du logiciel, 
n’hésite pas a qualifier de «méordi- 
nateur ». Concrètement, Microsoft, 

! Intel (le principal fabricant des 
j« puces» de micro-ordinateurs) et 
General Instruments viennent par 
exemple de conclure un accord en 
vue (Tallkr a la puissance de Pordi- 
nateur personnel à la simplicité de 
la télévision ». General Instruments 
va intégrer dans ses convertisseurs 
de télévision des puces 386 d'Intel, 
et des logiciels Microsoft calqués 
sur le fameux Windows. Les pre- 
mière services à destination des 
abonnés au câble sont prévus dis 
1994, à commencer par... un guide 
des programmes, pour se retrouver 
dans le foisonnement à venin. 

La définition d’un «alphabet» 
commun des images numériques 
devrait abaisser le prix des «puces» 
produites en grande série. Elle peut 
donc faciliter le rapprochement lar- 
gement prophétisé entre informati- 
que, télécommunications et audio- 
visuel Mais c’est ce dernier secteur, 
le commerce des images, qu’elle va 
d’abord et rapidement bouleverser. 
Tout cela parce que, à capacité 
égale de dînuskm, Pimage numéri- 
que compressée garnie en qualité, 
ou en quantité, sur Factuelle nuage 


analogique (véhiculée par la modu- 
kati ou d’un courant électrique). 

La première voie, celle de la qua- 
lité, est empruntée aux Etats-Unis 
par les trois consortiums qui sont 
en lice, pour une norme de télévi- 
sion haute définition terrestre. Mais 
sa généralisation sera forcément 
lente, car elle suppose d’avoir de 
grands écrans et des programmes de 
qualité à montrer. L’Europe, partie 


n’a rien d'évident. Car les travaux 
menés dans le groupe d’experts 
MPEG, même s’ils servent de - base 
& nombre de projets, ne résolvent 
pas tout* et surtout pas certains 
conflits d’intérêt. Le codage de 
canal et surtout les systèmes de 
contrôle d’accès pour le péage sont 
amant d’éléments qui peuvent 
diverger en fonction des stratégies 
des opérateurs. 


m 


en avance, mais sur une piste ana- 
logique, se demande comment 
rejoindre cette voie royale sans per- 
dre le bénéfice (te chemin parcouru. 


La compression numérique simple 
multiplie par quatre, huit, voire dix, 
selon les approches, le nombre de 
programmes transmis par un satel- 
lite ou par câble, en n'ajoutant 
qu’un boîtier de décompression au 
récepteur. Les premiers systèmes, 
par exemple le Spectnimsaver de 
Compression Labs Inc, ont déjà 
permis Fédosion de tâévisioas pro- 
fessionnelles- La National Techno- 
logical University transmet ainsi ses 
coure à travers tous les Etats-Unis, 
la télévision du Groenland l'utilise 
pour arroser son territoire immense, 
la société Westoott exploite des 
chaînes par satellite destinées aux 
pompiers ou aux policiers améri- 
cains. TF l et France Télécom tes- 
tent le même système pour des liai- 
sons entre la chaîne et ses reportera 
ou correspondants. Mais ces maté- 
riels sont encore coûteux. 


S les pmjjfammes 
sont au rendez-wos^ 


Pour convaincre le grand public, 
il font baisser les prix et offrir des 
programmes attrartifs. Le construc- 
teur de satellites Hughes s’est donc 
associé avec Thomson pour lancer 
début 1994 le service DirectTV. 
Partageant un satellite de forte puis- 
sance avec une antre société, USSB, 
DirectTV offrira sur Fenserablc des 
Etats-Unis {dus de cent programmes 
reçus avec une antenne et un déco- 
deur-décompresseur vendus moins 
de 700 dollars (environ 3 700 
francs). Sérieuse concurrence pour 
le câble, s i tes programmes sont au 
rendez-vous^. 

Aussi les câblo-opérateurs n’ont- 
ils pas attendu pour s’intéresser aux i 
techniques numériques. TCI, le I 
principal américain du secteur, a 
commandé des décodeurs à ATT, et 
General Instruments va recâbler ses 
sites en fibre optiqne (à capacité 
plus grande) et passe des accords 
avec Sega pour distribuer sur ses 
câbles des jeux vidéo. 

La concurrence sera rude. Et mal- 
né les efforts des techniciens, 
l’adoption de normes communes 


Les Américains, toujours {Magma- 
tiques, laissent jouer le marché, 
quitte à ce que ks systèmes pour le 
câble et le satellite soient incompa- 
tibles. En Europe, des voix s’élèvent 
en faveur d’un système cohérent 
entre ces deux supports , ouv rant un 
grand marché unifié. LTTTSI, l’Ins- 
titut européen des standards de 
télécommunications, s’est fixé pour 
objectif d’établir une norme de 
codage de canal compatible avec 
MPEG U, pour 1e câble et le satel- 
lite, d’ici à la fin de 1993. Pour sa 
part, FEuropean Launching Group 
a commencé ses travaux en vue 
d’un système destiné d’abord à la 
télévision numérique terrestre, mais 
qui soit le plus ouvert possible, 
combinant dans une même techni- 
que des services très différents, de 
la TVHD (télévision à haute défini- 
tion) i la télévision de basse qua- 


lité, mais reçue par des mobiles. 
Exploitants de satellites comme 
opérateurs de chaînes savait Parri- 
vée du numérique inéluctable : 
Eutdsat procède & des essais» Canal 
Plus et Murdoch ét ud ient ensemble 
fo question, et les grandes manoeu- 
vres sont lancées pour constituer les 
réserves de programmes nécessaires 
i de nouveaux services. Mais tous 
ne s’accordent pas sur une approche 
globalisante. « Harmonisation.' oui, 
normalisation, non», résume le 
nouveau directeur général dn déve- 
loppement de Canal Plus, Marc 
Tessier, car «la technologie évolué 
vite, les services sont divers et encore 
mal explorés. Mettre d'accord totale 
monde aboutirait à des retards, et à 
des «boites» monstrueuses »i II 
annonce pour 1995 Favèaement de 
la compression numérique en 
Europe ... si les autorités 'de 
Bruxelles sont assez souples pour 
éviter de figer le processus. 

Le CSA, pour sa part, dem a nde 
au législateur d’adapter la toi à ces 
nouvelles technologies et vient de 
créer un groupe dé travail pourâa- 
borer sa propre «doctrine». Bref, 
chacun s’iuteîroge sur les nouveaux 
services possibles: paiement à 
l’image, vidéo â la demande, jeux et 
formation interactifs». Beaucoup 
prédisent de nouveaux usages nés 
de la consommation «mxütiiné- 
dias». Et tous réfléchissent aux 
alliances à passer - entre «pro- 
grammes» et «matériel», entre 
pays, entre industriels. Mettre 
l'image en chiffres impose i tous les 
acteurs de Fïmaÿe, et pas seulement 
aux mathématiaens, de résoudre de 
nouvelles équations. Avec beaucoup 
d’inconnues. 

MICHEL COLONNA DTSTR1A 

(I) Mnricam, norme qui sert déjà de 
bue A certains produits grand pubuc dn 
domaine audio, comme la radio numéri- 
que DAB, et ns système de l'américain . - 
Dolby. 


Prochain articte : • 

«Bientôt cinq cents chaînes . ; ^ 
à la maison... b, . V 

par Yves Mamou : 
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MOTS CROISES ! 

PROBLÈME N* 6042 noires, ft y a , baauiî^^i^qétards. 

123456789 - XI. Vue las yeux'fanMè.Point 

« ■■■ i i ■ i — i de départ. 


HORIZONTALBV®fr 
■ L Qui peut apporter une correc- 
tion. - il. C’est parfois se moquer 
du monde. - (IL Travail- qui 
demande du discernement. Sym- 
bole. Agrément d’ailleurs. - 
IV. Donnait des bises. Grande mai- 
son d 'Italie. - V. Baba dans un 
conte. Peut être un groupe d'in- 
sectes. - VI. Peut se contenter de 
boudin. - VH. Nappe. Un mauvais 
travail. - VU1. Etat représenté avec 
une tête de rapace. Amène à la 
raison. - IX. Prirent l'air. - 
X. Terme de jeu. Quand elles sont 


VERTICALEMENT 
1. Un homme qui rit grassement. 

- 2. Bues par celui qui ne perd 
rien. Se transforme. - 3. Ne hisse 
pas dormir. - 4. Conjonction.. Est 
parfois fausse su théâtre, i-#. Pro- 
voquait des éclats. lm grand ’• 
drame. Poète. - 6. Certains for- 
ment une élite. Note. - 7. Extrait ■: 
de t Thaïs t. Quï ressemble. à la. 
soie. - 8; Ramassée quand on est 
étendu. Bien renflé. - 9. Eau. 
Comme le bols pour une volée. 

Solution du problème n* 6041 . 

Horizontalement 

f. Mendier. - n. idée. Sept. - 
(H. NL Lassée. - IV. Ultimatum. - - 
V. Té. Mira. - VI. Es. Tubs. - 
VU. Atterré. - VIO. Cime. Sain. - \y . 
IX. Usure. Nés. - X. Ils. Mètre. - 1 ; S : . ' 
XL Réels. Ses. 

Verticalement '.v&V 

1. Minute. Cuir. - 2. Edfles. isb. -yE- 

- 3. Ne. Amuse. - 4. Défimlter. - ®p 
5. Ami. Enra. - 6. Essartés, 

7. Restaurants. - 8. Pa» Rrar» — -ftp 
9. item Sensés, 

( GUY BROUTY 
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foire travail vos cfifférents 

systèmesînfomKi^ ne doit pas 
ressembler à une course d'obstacles. 
Nî aujourd’hui, ni demain. Peu importe la 
nature des systèmes dont vois 
êtes équipé, peu importa 
Noire engagement est devousfibérer 
des barrières existantes. Nous conjuguons 

» p 

noire technologie et nos compétences 
poij’vouspermettiedetrc^cdterpl^ 

; ■ . efficacemerrf en partageant mieux 
WorrrKitk>nJrnaginez.. . si vous pouviez 
distancer vos concurrents en 
. . donnant, à tous dans votre 
entreprise, accès à foutes les 




,TJ» 






.. et dès que vous en avez 
besoin, Digital et ses experts sont prêts à 
franchir tous les obstacles avec vous. 
Appelez-nous au (1) 44 24 24 24. 
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Les rapaces sont de retour 


La disparition progressive des oiseaux de proie a été stoppée en France. 

Leur nombre est même croissant 


O N l’oublie parfois, mais ces 
rapaces dont on admire 
aujourd’hui les évolu- 
tions au-dessus de nos 
têtes ont été pourchassés 
avec hargne et constance par les 
générations précédentes. On accusait 
tes aigles d’emporter tes agneaux. On 
redoutait le vd de l’épervier fondant 
snr la volaille. On clouait les 
chouettes aux portes des granges 


pour conjurer le mauvais sort jeté 
par la «dame blanche» (la chouette 


effraie). Seuls les faucons dressés 
pour la chasse trouvaient grâce aux 
yeux de nos ancêtres, mais précisé- 
ment parce qu’ils étaient des tueurs 
auxiliaires. 


A la hargne des superstitieux et 
des tireurs inconscients s’ajoutèrent 
les dégâts du progrès. La fauche 
mécanique des céréales élimine le 
busard cendré, qui a la malencon- 
treuse habitude de nicher au soL La 
myxomatose, en décimant les lapins, 
prive le hibou grand duc de son 
gibier préféré. Enfin, l’utilisation du 
DDT dans la lutte contre les insectes 
nuisibles entraîne la disparition de 
trois espèces mangeuses d'oiseaux 
(épervier et faucon pèlerin) ou de 


poissons (balbuzard pêcheur). Placés 
en bout de c" 



nourrir. Grâce à la passion et an 
dévouement de ces militants de ter- 
rain, le sort des rapaces ne cesse de 
s'améliorer en France. 

Les faucons pèlerins sont revenus 
partout, sauf dans tes falaises de B re- 
né et de Normandie. On en 
i six cents con- 

L’épervier, lui 

aussi, regagne du terrain dans les 
forêts riches en oiseaux. Ses effectifs 
dépasseraient les vingt mille couples. 
Le balbuzard, qui ne comptait plus 
que quatre couples en Corse il y a 
trente ans, est aujourd'hui r — * — ** 
par pins de vingt Et il est — 
sur te continent, en forêt d’Ork , 
où Fan suit aujourd’hui quatre aids 
esa. activité l 


-> .- '.■■.■ri- ' flü 


Trois cents couples 
de vautours fauves 


chaîne alimentaire, les 
oiseaux carnivores accumulent les 
produits organochiorés absorbés par 
leurs proies, au point que le proces- 
sus inhibe leur production de cal- 
cium. Leurs oeufs, dès lors, ont des 
coquilles trop molles pour résister 
aux épreuves de la couvaison. Et 
c’est lnécatombe par non-reproduo- 
tion - elle fut totale aux Etats-Unis 
pour le faucon pèlerin. 

Tant et si bien que, jusque dans les 
années 60, la France s’est constam- 
ment appauvrie en représentants de 
la gent ailée dite rapace. Les aigles ne 
se comptaient pins que sur tes doigts, 
qu'il s’agisse du roi des montagnes 
(aigle roÿaiy ou du chevalier des gar- 


tours, circaète, balbuzard) qui, sou- 
vent disparus comme espèces 
nichenses, subsistent encore en 
migration. 


Un jour de 1969, deux pharma- 
ciens français passionnés de faucon- 


nerie et d'ornithologie, les frères 
Michel et Jean-François Terrasse, 
reçoivent un appel de détresse des 
Baléares. Un correspondant espagnol 
leur signale des tueries de rapaces 
dans r archipel au moment des 
grandes migrations. Que faire? Avec 
l’aide de deux amis, l'artiste suisse 


est aujourd'hui directeur scientifique 
du WWF (Fonds mondial pour ta 
nature). Snr ces quatre mille mem- 
bres, deux mille sont des volontaires 
qui paient physiquement de leur per- 
sonne pour surveiller les aires de 
ponte. Certains bivouaquent plu- 
sieurs semaines en montagne pour 
contrôler les allées et venues d’un 
vautour ou d’un gypaète. D’autres 
rampent au pied des falaîMK d’esca- 
lade pour détourner les varappeurs 


d’un nid de pèlerins ou de Banelli ; 
d’autres enfin parlementent avec les 
agriculteurs afin d'obtenir un sursis 
pour les couvées de busards cendrés 
installées au milieu des épis mûrs. 

Si les oeufs ne sont pas édos, on 
diffère la coupe, on bien l’an épargne 
te carré occupé. Si les petits sont nés, 
on déplace le- nid avant te passage de 
la moissonne ose, car les parents 
busards n’abandonnent pas leur pro- 
géniture lorsqu’ils ont commencé à la 


Le hibou grand duc, que Ton a cru 
& tort au bord de l'extinction sous 
r effet conjugué de la myxomatose, 
des pièges à poteau et des amateurs 
de belles dépouilles - c'est le plus 
grand rapace nocturne de France. - 
se révèle aujourd’hui beaucoup plus 
abondant, notamment en Provence. 
Même la rare chouette de Teng- 
mahn, présente dans tes forêts bour- 
guignonnes, n’apparaît plus menacée 
d^xns que les forestiers acceptait de 
laisser, sur pial quelques vieux arbres 
creux. 

Des soixante cooptes de vautours 
fauves dénombrés «ms tes Pyrénées 
françaises au tri us on est passé à 

trois cents couples, auxquels il faut 
ajouter phn d’une centaine d’indivi- 
dus réintroduits dans tes Cévennes 
(23 naissances en 1993), en attendant 
une prochaine réintroduction dans te 
Di ois (Drôme). Le vautour moine 


vient d’être ré int rod u it dans les 
gorges rte la Jonte, mais Q n’est pas 
encore fixé. Le vautour petfcnoptère, 
qui reste très menacé dans tout le 
Sud-Est, a spontanément fait sa réap- 
parition dans les Cévennes. Quant an 
puissant gypaète barbu (le Mande du ^ 
31 mais), ü compte huit couples en ^ 
Corse, une quinzaine dans tes Pyré- 
nées et deux couples fixés dans.les 
Alpes après réintroduction. 

Tous ne sont pas saufs, cependant 
L’aigle de Bonelli, régulièrement 
décimé par les électrocutions acci- 
dentelles snr pylône EDF (comme le 
vautour fauve ou la cigogne), ne 
compte toujours qu'une vingtaine i de 
couples dans le Midi. H ne subsiste 
pins dans la Crau qu'une dizaine.de 
couples du petit faucon crécereOette, 
victime de la disparition des saute- 
relles. Quant an busard cendré, dont 
on dénombre encore deux mflUen de 
couples en France, il reste très 
niqnaeé sur te plan mondial, puisque 
l’Hexagone est sa dernière grande 
colonie. Et l’on n’a toujours pas 
trouvé te moyen de limiter fhéca- 
tombe des rapaces nocturnes sur les 
routes. Le prélèvement automobile, . 
ajouté â la disparition du bocage et 
(tes arbres creux, menace tris sérieu- 
sement la survie de la chouette 


chevêche, ce jofi petit oiseau dont tes 
Grecs avaient fait 


l'emblème 
<f Athéna, déesse de la sagesse. 


ROGER CANS 


te- On pourra aussi consulter le 
guide intitulé Oiseau de proie. 
publié en 1992 aux éditions 
Atlas (125p.. 120 F), où sont 
décrite exclusivement les 
rapaces diurnes. 


Paul Gérondet et l’ornitboloKue belge 
ss frères Ter 


des Pyrénées et de Corse. Eperyiers 
et faucons pèlerins disparaissaient 


«inexplicablement» partout. En 
Beauce, le busard cendre n’était j 


lit plus 

qu’en saisis. Seuls la buse, le milan 
noir et le faucon crécerelle - dont le 
vol sur place, en «saint esprit», 
signale immanquablement la pré- 
sence - restaient familiers dans nos 
campagnes. 


Willy Suetens, les treres Terrasse 
recueifrent des fonds pour éditer un 
tract qui met en alerte la population 
et les autorités. L’argent restant est 
placé en Suisse et sert â éditer de 
nouveaux tracts pour la protection 
des rapaces dans tout l'espace médi- 
qu'S s’agisse des tira aveu- 


tenaneen, qu ü sagisse des bra aveu- 
gles perpétrés à Malte, au cap Bon 
(Tunisie) et dans te détroit de Mes- 


Tueries 
aux Baléares 


Avant la convention internationale 
de Paris sur les oiseaux (1902), 
jamais les pouvoirs publics ne 
s'étaient préoccupés de cette situa- 
tion. Seuls les rapaces nocturnes, 
destructeurs de rats et souris, 
aéfidèrent assez tôt d’une protec- 


tion officielle. Mais les rapaces 
diurnes continuaient à faire i objet 


de primes dans tes préfectures lors- 
qu’on rapportait une tête ou des 
serres. Beaucoup d’espèces étaient 
même considérées comme éteintes 
en France, jusqu’à ce que des expédi- 
tions ornithologiques « découvrent» 
des aires de ponte, c’est-à-dire des 
couples fixés témoignant de la pré- 
sence d'une espèce niebeuse. On 
décèle ainsi la présence du balbuzard 
et du gypaète barbu en Corse, eu 
1938, et du vautour fauve dans tes 
Pyrénées en 1960. 


sine, ou encore du trafic de faucons 
entre l'Allemagne et le Moyen- 
Orient 

En 1972, te nouveau ministère de 
l’environnement prend un arrêté qui 
étend la protection aux rapaces 
diurnes. Désormais, tous tes rapaces 
sont protégés en France, sans excep- 
tion. Mais, snr le terrain, massacres 
et disparitions continuent, faute 
d’une prise de conscience générale de 
la population. Les frères Terrasse 
décident alors de pérenniser leur 
action en déposant les statuts d’une 
association, te Fonds d'intervention 
pour tes rapaces, ou FIR (197 31 Pen- 
dant les premières années, ils éditent 
par centaines de milliers des tracts 
destinés surtout aux chasseurs, car il 
s’agit alors d’éviter les tirs de 
rapaces, volontaires ou non. 

Mais tes oiseaux de proie ont d’au- 
tres ennemis que les porteurs de 
fusils- A commencer par les déni- 
cheurs qui approvisionnent les col- 
lectionneurs (souvent anglais) et tes 
éleveurs en captivité (souvent alle- 
mands). Il sont aussi victimes de 
l'agriculture mécanisée, de la prati- 
que de rcscalade ou du tourisme vert 


Il faut attendre 1964 pour que le 
Conseil international de la protection 


mal maîtrisé. □ faut donc multiplier 
public et 


des oiseaux (CIPOL réuni en congrès 
à Caen, alerte offkaeUement les auto- 
rités françaises de la situation alar- 
mante des rapaces. Un arrêté de pro- 
tection sera donc édicté pour 
quelques rapaces diurnes (aigles, van- 


tes interventions auprès du publ 
les tours de garde auprès des nids 
Vingt ans apres sa fondmîon, te FIR 
dispose en France de quatre mille 
membres, «de vrais cotisants», pré- 
cise Jean-François Terrasse, qui a 
abandonné la pharmacie pour se 
consacrer à ses chers oiseaux, et qui 


La science en débat 


Dans le cadre de f exposition 

L’HOMME ET LA SANTE 

Conférence 
mercredi 26 mai à 1 7h 

Stress et santé, 

aspects neuropsychologiques 

Robert Dantzer, directeur de l'unité Neurobiologie 

intégrative, Inserm U 176, Paris. 

Animation : Bruno Rivais, directeur de la Communication , 
groupe Quotidien Santé. 
accès libre 


cité des Sciences et de l’Industrie 
30 avenue Corentin Cariou 75019 Paris. 

Métro Porto do la Villctte. Informations (t) 40 05 73 32 


Les pionniers des sins 

Les équipes pluridisciplinaires qui accompagnent le malade en fin 


H ôpital paul- 

BROUSSE à Villejuif, 
en banlieue parisienne. 
Un alignement de 
bâtiments des années 30 
en brique rouge. L’en d’eux a accou- 
ché (Ton appendice, sorte (TAlgeco 
habillé d'alvéoles de verre. Il abrite 
l’imité de soins palliatifs. Un lieu 
volontairement étudié pour offrir 
une médecine différente à des 
patients atteints d’one maladie 
potentiel l e m e n t incurable. 

Etrange espace où Ton se sent ail- 
leurs. La moquette bleue saute aux 
yeux. La verrière accueille tonte la 
lumière du jour. Des murs en 
pierres apparentes , d’autres en béton 
brut, des tuyaux à la Beaubourg. 
Dix chambres dont sept occupées, la 
plupart par des cancéreux. Les 
portes sont ouvertes. «C'est le choix 
des malades ». précise une infir- 
mière, qui a passé dix bonnes 
minâtes dans la chambre de Sylvain, 
atteint du sida, pour trouver la sta- 
tion de radio tant désirée. Mainte- 
nant, ü faut le convaincre de pren- 
dre un petit déjeuner. H est pourtant 
dix heures passées. Pas question de 
faire une entrée tonitruante à six 
heures du matin avec rm plateau 
garni d’un café tiède et de quelques 
biscottes. 


noble. » Un cheminement personnel, 
des rencontres, la disparition brutale 
de proches ont conduit Michèle 
Salamagne à travailler avec le doc- 
teur Renée Sebag-Lanoè, chef de 
service de gérontologie à l’hôpital 


bouleverse au plus profond de soi 
l'approche de la mort et de la dou- 
leur. Et personne n'y est préparé : ni 
les malades ni, encore moins, les 
médecins. 


Paul-Brousse. «Les soins palliatifs. 

e en charge de la sauf 


c’est la 

fronce pfmique, psychologique et spi- 
rituelle du malade. C'est l'accompa- 
gner jusqu’au bout avec sa famille 
pour lui permettre de se réaliser dans 
les meilleures conditions. Cest une 
aide à mieux vivre Jusqu'à la mort » 


«Cure» 

et«care» 


L’infirmière attend le temps quH 
faut au pied du Ut de Sylvain. 
« Gâteaux secs et lait chaud», dit-il 
d’une voix cassée. 11 a décidé, il a 
choisi. Une médecine à la carte que 
Marie-Jeanne Dien, surveillante du 
service, résume ainsi: «Si un patient 
veut prendre trois bains par Jour et 
manger à minuit, libre à lui.» 
Séance de kinésithérapie dans une 
autre chambre. «Et un. et deux, et 
trois La coordination des pieds bon- 
jour !» plaisante la Iriué. «Faites 
comme vous le sentez. Vous avez 
bougé, c’est bien.» Carotte, le chien 
du docteur Michèle Salamagne. res- 
ponsable de l’unité, se promène. 
Personne ne songe à ramasser son os 
en plastique orange qui trône an 
milieu du couloir. « C'est la mas- 
ante de l’unité ». explique M— Dien. 

«Les malades le réclament. If parti- 
cipe à sa manière au travail d'ac- 
compagnement.» 

Le docteur Michèle Salamagne 
di rige l’unité de soins palliatifs 
(USP) depuis sa création en février 
1990 par l'Assistance publique de 
Paris. Anesthésiste pendant dix-huit 
ans, elle sera confrontée à la souf- 
france des malades. «A cette époque, 
on ne savait pas traiter la douleur. 
Chacun bricolait dans son coin. Les 
médecins considéraient que soulager 
ht souffrance n’était pas une tâche 


Pourquoi cet état d'esprit a tant 
de mai à trouver des relais aussi 
bien dans 1e monde médical que 
chez les décideurs institutionnels? 
520000 Français meurent chaque 
année. 70% des décès ont lien en 
institutions alors qn'il y. a encore 
vingt-cinq ans 7 personnes sur 10 
mouraient chez eues. La mort sur- 
vient chez des personnes de plus en 
plus âgées. 75 % meurent après 
65 ans, 60 % après 75 ans selon 
l’ INSERM. « La mort normale, c'en 
celle du très grand vieillard. La 
bonne mort c’est une mort rapide, 
propre, indolore, ironise Geneviève 
Laroque, présidente de la Fondation 
nationale de gérontologie et de l'Ins- 
titut de renfonce et de la famille. 
Inversement mourir avant l’heure, 
c'est scandaleux. » 

Cest dans ce contexte eue le 
mouvement des soins paüiatiis s’est 
développé en France dans les années 
80. Avec vingt-cinq ans de retard 
sur tes pays anglo-saxons. Cest 1e 
temps du militantisme, du bénévo- 
lat, des mouvements associatifs. 
Médecins, infirmières, psychologues 
partent se former en Grande-Bre- 
tagne on an Canada. Aux quatre 
coins de la France, il y a des 
« fous » - l’expression est du doc- 
teur Lassaunière, de l 'Hôtel-Dieu - 
qui réfléchissent à une antre 
approche du malade, acceptent de 
remettre en cause, avec humilité, la 
toute-puissance d’une médecine 

scientifique. 

Les médecins sont formés à guérir 
uniquement. Mais soigner ? Toute 
la dunenzkm du soin, du « cars » en 
anglais, est abandonnée au profit du 
« cm. »- Les brames volontés, fe tra- 
vail anonyme de certains soignants 
ne suffisent pas. Tabous et idées 
reçues font de la résistance: Des blo- 
cages de toute nature sont repérés 
aussi bien dans la société que dans 
le m raide médical et universitaire. 
La conception des soins palliatifs 


L’expression même de « soins pal- 
liatifs » a une connotation péjora- 
tive. Les assimilant à la phase termi- 
nale d’une maladie, le corps médical 
a tenda n ce à les opposer aux soins 
curatift. Les soins palliatifs sont per- 
çus comme un échec de la médecine 
et de son savoir. Confrontés à une 
m alad i e incurable, les médecins ren- 
contrent des problèmes d’éthique : 
acharnement thérapeutique, eutha- 
nasie passive, euthanasie active ? 
Face à cette angoisse du soignant, 
les soins palliatifs constituent une 
voie médiane. « Cest ce qui reste à 



Hospice de Londres. 

L'esprit des soins palliatifs touche 
anx questions essentielles et dérange 
nue organisation bien établie. 


L'équipé est pluridisciplinaire. Elle 
liai ori 


dialogue, communique, soutenue 
dans sa démarche par on psycholo- 
gue. Une conception dn travail hos- 
pitalier toujours revendiquée à cor 
et à cri par les infirmières. « Cest 
dans notre service que l’absentéisme 
est le pùts fitible. L'unité, dtmtisson 
ouverture, fonctionne avec ta même 
équipe, constate le docteur Jean- 
Yves Camberlin, responsable de 
l'unité de soins palliatifs de 
rHôpital universitaire de Paris. El 
pourtant le taux de décès de nos 
malades est de 3 à 4 par semaine. » 


considérables 


Cette perte de pouvoir, peu de 
médecins sont prêts à l’accepter. 
Alors ils disent : « Les soins pallia- 
tifs, on sait faire. » Or beaucoup ne 
savent pas comment prendre en 
compte la souffrance des malades 
graves, parler un langage de vérité 
avec la famille, élaborer un projet de 
soins, même si l’espoir de guérison 
s ’amenuise. 

Seulement 30 % des Français 
reçoivent un traitement adapté. Un 
cancérologue sur deux et six généra- 
listes snr dix reconnaissent ne pas 
utiliser les traitements contre la 
douteur (1). 



faire 

Sînté r __-, _ — • KGIIC- 

rale de la santé publie, le 26 août 
1986» uue circulaire relative & Poim- 
nreation des soins et à L’accompa- 
gnement des malades en phase ter- 


minale. Un texte incitatif qui définit 
clairement la fonction des unités de 
soins palliatifa : des pôles de réfé- 
rence en matière de recherche, de 
formation et de soins. Le mouve- 
ment est reconnu, mais Fadmmïstra- 
tion ne lui donne aucun moyen 
financier pour se développer. « On 
ne plante pas du soin palliatif 
comme on plante de l'orthopédie, 
commente Geneviève Laroque (2). 
Il fiait une maturité collective. On ne 
planifie pas un état d’esprit On ne 
peut qu’encourager sa diffusion. » 
Plus récemment, la loi hospitalière 
de juillet 1991 fait explicitement 
référence à la mission d’accompa- 
gnement des malades : « Le service 
hospitalier dispense aux patients les 
soins préventifs, curatif ou paBiatiJs 
que requiert leur état et veille à la 
continuité des soins. » Il est dit aussi 
que «r l’équipe soignante doit appor- 
ter un soutien à la fiomOe afin de 
l’aidér dam la phase difficile qu’elle 
traverse et bd permettre de jouer son 
râle auprès du mourant ». 

Dix ans après, les « fous » des 
années 80 sont toujours des pion- 
niers. En 1993, 32 unités de soins 
palliatifs, dont 6 mobiles, sont 
implantées, ce qui représente 
356 lits avec une capacité d’accueil 
de 5 000 patients. Par comparaison, 
te Grande-Bretagne prend en change 
40 000 patients. Disparité des 
moyens financiers et humains, 
répartition inégale snr le territoire, 
prudence des administrations de 
tutelle : 1e paysage des unités de 
soins palliatifa est anarchique. 

Une str u ct u re de soins patUofrft 
n’est présente que dam» onze des 
vingt-deux régions françaises- Entre 
les unités implantées, les inégalités 
de ressources sont parfois criantes. 
Tout dépend de Padministration de 
tutelle. « Comment assumer les 
mèmès missions, quand on n’a pas 
tes mêmes moyens ?», se demande 
1e docteur Camberlin, de l’unité de 
soins palliatifs de rHÔphal universi- 
taire international de Paris. « Notre 
psychologue est à mi-temps. U bd est 
impossible d’offrir aux familles un 
suivi de datif. Les infirmières refor- 
ment sur leur temps de repos, tyuwd 
C’est sur leurs heures de tram, dks 
ne sont pas remplacées. Aucune tsar 
htation des bestrins du service n’a été 

faite. Aucune norme n'a été définie 
pour qu’une structure de soins pallia- 
tifs réponde avec qualité aux trois 
objectifs de la drculaire de 1966 : 
recherche, soins et formation. » 
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S AN-EL-HAGAR (ea arabe 
Tanis-Les-Pierres) est an 
tell informe et énorme 
P km de long, 1,5 km de 
large, 32 m de haut). 
Certes, il a «té fouillé à de nom- 
breuses reprises depuis le début du 
dbt&euvi&iDe aède et on y a trouvé, 
notamment, des tombes royales rela- 
tivement intactes dont les «trésors» 
ont été montrés à Paris en 1987 (le 
Monde du 27 mars 1987). Maïs en 
feit on n’a fbuiDé qu’une petite partie 
du site an nmd du tefl- Les archéolo- 
gues de la Mission française des 
fonilks de Tarûs, dirigés d’abord par 
Jean Yoyotte (acturitanent p rofesse u r 
au Collège de France) et main tenan t 
par Philippe Brissaqd, ingénieur de 
recherche à l’Ecole pratique des 
hautes études (EPHEX ne rayaient 
donc qu’avec une certaine impréci- 
sion par oft ils devaient continuer 
Tétude dece site p wntBgpi^ rinnt 0 $ 
ont repris la fowfîe, depuis 1964, 
grùce aux subsides dû minist ère des 
afSrires étrangères et de FEPHE. 

Comme leurs collègues français 
f avaient d$& demandé, dans le cadre 
du mécénat technologique d*EDF, 
pour te rite de Soqqaiih qm couvre 
des drames d’hectares (Je Monde do 
1 er juin 1988), tes archéologues de 
Taras se sont donc adressés à des géo- 
physiciens tfEDF et de la Compagnie 
de prospection géophysique française 
(CPGF). A Saqqarah, les prospections 
géophysique* avaient permis de 
retrouver les bases des pyramides des 
don reines de Pepi f* (aux alentours 
de 2300 avant Jésusdmsf). A Tans, 
rites ont localisé en 1988-1989 une 
structure trapézoïdale (on temple 
d'Amon (fOpeT), en 1990 nn temple 
(d'Horus?), découvertes qm ont eu 
pour conséquence indirecte de mettre 
au jour en 1991 mie nécropole popu- 
laire et ça 1992 une vüte. 

Tons ces vestiges datent des XXP 
et XXII» dynasties (c'est-à-dire de ta 


Tanis, la Thèbes-Karnak du delta du Nil 

Les méthodes de prospection géophysique sont des guides économisant le temps, 

l'argent et la peine des archéologues 


troÈrième période intennédtaue qui a 
mis fin au Nouvel Empire à partir de 
1070 avant Jésus-CfaristX sauf le tem- 
ple attribué peut-être à Horus, qm est 
gréco-roprain. Us sont d’autant plus 
intéressants qu’on connaît peu de 
nécropoles populaires et peu de villes 
de cette époque de rEgypte antique. 


Avant même ces découvertes on 
savait qne rhfetoire dn site de Tanis 
est nn vrai roman. Le rite est connu 
depuis te début du dix-huitième siè- 
cle : en 1722, en effet, 3 a été identi- 
fié parte R. P. Claude Scaitf comme 
étant celui de l’antique Tanis citée 
(tans la Bible parmi les «camps de 
travail» où tes Hrinenx - avant de 
s’enfuir d’Egypte (vers le treizième 
siècle avant notre Are?) - étaient 
contraints dé faire des briques. Les 
savants de l'expédition d’Egypte 
(1798-1801) ont dressé, avec une pré- 
cision remarquable, te premier — et 
seul jusqn’eaul985 - ptan du rite et 
ont «i gnàlé Ira pierres monumentales 
qui en èmeijpanenL 

Partout 

lenomdeRamsdsD 

m 

Les /buffles frites an da-ceovième 
siècle et ta première moitié 

du vingtième siècle, y compris celles 
de. Mariette, 1e créateur de l’Organi- 
sation des antiquités de rEgypte en 
1858, et celles de W. M. Fimders 
Pârie, te grand , archéologue britanni- 
que, ont mis an jour fbntoabaUes 
stables, menés sculptées et aubes ves- 
tiges postant pour ta plupart le nom 
de Ramsès B (1290-1224). Tards était 
donc Pi-Ramsès, capitale du delta 
c on st ru ite par ce gr?n*f pharaon. 

çy ttç identification semblait d’au- 
tant pins Logique que tes Ramesrides 
étaient originaires du delta et qu’ils 
avaient besoin d'un point d’appui 
pour contrôler te commerce avec le 
Proche-OrienLawsi que le poussée 


e trapézoïdale (on temple 
(fOpeT), en 1990 nn temple 
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de vie sont enfin reconnues 


Même constat à FU SP de Paul- 
Brousse, qui est pourtant ta vitrine 
de luxe de l'Assistance publique de 
Paris. Le docteur Sataœagoe avoue 
qu’elle manque de temps pour faire 
de la recherche, que toutes les 
demandes de stages ne peuvent être 
satisfaites et que, pour l'accueil des 
malades du rida, <r on en est encore 
. à l'ire préhistorique*. L’enseigne- 
ment et ta formation des soignants 
sont an cœur du problème. Les 
études médicales ignorent tes soins 
palliatifs, les traitements de ta dou- 
leur, Ira questions d’éthique. Une 
des solutions sertit la mise en place 
d’une USP dans chaque hôpital 
universitaire pour que tous les 
malades, dans tous les services, 
pussent bénéficier à ta fois de soins 
paîiiarifa et de soins curatifs par un 
personnel formé. En att e ndant cette 
évolution, ce sont Ira unités de 
soins paUtatifa qui suppléent à cette 
absence de formation, notamment 
les imités dites mobiles. 

' Comme une conversion 
laïque > 

Ceat sur ce modèle que fonc- 
tionne l’équipe de soins palliatifs de 
l'Ilôt Ci-Dieu, conduite par le doc- 
teur Jean-Michel Lassauniire 
depuis sa création en 1989. A la 
demande des services de l’hôpital, 
médecins, psychologues, kinésithé- 
rapeutes interviennent pour soute- 
nir les malades en fin de vie et 
aider les soignants à mieux affron- 
ter leur angoisse. L’action d’une 
unité mobile autorise ta continuité 
des soins là où le malade est traité. 
La collaboration sur 1e terrain avec 
1e personnel soignant permet d’en- 
gager fe dialogue sur la fin de vie. 
Ces contacts répétés atténuent les 
réticences : «C’est un travail de lon- 
gue haleine. Il fiait y croire, se sentir 
touché par la souffrance de l’autre, 
qu'il soit soignant ou malade», 
explique le docteur Lassaumère. Je 
le vis comme une conversion laï- 
que. » 

William Sraiiri, le kinésithéra- 
peute de l’équipe, entreprend une 
étude de faisabilité sur ta mnsico- 
thérapie. «J’ai besoin de tester cent 
patients, djt-fl. Sur huit chefs de ser- 
vice consultés, quatre m’ont répondu 
que ça ne les intéressait pas ! Alors 
qu’aux USA on a constaté une dimi- 
nution de 20 % de la consommation 
d’antalgiques chez les enfants 
malades qui écoutent de la musique. 
Ce genre d'expérience est tut bon 
moyen de mesurer le degré d'inté- 


gration de la notion de soins pallia- 
tifs à l'kôpaal l » admet-îL 

Du fait essentiellement dn nom- 
bre sans cesse croissant de malades 
atteints du rida, r Assistance publi- 
que de Paris eu coordination avec 
ta direction des hôpitaux a décidé 
de créer, pour 1993, dix équipes 
mobiles de soins palliatifs, «Les 
services de maladies infectieuses 
sont en détresse. Manque d’effectifs, 
stress terrible pour les soignants qui 
voient mourir des jeunes de leur âge, 
explique M. Bez, de ta direction des 
hôpitaux. La mission de soutien des 
équipes de soins palliatifs est une 
urgence.» 

L'administration se henrte an 
problème du recrutement. Où et 
comment trouver des soignants pré- 
parés aux soins pallia tift ? Illustra- 
tion dramatique dn cercle vicieux 
qui tourne autour de l'absence de 
formation. Les réactions ne se sont 
pas fait attendre. «J’admets le rôle 
éducatif des équipes de soins pallia- 
tifs dans des services où il y a peu de 
morts, explique David Khayat, chef 
de service de cancérologie médicale 
à l’hôpital de la Pitié-Salpêtrière. 
Mais chez mol, on fait du soin pal- 
liatif en direct depuis des années. Je 
n’ai besoin de personne. Je crois 
qu'il est plus difficile de mettre au 
point une chimiothérapie que de 
soulager la douleur physique et 
morale d'un malade.» 

Ce discours illustre le chemin res- 
tant à parcourir pour supprimer la 
confusion qui règne autour de la 
notion même de soins palliatifs. 
Dans son rapport sur «Les soins 
palliatifs et l'accompagnement des 
malades en fin de vie » remis le 
8 mars dernier an ministère de la 
santé, le docteur Delbecqué écri- 
vait.: «La formation est une 
chance. Elle seule peut aider à libé- 
ra \ les. malades d’un système midi - 
coadministratif qui pourrait devenir 
totalitaire, à donner des clés aux 
professionnels, à rendre à la famille 
toute sa place. H s'agit de protéger 
l'homme.» 

- NATHALIE BRIOT 


- (1) Enquête n&tloafdc sur la Couleur 
cancéreuse auprès de six cesls généralistes 
et trois' mille cancérologues en janvier 
1992 : « Actualités de la maladie cancé- 
reuse ». 

(2) Geneviève Larocpie a présidé le 
groupe «te réflexion Aides aux montants, 
dont les conclusions sont reprises dans la 
cnedaire de 1986. 


permanente des peuples d’Asie 
mineure. Cette opinion était appuyée, 
en outre, par des fragments des éaits 
de Fhistorien Manétbon, Egyptien 
écrivant en grec aux àlentoius du troi- 
sième siècle avant notre ère. Selon 
Manéthon, Tanis était ta capitale du 
royaume au début du premier millé- 
naire avant Jésus-Christ, sous la 
XXF dynastie, mm die n’était [dus 
qu’une métropole importante sous la 
XXQ* dynastie; qui avait transféré sa 
capitale à Bubastis (ou Tell-Basta, 
factuelle Zagazig). 

Pour la plupart des égyptologues, 
Tanis n’était pas que Pi-Ramsès. EHe 
était aussi Avaris, ta capitale des Hyk- 

sos, ces envahissons abhorrés venus 
d’Asie mineure ou «de ta mer», res- 
ponsables de ta deuxième période 
mlenaédtaire (entre le Moyen E m p i re 
et 1e Nouvel Empire, c’est-à-dire vers 
1785*1580), ces deux rièctes de chaos 
et de domination é tran gè re . Logique- 
ment, les Hylcsos avaient dû vouloir 
ancrer leur puissance dans l'extrême 
nord-est de l’Egypte, relativement 
proche de leur région d'origine 

Pourtant, dis le dix-neuvième siè- 
cle, quelques archéologues, très mino- 
ritaires, suivis an début dn vingtième 
sède par 1e Britannique Alan Gardi- 
ner, avaient frit remarquer que le rite 
de Tanis n’était pas sur la bonne 
branche dn Nil pour commercer ou 
contrôler les échanges avec l'Asie 
mineur e a ne pouvait donc être ni 
Avaris ni Pi-Ramsès. 

L’égyptûtogae français Pierre Mon- 

tet, qui a fouillé Tanis de 1928 aux 
années 50, a toujours été persuadé de 
runité de lieu pour Avaris, Pi-Ramsès 
et Tanis. Il a continué à F être bien 
que d’antres archéologues aient 
découvert, dès 1928 à Qantir (à 
20 km an sud de Tanis), des carreaux 
vernissés ramesrides semblables à 
ceux qui couvraient les murs des 
patate royaux. 

• Persuadé qtfîï était à Avaris, Pierre 


Montet a cherché pendant des décen- 
nies tes vestiges d’influence sémitique 
que les Hyksos avaient forcément 
la i ssés. En vain. De [dus, 3 a toujours 
fouillé sans s’intéresser aux strati- 
graphies du site. D a tout de même à 
son actif ta découverte de très nom- 
breux vestiges et surtout, en 1939, 
celle des tombes partiellement invio- 
lées des pharaons des XXI* et XXII* 
dynasties Psousennès I” et 
Osorkon H, ainsi que, eu 1946 de 
celle du général Oundebaounded, 
favori de Psousennès I 0 . Mate 3 ne 
s’est jamais intéressé an site de Qan- 
tir. 

Qantir + Te^Daba = 
Pi-Ramsès + Avaris 

Ce sont des archéologues autri- 
chiens et aHemamk qui ont élucidé le 
mystère par leurs travaux sur les sites 
jumeaux de Qantir et de TeQ-Daba : 
Qantir est Pi-Ramsès et Teü-Deba est 
Avaris. Les deux sites sont tellement 
proches Tun de l’autre que l’on peut 
dire que H-Ramsès a succédé à Ava- 
ris. Et ce sont les monuments de Pi- 
Ramsès que Ton a déménagés pour 
les réemployer à Tanis sous ia 
XXI* dynastie. Dans ce delta 
dépourvu de pierres, rien n’était plus 
tentant que de réutiliser celles de 
monuments abandonnés et pas telle- 
ment éloignés! Les transports ont dû 
être facilités par les innombrables 
voies d’eau du delta. 

Pi-Ramsès avait été faite comme 
réplique de Thèbes, ta capitale de 
Haute-Egypte et le siège de grands 
twnpigt nationaux, dont ceux de Kar- 
nak et de Louxor. Tante était donc 
aussi ta réplique, mais de seconde 
main pourrai t-on dire, de Thèbes- 
Karnak <tans le Hrim . et 3 est même 
possible qo’on y ah apporté des élé- 
ments venant de Thèbes-Karnak. 

En tout cas, on sait maintenant que 


Découvertes 
par électromagnétisme 


Pierre Dalétia est ingéniera- à 
EDF. Pendant longtemps il a 
«ausculté* les barrages pour y 
repérer tes moindres zones de 
faiblesse, fissures microscopi- 
ques ou déformations Infimes. 
Maintenant, il travaille surtout 
sur les sites archéologiques 
pour guider les recherches des 
archéologues. Quand ceux-ci 
ont des sites de plusieurs hec- 
tares ou de plusieurs dizaines 
d’hectares à fouiller, ils ne 
savent pas trop dans quelle 
zone Us doivent implanter leurs 
«trous» suivants. Et d’autant 
moins que les grands sites 
archéologiques sont bien sou- 
vent des tas Informes faits du 
mélange de ruines, de débris 
hétérogènes, de déblais de 
fouilles antérieures, de sédi- 
ments accumulés au cours des 
sfadss. 

Aussi les archéologues font- 
ils appel de plus en plus aux 
géophysiciens dont les 
méthodes non destructives 
sont - souvent - capables de 
repérer dans le sous-sol des 
structures bizarres faisant 
contraste avec les terrains 
environnants. Et d’autant plus 
qu'EDF a. mis en place, sous la 
responsabffité de Marè Albouy, 
un cadre spécial da mécénat 
technologique et scientifique 
qui permet aux archéologues, 
toujours à court d'argent, de 
faire appel à des techniques 
très sophistiquées. 

«Poêles 
. à frire» 

Il existe plusieurs méthodes 
géophysiques qui permettent 
d'ausculter le sous-sol. A 
Tanis, les spécialistes d’EDF et 
de. la Compagnie de prospec- 
tion géophysique française ont 
utilisé la méthode étactro ma- 
gnétique, celle-là même qui a 
tant servi, après la seconde 
guerre mondiale, au déminage, 
mais qui a ôté beaucoup per- 
fectionnée au cours des (pres- 
que) cinquante.;' dernières 
années. Les appareils (autrefois 
appelés «poêles è frire» en rai- 


son de la forme qu'ils avaient 
au début) ont un double rôle : 
d’une part. Ils créent un champ 
électromagnétique très local 
que les hétérogénéités du 
proche sous-sol 

(sa blés/ limons ; pierres appa- 
reillées et sables rapportés/ 
limons, par exemple) pertur- 
bent, c'est-à-dire qu’elles 
modifient la résistivité de ce 
sous-sol ; d’autre part, ils cap- 
tent ce champ et ses perturba- 
tions. 

Structure 

en forme de trapèze 

La forme des anomalies ainsi 
détectées dans ie sous-sol est 
capitale : un angle droit, que la 
nature ne fait quasiment 
jamais, annonce è peu près à 
coup sûr une structure cachée. 

Les géophysiciens crai- 
gnaient qu'à Tanis les sols 
salés du delta ne brouillent tout 
puisque le sel est bon conduc- 
teur des courants électriques. 
Pourtant les tests, faits en 
1987 dans la zone nord du rite 
déjà connue, ont été très pro- 
metteurs. 

Dès 1988-1989, la méthode 
électromagnétique, complétée 
par des sondages électriques, 
a repéré sous l'extrémité sud 
du site une structure en forme 
de trapèze : une enceinte de 
briques crues (bonne conduc- 
trice) et la base d'un temple 
(mauvaise conductrice). 

Au cours des années sui- 
vantes, ce trapèze a servi de 
point de départ pour un grand 
profil allant vers les pentes 
menant au temple d'Amon de 
la zone nord et passant aux 
alentours de la «colonnade» 
déjè connue. Ainsi a-t-on 
trouvé en 1990 le temple attri- 
bué è Horus; en 1991 la nécro- 
pole populaire (cette année-là, 
on a aussi précisé les struc- 
tures du temple de Moût connu 
depuis 1829) ; en 1992 la ville 
des XXI* et XXW* dynasties. 


te nord du tell de Tanis a été organisé 
de façon & avoir la même structure 
que Thèbes-Karnak. Certes, il n’y a 
pas de Falaise dans le delta pour y 
creuser des tombes royales analogues 
à celles qui sont nichées à Thèbes 
dans tes falaises de ta rive gauche du 
NiL Mais, faute de mieux, on a ins- 
tallé les tombes rayâtes de Tanis (tans 
la pente naturelle sableuse dn site. 
Psousennès 1 er , d’ailleurs, s’est bien 
gante de faire araser ta modeste topo- 
graphie du te3 : Fencemte qu’il a frit 
construire suit cette topographie. 

Tante étant la réplique de Thèbes, 
les archéologues pouvaient espérer 
trouver un temple dans ta partie sud 
dn rite, puisque le temple de Louxor 
est au sud de celui de Karnak. Les 
archéologues devaient étendre le 
champ de leurs investigations. D'où 
les prospections électromagnétiques, 
qui ont permis de localiser tout au 
sud du site le temple attribué avec 
quelques raisons a Am on cTOpé, 
c'est-à-dire au dieu Amon dans la per- 
sonnification qui lui est particulière à 
Louxor. A Louxor comme à Tanis, 
ces temples d’Amon sont orientés 
nord-sud. On a aussi retrouvé en 
1991 un bloc portant une inscription 
décrivant l’offrande que fait le pha- 
raon Amenemopé (XXI e dynastie) à 
Amon de Louxor. En outre, les 
fouilles de 1988 ont montré que ce 
temple a été démonté (et non détruit) 
et que les «déménageurs» antiques 
ont pris grand soin de laisser les 
traces de ce substitut du temple de 
Louxor. 

A mi-chemin entre le grand temple 
d’Amon de ta partie nard et le temple 


d’Amon cTOpé, on connaissait, depuis 
1799, les très modestes restes d’une 
«colonnade». D s’agit en fait des 
bases des adonnes d’un très grand 
(près de 300 m de côté pour son 
enceinte) temple d’Horus gréco- 
romain, dont ta porte est A l’est, 
comme 3 convient au sanctuaire d’un 
dieu lié au soleil levant. Rappelons 
que le temple d’Amon de Karôak a, 
tout comme le temple d’Amon de- 
Tante, la porte vers l’ouest. Rappelons 
aussi qu’i Tanis, & partir de ta 
XXX e dynastie (quatrième siècle 
avant notre ère), Horus est devenu en 
importance presque régal d'Amon. 

En 1991. au nord dn temple 
d’Amon <FOpé, a été trouvée une 
nécropole populaire contenant de 
petits objets usuels. L’année dernière 
enfin, sous et autour du temple attri- 
bué à Han», c’est ta ville de ta troi- 
sième période intermédiaire - vestige 
presque unique à ce jour - qui a été 
identifiée et qui, par bonheur, n’était 
pas recouverte d'une ville plus 
récente. 

Toutes ces nouvelles découvertes 
permettent sans nul doute de mieux 
comprendre Tanis. étais le site est 
très loin d’être épuisé : à l'automne 
prochain, les travaux de ta Mission 
française des fouilles de Tanis vont 
reprendre. Cette fias pour essayer de 
délimiter l'extension de la vüle de la 
troisième période intermédiaire et de 
voir comment se faisait ta transitioa 
entre l'agglomération et ta nécropole. 

YVONNE REBEYROL 


La physique frappe-i-elle 
à la porte de la métaphysique ? 



Je ne saurais trop conseiller à ceux qui 
veulent tenter de comprendre de se plonger 
dans t'approche de Bernard d'Espagnat et 
Étienne Klein ... C'est un plaisir de l'esprit. 

George? Sufferï, Le Figoro 

Un aperçu maîtrisé sur la nature des 
mutations culturelles occasionnées par la 
mécanique quantique. Sa lecture agira effi- 
cacement contre les idées reçues... Un livre 
très utile , agréable à lire et souvent profonde 
Michel Bitbol, Sciences et Avenir 


Un livre salutaire. 


Témoignage Chrétien 


Passionnant et simple. 

Philippe Cusin, Le Figoro 

le temps des sciences 
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II est difficile d’être présenté en 
même temps qu'un 
chefd'mvre, c’est la 
mésaventure qui est arrivée au 
filmdePuppiAvati, 

Magnificat, projeté après la 
Leçon de piano de Jane 
Campion, grande favorite de ce 
festival pour la Palme d’or. La 
Quinzaine des réalisateurs est 
à mi-parcours. On y a 
remarqué Ashley Judd, la 
vedette du film de Victor 
Nunez, Ruby in Paradise. 


JOUR ET NUIT 


Casquette 


por Michel Broudeou 


La plus sQr moyen d'avoir 
des fleurs pour son anniver- 
saire, c'est encore de se les 
envoyer soi-même et, dès le 
matin, de s'embrasser dans la 
glace en se disant «Oh?, que 
je m'aime?...» En crie tous les 
festivals se rassemblent et se 
félicitent chaque année d'être 
encore là comme la dernière 
fois. Il est vrai qu'on n'est 
.Jamais sûr de ce qui peut durer 
dans ce domaine, celui de le 
beauté, de l’éphémère, de la 
ruine. Donc on se réconforte 
périodiquement d'être encore 
soi, éterneflement soi. 


Ce phénomène de narcis- 
sisme en légère surchauffa est 
partagé tout nature Bernent par 
les festivaliers (repérables à 
leur carte d'accréditation plas- 
tifiée en sautoir) et par les inrfi- 
gànes cannois qui viennent 
s’esbaubir au passage des 
célébrités. Tous rivassent da 
coquetterie tapageuse, tous se 
regardent, se congratulent, se 
photogr ap hient à tour de rôle. 
Tous des stars. 


On s'interviewe entra soi et 
soi, on se posa les bonnes 
questions ou les perfides. On 
se renvoie les ascenseurs, par- 
fois en ayant coupé les cflUes. 
On se télévise. Le Festival dis- 
pose d'une station de télévi- 
sion qui diffuse dans le Palais, 
les hôtels, toute la ville da 
Cannes, les horaires, les 
images du jour, les confé- 
rences de presse et surtout la 
montée des marches de la 
séance du soir. 


La séance habillée et la mon- 
tée des marches constituent 
un rituel qu'un ethnologue 
pourrait étudier avec intérêt. 
Ces marches qui commencent 
sous le dais, tapissées de 
rouge, et s'achèvent au balcon 
de le terrasse où se tient le 
délégué général, font rêver les 
badauds. Ce sont Iss marches 
de la gloire. Avant chaque pro- 
jection, elles figurent, dorées 
sur l'écran, le logo du 
Festival 93. Un des problèmes 
esthétiques du Palais a long- 
temps été le grand pan de mur 
jaune pas très proustien au- 
dessus de ces marches. Un 
rectangle de béton crépi bien 
mastoc. 


B y a deux ans, on l'a revêtu 
d'un panneau de photos. L'an 
damier, en hommage pos- 
thume, Marlène le masqua de 
son seul visage. Aujourd'hui, 
c'est Guy Pellaert (auteur de 
Bock Dreamdl qui l'a recouvert 
d'une vaste fresque où l'on 
retrouve dix-huit metteurs en 
scène connus, Welles, Tati, 
Fellini, Bunuel, entre autres, 
dans un touftoBton de couleurs 
un peu ratatouille. Toujours 
mieux que le gros pan de mur 
jaune, le fronton, comment ça 
s'appelle, au fart? C'est ©Des 
Jacob qui livre le mot précis, 
en confirmant, très britanni- 
que : a Désormais, nous allons 
vers un habiUaga da la cas- 
quette. » 


S 


LE 46 e FESTIVAL DE CANNES 


QUINZAINE DES RÉALISATEURS 


Entre la modestie et l’ironie 


La survie au quotidien est le thème récurrent de ia plupart des films 


La Quinzaine des réalisateurs 
s'est ouverte sur une leçon de 
modestie. The Snapper, de Ste- 
phen Frears, est on petit film, 
réalisé pour la télévision. C’est 
pourtant l'exemple d'une des 
bonnes façons de mire du cinéma, 
Le réalisateur a expliqué com- 
ment il avait voulu s'effacer der- 
rière le scénario que Roddy Doyle 
a tiré de son propre roman, com- 
ment il s'était systématiquement 
rendu aux avis de se3 acteurs 
irlandais. * Tout le monde 


d'nne construction dramatique 
répétitive et déconcertante. Ces 


obstacles & la bonne intelligence 
du film l'empêchent de devenir 
l'épopée qu’il voudrait être, le 
laissent bancal, et pourtant digne 
d'attention. 


Mais ailleurs, aux Etats-Unis, 


en Europe, à quoi pourrait servir 
le lyrisme? On sait déjà (Je 


savait plus me mois, a dit Frears 
(le Monde au 13 mai). 


II fallait pourtant quelqu'un 
pour organiser ce gai savoir, pour 
montrer en images et en mouve- 
ments la vie d'une banlieue 
ouvrière de Dublin, le mot impor- 
tant étant ici «vie». A partir 
d’nne situation qui d'habitude 
relève plutôt du mélodrame - une 
jeune femme tombe enceinte et 
refuse de révéler le nom du père, 
- Frears mène son film en tonte 
liberté. 


Les dialogues impeccables de 
Roddy Doyle relèvent de la comé- 
die populaire, et les acteurs s’en 
donnent à cœur joie. Dans le rôle 
du père désarçonné mais pas 
abattu, Colm Meaney fait mer- 
veille. Et le réalisateur veille 
comme un bon génie écartant les 
démons qui menacent souvent ce 
genre de projet. Le sentimenta- 
lisme, la condescendance et le 
misérabilisme sont restés aux 


Monde du 16 mai) que le Rou- 
main N*»lae Caxanfü a été vac- 
ciné contre l’épopée et que ses 
Dimanches de permission relèvent 
plutôt du recueil d'histoires 
drôles à l'usage des 
désenchantés. De l'autre côté du 
Danube, en Hongrie, fldüeo Szabo 
n’est pas pins optimiste, simple- 
ment beaucoup moins amusante. 
Meurtres d'enfants est filmé en 
noir et blanc, avec on souci du 
cadrage et de la lumière qui rap- 
pelle certains dips britanniques. 

Le but est sans doute de mettre 
nn peu de distance entre La 
caméra et les horreurs qu'elle 
filme : des vies d'enfants brisées 
les unes contre les autres dans 
une banlieue an bord du vieux 


Danube glauque. Mais cet estbé- 
ssemble tellement & de la 


risme ressembl 
complaisance que l'on finit par se 
moquer de l’intention initiale. 
Seul le résultat compte et, ici, il 
est extrêmement déplaisant. 


Une réjouissante 
sa tire çanadieuoe 


portes de Barrytown, le faubourg 
où se déroule 1e film. Cest sans 


doute l’essence de la manière 
Frears, qu’elle s’applique aux gays 
londoniens ou aux aristocrates 
français : donner suffisamment 
d’espace aux personnages et à 
leurs histoires pour que le film 
qu’ils portent en eux s'accom- 
plisse. 

Arrivée à mi-parcours, la sélec- 
tion proposée cette année par la 
Quinzaine peut dans l’ensemble 
se mesurer a l'aune de The Snap- 
per. Réussis ou. pas, ces .films 
témoignent tous, à une exception 
près, d'nne méfiance extrême à 
regard des grandes idées et préfè- 
rent, plutôt que les combats 
d'hier, montrer la survie au quoti- 
dien. L'exception, c’est Padma 
Nadir Bahji (le Batelier de 
Padma), long film ambitieux du 
cinéaste bengali Goutam Ghose. 
Ou y découvre la vie d'une com- 
munauté de pêcheurs au bord du 
golfe du Bengale, à rendrait où la 
rivière Padma se jette dans la 
mer. Situé avant la partition de 
l’Inde, le film de Grnxtam Ghose 
veut tout dire sur ces hommes et 
ces femmes : leur travail, leurs 
amours, ienrs croyances, leurs 
espoirs. Filmé avec un lyrisme 
grave, Padma Nadir Bahfi souffre 


Sombras en una balai la (Des 
ombres dans une bataille^ de 
Mario Camus, est la chronique 
d'un autre désenchantement, 
espagnoL Carmen Maura incarne 
nne vétérinaire qui vit dans un 
petit village près de la frontière 
avec le Portugal. Sans que les 
mots G AL ou ETA soient jamais 
prononcés, il apparaît très vite 
que la vétérinaire est venue fuir 
son passé dans ce coin perdu et 
que le passé, sous la forme de 
tueurs des deux bords, viendra fy 
chercher. Le scénario convenu, la 
retenue da ton, qui flirte avec la 


dien David Wellington, est une 
étude de cas : celui de Henry 
Adler, employé de banque, acteur 
de formation, qui décroche un 
jour un rôle dé policier dans une 
série télévisée de dernière zone. 
Avec le rôle vient l'uniforme, 
avec l’uniforme viennent quelques 
aspirations à prendre les choses 
en main- Henry Adler est d’abord 
le cousin canadien et propre sur 
lui dos psychopathes de Scorsese, 
chauffeur de taxi (pour la fascina- 
tion pour les armes, la loi et l’or- 
dre) ou roi de la comédie (pour 
l'amour du cliché et des projec- 
teurs). Comme eux, U est incapa- 
ble d'aimer et de vivre dans le 
monde tel qu’Q est. 

Mais F Love a Man est aussi 
l'une des satires les plus exactes 
et les plus réjouissantes de la télé- 
vision qu'on ait vues depuis un 
moment. Wellington a tourné 
pour son film quelques seines de 
Crime Wave. la série pour, 
laquelle son héros est engagé, et. 
ces pastiches retrouvent tous les 1 
tics déplorables du genre, gyro- 
phares biens dans la nuit et 
asphalte luisant. Et la folie de 
Henry Adler (interprété avec un 
peu trop de distance par Tom 
Mac Camus) prend des formes 
télévisuelles. On finit par se per- 
dre avec délice dans ce jeu de 
miroir où un acteur de cinéma 
incarne un homme comme les 
antres qui se met à se comporter 
comme un mauvais acteur de télé- 
vision. 



Ruby in Paradise, de Victor 
Nunez, s'en tient aux canons du 
cinéma indépendant américain. 


ASHLEY JUDD 


Le portrait de Ruby Lee Gissing 
(Ashley Judd), hillbilly du Ten- 


nessee qni fuit sa famille et vient 
chercher un vie meilleure & Pana- 
ma-City (Floride), est filmé i 
petites touches, avec une image à 
gros grain presque sous-exposée, 
comme pour signifier que l’Amé- 
rique, la vraie, se flétrit sons les 
lumières de Hollywood. 


platitude. la grisaille élégante (le 
film est situé a 


en hiver), arrive- 
raient presque a faire oublier 
quelle actrice formidable peut 
être Carmen Maura. En revanche, 
on se souvient très vite de cette 
sensation d’ennui confortable, de 
frustration indéfinie qni viennent 
en voyant Sombras en una 
batalla. Elles vont d'habitude 
avec les dramatiques télévisées 
«de qualité». 

Au moment où l'ennui com- 
mençait donc & menacer sérieuse- 
ment la Quinzaine, la sélection a 
vaillamment traversé P Atlantique 


pour en rapporter deux films très 
différents 1 un de l’a 


antre mais 
tous deux également vivants. I 
Love a Man in Uniform. du Canat- 


On sait bien que Ie^ choses sont 
un peu plus compliquées que ça, 
OQ- s'aperçoit vite que le scénario 
n’est pas exempt de manipula- 
tions discrètes, avec ses échantil- 
lons représentatifs de personnages 
(une copine noire, une petite 
Blanche pas bien futée, la 
patronne distinguée qui embauche 
Ruby comme vendeuse). Mais 
tout ça n’a guère d’importance, il 
y a Ashley Judd. Du moment où 
elle dit : «J'ai réussi à quitter le 
Tennessee sans être amochée ni 
enceinte», de sa magnifique voix 
grave, elle prend la direction du 
Film avec une grâce et nne dignité 
impressionnantes. 


THOMAS S0T1NEL 


Vingt ans A peina, et on ne 
peut plus américaine, Ashley 
Judd, interpréta principale de 
Ruby ht Paradise, de Victor Nunez (Quinzaine des réaflsateun. 
lundi 1 7 mai) répond en un français presque impeccable : « Tant 
pis si je fais dos fautes, voua me corrigerez?» 

Pour Ashley Judd, le défi de Cannes a quelque chose de 
rafraîchissant : Ruby in Paradise. ou l'odyssée intérieure d'une 
jeune fille sflenctauss et solitaire qui fait sa vie dans une petit» 
vifle de Floride, repose presque entièrement sur efle - et c'est son 
premier fim. «Je n'ai Jamais eu pour d'aborder Ruby, dit-elle. En 
lisant la scénario, je me suis mise à pleuvoir, pardon, à pleurer... 
Dana une certaine mesure, Ruby me ressemble. Comme eOe, je 
me lève tôt, j'aime travailler. Moi aussi, j'aime bien être seule, 
j'ai habité dans une petite chambre d'hôtel - quoique, contraire- 
ment i Ruby, J'avale! un petit lapin::. Et dans rmr farniH*, en a 
connu pas mat d'aventures, on a été pauvres, on Ta été moins... » 
Sa mère Naonfi et sa sœur Wynorià constituaient récemment 
encore l'un des duos vedettes de la musique côtmtiy, tas Judds 
(Naomi vient de se retirer pour raisons da santé, Wynona poursuit 
une carrière solo), a Mais mémo aux Etats-Unis, <Bt Ashley Judd, 
quand ja passe une audition. Je m'efforce de ne pas tBre... qui Je 
suis. Je suis... une actrice comme lee autres, a 
La stratégie semble lui réussir. Elève, an CaDfomia, du célébra et 
vénérable Sanford Meisner (qui fut aussi le profe s seur de Sydney 
Pollack et de bien d'autres), Ashley Judd appartientà une compa- 
gnie théâtrale a qui suit la tradition du théâtre socialement 
conscient, sinon engagé, du Theatre Group . auquel appartenait 
Meisner. et tous les week-ends, au Playhouse West de Holly- 
wood. nous présentons deux pièces, en alternance, sous forme 
de répertoire ». Personnage régulier dans le feuilleton télévisé 
Sisters. eUe s'apprête à tourner avec OUver Strate dons un Am 
sur les Serial Kîilers. 


HENRI BÉHAR 


^ELECTION OFFICIELLE / LA LEÇON DE PIANO, de Jane Campion 
MAGNIFICAT, de PuppiAvati 


Le secret 
d’nne femme 


Sotte de la première page 


Sous les costumes empesées du 
romantisme, et ses pulsions 
ardentes - jalousie, frustration, 
vengeance, mutilation - Jane 
Campion parvient ainsi, souve- 
raine, à intégrer les leçons, les 
progrès (?) de la modernité. 

II y a dans la Leçon de Piano 
nne maîtrise totale du style, du 
récit, la maturation aveuglante 
d'un talent qui a su se laisser le 
temps de grandir sans cesser de 
s'abreuver aux sources de l'en- 
fance. Ainsi, messagère de tous 
les exquis désastres de la passion 
apparaît Flora, la fille d'Ada. Une 
quintessence de petite fille, qui 
trahit en jouant, un démon qui 
court dans la boue avec des ailes 
d’ange, le destin aux dents de lait. 


de métal et frappe les touches 
d’un nouveau piano, elle 
embrasse Bai nés. Cest ce qu'on 
appelle au cinéma an «iuppy 
eading», une fin heureuse. Mais 
on estompe rite cette triviale cer- 
titude chez Jane Campion, intré- 
pide pionnière qni sait si bien 
ruser avec les frontières. Pour 
naviguer délicieusement entre 
l'existence de ce bonheur décrit et 
le fantasme de ce bonheur détruit, 
il suffît d'un piano sur une plage. 


puis de ce piano mort, au fond de 
l’eau. Il suffît d'entendre ces vent 
de Thomas Hoods qui closent le 
film comme on ferme les yeux : 
«Il y a un silence où il n'y a 
jamais eu de bruit, il y a un 
silence où aucun bruit ne peut 
être, dans la froide tombe, sous 
l'eau profonde, profonde...» 

Difficile d'ètre présenté le 
même jour que la Leçon de piano. - 
Injuste même. Cest ce qui est 
arrivé àu Magnificat de Pupi 
Avati. C'est pourtant un objet 
beau, rare, un peu magique. Une 
incise d'essentiel dans l'œuvre de 
ce metteur en seine estimé et 
méconnu, jalonnée de belles chro- 
niques chorales et familiales, (Sto- 
ria di ragazzi e di ragasse, Fra- 
teüi e soreilé). Magnificat se passe 
pendant la semaine sainte de l'an 


926 de notre ère, un bourreau et 
son aide, une courtisane enceinte, 
un seigneur agonisant, une novice 
de quatorze ans, convergent vers 
un monastère. L'an mille sans 
« médiév alismes» complaisants, 
uu texte limpide. La pureté 
constante des paysages, la pein- 
ture à la fois modeste et forte, 
plausible, d'un temps où les vieux 
rites païens donnaient encore à la 
jeune foi chrétienne la vigueur de 
leurs sortilèges. Magnificat parle à 
tous, croyants ou athées, il inter- 
roge le silence. Mais c'est le 
silence de Dieu. Ce n'aurait pas 
dû être, lundi soir, celui de 
Cannes. 

DANIÈLE HEYMANN 


La fin, les fins sont sublimes. 
Car il y eu a plusieurs. D'abord 
Ada sur le bateau qui s'en va, 
avec Baiues, Flora, et le piano 
dont elle exige soudain qn'on le 
jette pardessus bord. A nouveau, 
il ressemble i un cerceuil, une des 
cordes qui le retient s’enroule 
autour de la cheville d'Ada, elle 
plonge, die aussi, die coule, elle 
se noie. Elle remonte enfin, sa 
voix dit : « Quelle mort t Quel 
hasard! Quelle surprise!», sa voix 
interroge : «Ma volonté a choisi 
la vie?» C’en fini. 


Non, on la revoit encore, elle 
apprend i parler, un voile noir 
sur le visage, elle porte un index 


Orchestre National de France 


Les Années Vinut 


Lundi 24 mai, 20 h 50 - Maison de Radio France, salle Olivier Messiaen 
Krenek Jonnv spielt aut 

Chœur de Radio France 
Jeffrey Tate, direction 


Location 42 30 1 5 1 6 


Radio France 
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CULTURE 


MUSIQUES 


Hoffmann au-dessus d’un nid de concou 

Louis Erlo met en scène Offenbach dans un asile psychiatrique 


DES CONTES D’HOFFMANN 

à l’Opéta de Lyon - 


Le soir de Tînauguration {le 
Monde du 16- mai), Lads Erlo et 
Jean-Pierre Bipssmann encadraient, 
sur la seine de rOpéri de' Lyon, 
Michel Noir et Jacques Toubou, le 
maife.de la ville et te ministre de la 
culture et de la fianexiphame; te len- 
demain, te rnaire revient, accompa- 
gné de Jean Nouvel, l'architecte du 
.nouvel -Opéra de Lyon. L’accueil de 
la saQe est nide.pés balcons tombe 
la sentence : «Oh ne voit pas la 
scène à cause des rambardes !»\ les 
cris, Jes siEQetv les onomatopées tes 
plus, diverses ptenveot sur Michel 
Noir.- Eltes redoublent lorsqu'il pré- 
sente l'architecte. - 


Mais on grand rideau constitué de 
plaqaes métalliques grises tombe 
doucement Les premières notes des 
Contes d’Hoffmann , de Jacques 
Offenbach, peuvent résonner. La 
version présentée (les té l éspectat e urs 
ont pu l'apprécier en direct samedi 
1S mai sur France 3, relayée par 
France-Musique) est ri différente des 
nombreuses moutures de cet opéra 
laissé inachevé par le compositeur 
que le titre même est différent. Le 
public ne va pas voir et entendre les 
Contes d'Hoffmann, mais... Des 
contes dUoffinann. Ainsi l’a sou- 
haité le musicologue américain 
Michael. Kay^ qui a publié récem- 
ment la partition la plus complète et 
là plus antorisée. Louis Erio et sou 
dramaturge, Michel Vîttoz, ont 
ensuite effectué de nombreuses cou- 


Une Coppelia, entre magie et cabaret 


LYON 


de notre envoyée spéciale 


Après Barbier et Carré, qui en 
.tirèrent tm épisode des Contes 
d'Hoffmann, le Marchand da 
sable d*E.T.A. Hoffmann a ins- 
piré à Charles Nuitter le livret du 
ballet CoppèBà, créé en 1870 è 
l' Opéra de Paris par Arthur 
Saint-Léon et remonté depuis 
par maints chorégraphes. Franz, 
aimé de Swaniîda, s'éprend 
d'une beauté aperçue è. une 
fenêtre. U la croit vivants, ce 
n’est qu'un automate conatnât 
par le vieux savant Coppelhis. 
Tout rentre dans Tordre. 


c Encore une histoire da pou- 
pial Je ne vais pas mfeéra une 
seconde Candrillonl» s'écrie 
Maguy Marin, lorsque l'Opéra 
de Lyon, toujours grisé par 
l'énorme succès de sa CendrB- 
lon (déjà deux cent quatre- 
vingts représentations), hi com- 
mande une nouvelle CoppaRa 
pour Jq.réou^Bture du Nouvel 
Opéra. r £lfo accepte cependant 

merjt, jjua nous, jï éprouvons 
plus la même fascination que 
nos ancêtres pour les auto- 
mates, et en. trouve l'équivalent 
actuel : l’image. Coppelia sera 
donc un de ces top-mode Is sur 
papier glacé, une star de 
cinéma, une chimère en deux 
dimensions. Bonne idée de 
départ 


Et b première partie du baflet 
fonctionne très bien, qui môle è 
la «réalités scénique un film 
projeté sur un grand écran inté- 
gré eu décor - des HLM un peu 
sinistres, banlieue de n'importe 
quelle métropole d'aujourd'hui. 
Une bande dé jeunes batifolent, 
flirtent jouent au bafion. Franz, 


arrivé en vélo, aperçoit è un bal- 
con la blonde incendiaire (fil- 
mée) : êfle lui jette un Evre, qui 
atterrit « pour de bon» sur la 
plateau.. Montrant ingénieuse- 
ment les personnages bous des 
perspectives différentes de la 
scène, le ffan permet aussi d'ac- 
céder à dés lieux invisibles, par 
exemple {'appartement de Cop~ 
peTius. SwanSda en a trouvé la 
dé, elle y pénètre, contemple 
les photos géantes de sa rivale. 

Le dialogue film-scène va 
continuer, car 3 y a chez Coppe- 
lius un appareil de projection, 
que mettent en marche Swa- 
nifcfa, pute Coppeffus qui la- 
chasse, et enfin, Franz. Après 
une brève altercation, les daux 
hommes s'enivrent au Cham- 
pagne et donnent libre cours è 
leurs fantasmes : vingt-quatre 
Coppelia style poupée Barbie, 
en taffieur rouge et hauts talons, 
envahissant la scène, tortillent 
du croupion, poussent des 
éclats de rira suraigus, se dés- 
habillent; sèment te. pagaille. 
Malgré d'amusants cfins d'œil 
au bailé! classique (tas ; WiMs de 
GiseJie ou tes Ombres de /a 
Bayadèrdl, cette seconde partie 
vire è te revue de cabaret, la 
dramaturgie et te chorégraphie 
s'affaiblissant, la vulgarité point 

Mais Maguy Marin a su pren- 
dre ses distances avec te parti- 
tion sucrée de Léo Dalibas, la 
Lyon Opéra Ballet confirma sa 
virtuosité . et son entrain, et 
cette CoppeSa bon entent, sans 
prétention, pourrait bien à son 
tour voguer vers là succès. 


’ SYLVIE DE NUSSAC 
► Opéra de' Lyon, 


28 mai, 4 et 7 Jtrin 
Le 8 * 19 h 30. Festival de 


H 22 «t 

20 h 30. 


Montpeffier, les 25 et 26 juin. 


CHATELET 


THEATRE MUSICAL DE PARIS 


SAISON 1993-1994 

Opéra 


24 septembre - S octobre 1993 
Richard Strauss 

Der Rosenkavalter 

Armin Jordan / Adoif Dresen / Mathias Fis cher-Oies kau 
Philharmonie Orchestra 

fom. to «fa fa Fondu», franc* rdfeora 


4 - 6 février 1994 
Michael Jarrell 
Cassandre 
Création mondiale 

David Robertson / Peter Konwitsdwy /Helmut Brade 
Ensemble Intercontemporain 


7 - 20 mars 1994 
Richard Strauss 

Die Frau ohne Schatten 

Christoph von Dohnanyi / Andréas Homoki / Wolfgang Gussmann 
Philharmonia Orchestra 

Ane fcmuofc. de ta FrtWsnfenOC UÜcni 


27 mars - 2 avril 1994 
Claude Debussy . 

Pelléas et Mélisande 
Pierre Boulez/ Peter St ein / Kari-Emst Herrmann 
Orchestré du Welsh National Opéra 


25 juin - 13 novembre 1994 
Richard Wagner 

Der Ring des Nibelungen 

Dm RhafagoM - ol« WfaBcürfa - 5wgfii«d -Oett 


Jeffrey Tare / Pierre Stresser / Patrice Cauchetier 
Orchestre National de France 


Cycle musical 

Richard Strauss 


Renseignements 42 33 0000 
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pures dans 1e texte établi par Kaye. 
En sorte que cette nouvelle verskw 
est te phs fidèle possible à la musi- 
que d^Offenbach et an livret de 
Carré— pour tes passages qui ont été 
conservés. La représentation dure 
deux heures sans entracte au lieu 
des trois bonnes houes habituelles. 

Les coupes conservent te mefflear 
de la musique et mettent on peu 
d’ordre dans tes situations théâtrales. 
Elles ont permis à Louis Erlo de 
signer une mise en scène aboutie. 
Plongé jusqu'au cou dans l'opéra 
quarante ans, cet homme de 
qui dirige rétablissement 


lyonnais» y témoigne (Tune enviable 
capacité de 


capacité de renouvellement et d’un 
sens du merveülenx étonnant Erio a 
choisi de teins évoluer tes chanteurs 
et les figurants Hans nn asile 
chiatriqne. Cela n'a pas été du 
de tous. Une spectatrice vociférait : 
. «Le metteur en scène à l’asile!» La 
salle hri intima l’ordre de te taire. 


Mélange des époqees 
et des stries 


Du travail cfEdo nous retiendrons 
quelques scènes : Olympia (Nathalie 
Dessay) sortant de sa prostration 
pour danser et chanter; ses gestes 
envers ses compagnons d'asile si 
emplis de grâce qu'en retour iis 
l’embrassent, la caressent avec une 
doncenr illuminée; sa mort, lors- 
qu’elle se désarticule - en souhaite- 
rait alors que la représentation 
s’arrête; tes apparitions inquiétantes 
de José Van Dam 
(Lindorf/ Coppdius) et de Gabriel 
Bacquier (Doctenr 

Mirade/Dapertctto), leur affronte- 
ment terrible; la prise de parole de 
Franz (Jacques Verziei), là légèreté 
d’elfe avec laquelle il tourne sur le 
plateau, son caractère enfantin, sa 


présence tour & tour source d’inqiûé- 
tece-à-tace 


tude et de réconfort; te 
de Stella (Lisette MaËdm) et d*Anto- 
nia (Barbara Hendridcs); tout le rôle 
d'Hoffmann (Daniel Galvez-Val- 


lego), perdu dans son cauchemar 
éthylique, ses haflndnations, son 


humanité et sa détresse. Et ces cami- 
soles de force symbolisées par ces 
corps que Ton devine derrière tes 
mura de toile élastique. 

Chaque image montrée par Erio 
est belle, chargée d'nxr sens qui 
jamais ne pèse: ni ne veut démon- 
trer. Sa direction d’acteurs permet 
de comprendre à livre ouvert les 
tourments des personnages. Le décor 
de Philippe Starck dégage un large 
espace. Les costumes de Jacques 
Schmidt et Emmanuel Peduzzi 
mélangent les époques et tes styles. 
Les pensionnaires de rasile pour- 
raient être nos contemporains, les 
chanteurs évoluent au tiède passé. 

Ces chanteurs sont exce l l en ts- On 
placera 'Nathalie Dessay et José Van 
Dam hors concours. Leurs qualités 
vocales se doublent d’un talent d’ac- 
teur et d’une présence en scène que 
seuls Bacquier et Verrier appro- 
chent. Barbara Hendricks chante 
bien, mais eQe ne donne a u cune pré- 
sence dramatique an rôle d’Antcnia, 
et ses interventions parlées drainent 
la sensation qu’dle ne comprend pas 
ce qu’elle dit Ce n’est évidemment 
pss te cas de Lisette MaËdor, dont 
personnalité rayonne. Isabelle 


Verney (Ghdietta) et Hélène Jossoud 
(la Mère) brillent par leurs qualités 


vocales auxquelles Brigitte Baleys 
(dans 1e rôle travesti de bGddausse) 
apporte en plus la grâce et 1e natu- 
rel. 

Kent Nagano est acclamé. Le 
directeur musical de l’Opéra de 
Lyon n’a pas failli, 3 est vrai. L’or- 
chestre était beau. Mais sa direction 
était sans projection et oeuvrait par- 
fois les chanteurs. 

Reste te Hoffmann de Daniel Gal- 
jvez-VaJego. U existe des voix plus 
lésâtes, pins endurantes, des timbres 
'plus purs. Mais le jeune chanteur 
mmpi-n»» ses défauts par une intelli- 
gence, une sensibilité qui hn permet- 
tent de se glisser dans la peau de 
son personnage complexe. Galvez- 
VaHego ose détimbrer dans le mur- 
mure. U use alors d’une voix de tête 
dont fambiguïté (est-ce un homme 
Ion un entent?) trouble autant qa’eQe 
‘émeut- Et lorsqu’il semble peiner, sa 
détresse passe mieux encore. C’est 
finalement sur Un que le spectacle 
repose : rôle broyé et hagard d’un 
opéra è tout jamais inachevé. 

ALAIN LOMPECH 


► Prochaines repr és e n t a t i ons : 
las 21, 24. 27 et 30 mai. Opéra 
da Lyon. 20 h 30. TéJ. : (16) 


da Lyon. 20 h 30. Tai..: <16) 
72-00-45-41». De 60 F è 230 F. 
Des Contas d'Hoffmann seront 
enregistrés pour Erata- Mu si- 
francs. - 


□ Médit k FOpén-Cootiqae. - La 
reprise parisienne de MÛie, aura 
lieu de Marc-Antoine Charpentier, 
du 15 au 30 juin & P Opéra-Comi- 
que, comme cela a été signalé dans 
le Monde du 15 mai. Pter ailleurs, 
le numéro' de téléphone de la salle 
Favan était erroné. Pour obtenir 
des renseignements, il tem appefer 
te 43464*83. 


ARTS 


Mort du peintre et cinéaste Robert Lapopjade 

Un provocateur solitaire 


Le peintre, cinéaste et écri- 
vain Robert Lapoujade est mort 
lundi 17 mai dans sa maison de 
Saincy, en Seine-et-Mame. Il 
était âgé de soixante-douze ans. 


Mort «Ton provocateur : pendant 
trois décennies, de la fin de la 
guerre au début des années 70, 
Robert Lapoujade n’a cessé de 
mettre en cause tes certitudes éta- 
blies, de troubler les catégories 
reconnues et de déconcerter. Pein- 
tre prolixe et puissant, il est encore 
l’auteur d’une dizaine de courts 
métrages et de deux longs 
métrages. Peintre et cinéaste, il 
s’est encore manifesté dans des 
essais, des articles et des déclara- 
tions, qu’il aimait polémiques. 
Cest dire l'ampleur et la variété de 
ses travaux. L’époque s’est vengée : 
quoiqu’il ait continué à peindre, 
elle ne loi a plus offert d’exposi- 
tions après la fin des années 60. 
Quant à son troisième film, il n’a 
pu être achevé, tente de finance- 
ment U s’appelait symboliquement 
les Mémoires de Don Quichotte. 

H y avait en effet du Don Qui- 
chotte en IuL Né à Montauban te 
3 janvier 1921, il vécut d’abord de 
petits métiers - il fut couvreur, 
ramier agricole, homme-sandwich, 
garçon boucher - avant que l'Oc- 
cupation et le STO ne le contrai- 
gnent à la rtemtejrtnité En 1939, 
dans sa vOZe natale, fl avait, pour 
la première fois, exposé ses 
tableaux d’autodidacte, affirmant 
de la sorte sa vocation envers et 
contre touL 


simple pour ce jeune artiste i la 
mode - tout se brouille quand 3 se 
saisit des techniques de l'informel, 
alors au plus haut de sa gloire, et 
prétend procéder à un mixte d’abs- 
traction et représentation de la réa- 
lité. 


Ces titres de ses séries, qui sont 
aussi ceux de ses expositions, 
annoncent des scènes de la vie 
ouvrière - l’Enfer et la mine en 
1952, - des natures mortes - 
Autour des objets en 1959, - des 
nus et des portraits - dits Portraits 
non figuratifs. En 1961, Jean-Paul 
Sartre préface ses toiles d’émeutes 
et de tortures. En 1965, Marguerite 
Duras décrit sa façon de peindre 
un portrait : « Lapoujade travail- 
lant. c’est une chose inoubliable. Il 
dit: «je ne veux rien déterminer à 
l’avance alors ne vous étonnez pas 
de ma façon de peindre». C’est très 
impressionnant. Vous êtes là et, 
encore une Jols. il ne vous regarde 
pas (.4. vous gêneriez l’absolue 
figure que vous êtes en bd s’il vous 
regardait.» 


«Irréfutabilité 
de Vœovre» 


En 1947, changement de décor 
et de degré : l’exposition se tient 
dans la galerie Jeanne Castel, à 
Paris, et reçoit Ponction d’une pré- 
face de Waldemar Georges, criti- 
que alors célèbre. En Lapoujade, il 
défend un peintre de la figure, un 
portraitiste même, qui dessine à le 
pointe d’argent les gloires de la lit- 
térature, Breton, Mauriac, Sartre, 
Bataille et Claudel. Tout semble 


Cette «absolue figure» gène, en 
vérité autant tes tenants de l'abs- 
traction que tes résonances figura- 
tives exaspèrent, et ceux de la figu- 
ration, qui n’admettent pas la 
facture abstraite. L'Enfer et la 
mine ne relève pas dn réalisme 
socialiste, les portraits n'ont rien à 
voir avec le néoréalisme et, pour 
ne rien arranger, Lapoujade multi- 
plie les aphorismes ironiques. 
Ainsi, à propos des abstraits 
«purs» : « Leurs œuvres devien- 
dront les images de l’insigni- 
fiance. » Ainsi du nouveau réalisme 
et du pop art, situés «au niveau du 


l’isolement progressif de 
Lapoujade. 

A partir de 1959, l’analyse pictu- 
rale des corps et des visages se 
double d’âne analyse cinématogra- 
phique non moins provocante. Pri- 
son obtient - heureuse rencontre - 
le prix Antonio-Artaud en 1961. Le 
Socrate reçoit en 1968 le Prix spé- 
cial du jury au Festival de Venise. 
Or ce Socrate, escorté per un poli- 
cier nommé Lenuny . va de rencon- 
tre aberrante en situation burles- 
que. La bande-son est enrichie de 
citations d’hommes célèbres dont 
on ne donnera que deux exemples. 
De Pierre Messmer, homme politi- 
que fiançais : «De toutes les morts, 
la mort atomique est la moins 
chère.» De Hegel, philosophe alle- 
mand : «Je suis forcé d’admettre 
que tout continue.» 

Un second film, le Sourire verti- 
cal. après avoir été présenté à 
Cannes, en 1973, est interdit de 
distribution en raison de quelques 
passages jugés pornographiques. Il 
raconte te procès de Jeanne d’Ain, 
la mort d’Henri IV et la dictature 
de Don Pépé - entendez 1e maré- 
chal Pétain. Cette interdiction mar- 
que la fin de la carrière publique 
de Lapoujade. De cette époque à 
sa mort, il n'a cessé de peindre, de 
travailler à son Don Quichotte ina- 
chevé et préparait un livre, la Pein- 
ture trahie - mais en ermite, dans 
sa maison de Saincy, loin du 
monde. 


et du pop art, situés «au niveau du 
trompe-l’œil ou des farces et 
attrapes». L'art tel qu'il l’entend 


qu 


«se définit par un certain caractère 
d'irréfutabilité de l'œuvre». Un rap- 


pel si sévère de quelques principes 
simples, des excommunications si 
radicales n'ont pas peu contribué à 


L’une de ses dernières interven- 
tions fut pour protester contre Pex- 
position Paris-Paris 1937-1957 au 
Centre Pompidou, dont il était 
exclu, fl concluait sur ces mots : 
« On nous a fabriqué des 
consciences neutres. Maintenant 
c’est plus le spectateur qui fait la 
peinture que le peintre. Heureuse- 
ment avec l'art, le spectade toujours 
recommence, comme on peut voir, 
et le temps se moque de nous. » 


PHILIPPE DAGEN 



EN CONCERT AU PALAIS DES CONGRES 
DU 28 OCTOBRE AU 21 NOVEMBRE 


UNE PRESENTATION BQZOWCOUILÎER 


EUROPE/ 



LOCATION 1 PALAIS DES CONGRES - FNAC • VffiGIN MEGASTORE • AGENCES - GALERIES LAFAYETTE 

PAR TEL 40 68 00 05 B MINITEL 3615 PALAIS 
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LETTRES 


La mort de l’écrivain polonais Kusniewicz 


Le regret d’une société multiculturelle 


L'écrivain polonais Andrzej 
Kusniewicz, auteur du Roi des 
Deux-Siales, est mort vendredi 
14 mai à Varsovie (te Monde du 
18 mai). Il était âgé de quat re- 
vingt-neuf ans. 


Originaire de Galicie, comme 
Bruno Schulz, Joseph Roth, Mânes 
Sperber, ou encore comme P Autri- 
chien Sacher-Masoch, Andrzej 
Kusniewicz sera resté attaché toute 
sa vie au souvenir de la mosaïque 
Fabuleuse des peuples les plus 
divers, de ce morceau de territoire 
polonais annexé à l’Autriche-Hon- 
grie depuis 1772, où vivaient des 
Polonais catholiques, des Ruthènes 
orthodoxes ou uniates, des Ukrai- 
niens, des Russes, des Tatars, des 
Tziganes, des juifs surtout. Il était 
un des derniers i avoir connu ce 
monde-là, comme il dit dans Voile, 
son dernier livre {h E l moi, j'ai 
encore un pied dans ce jadis qui 
n'est pas entièrement dételé, dans 


son premier roman la Corruption. 
suivi de Eroîca (1963), le Chemin 
de Corinthe (1964, trad. Albin 
Michel. 1982), et en 1970, le Roi 
des Deux-Slciles, qui est salué 
comme un chef-d’œuvre et traduit 
dans treize pays. Publié en 1978 en 
France chez Albin Michel, dans 
une traduction de Christophe 
Jezewsld et François-Xavier Jau- 
jard (qui resteront les traducteurs 
de presque toute son œuvre) et 
avec une préface de Piotr Rawicz, 
le roman est une véritable révéla- 


nte le 16 mai 1993, A Angoaléme. 


tion et reçoit le prix Séguier de 
littérature étrangère. Viendront 


3, Pctho-Ptace, 
16470 SahtfnMkheL 


cet archi-Jadis qui est déjà anachro- 
niques). Un monde archaïque qu’il 
avait fait coexister, dans l’Europe 


avait fait coexister, dans l’Europe 
d'avant 1939, avec une jeunesse 
dorée occupée de sport, de jazz et, 
surtout, de courses automobiles. 
Loin de la littérature, qui ne le 


rattrapera qu’apr&s ses cinquante 
ans pour en faire un des tris 
grands romancière de notre temps. 


Né en 1904 à Kowenice dans 
une vieille famille de Galicie orien- 
tale, cet aristocrate d'origine fran- 
çaise (il était fier d’ètre apparenté 
a la famille française cTAbancourt 
de Franqueville dont une branche 
s’était installée en Pologne à la 
Révolution) avait occupe divers 
postes dans la diplomatie après des 
études de droit et de sciences poli- 
tiques à Cracovie : nommé 
d'abord au consulat de Pologne à 
Uzhorod (Tchécoslovaquie), il sera 
déplacé après l'occupation de cette 
région par r Allemagne, en 1938, à 


Budapest puis, en mai 1939, à 
Toulouse. Dis le début de l’occu- 


ensuite Constellations - Les signes 
du zodiaque (1971), qui paraît cote 
semaine aux éditions Robert Laf- 
font: puis l’Etat d'apesanteur 
(1973, trad. Albin Michel 1979), le 
Troisième Royaume (1975), la 
Leçon de langue marte (1977, trad. 
Albin Michel 1981), le Vitrail 
(1980. trad. Albin Michel 1990), 
Mélange de mœurs (1985), Voile 
(1987, trad. Actes Sud 1992). 

II a évoqué dans Constellations 
puis dans Volte. son dernier 
roman, avec une tendresse boule- 
versante, le monde de son enfance 
et de sa jeunesse, ces confins polo- 
no- russes qui furent son terreau, le 
domaine de milliers d'hectares de 
son pire, la vie d'étudiant i Léo- 
pol-Lembcrg-Lviv-Lvov ; et surtout 
cette longue cohabitation de plu- 
sieurs siècles des Polonais et des 
juifs. Cosmopolites, les parents des 
juifs étaient partisans des Habs- 
bourg; leurs enfants devenaient 
communistes... Conscient cepen- 
dant de sa « supériorité authenti- 
que». assumant pleinement son 
appartenance à la vieille noblesse, 
il restait fasciné par cette région à 
l’histoire marquée par tant de 
conflits entre les populations. Un 
véritable « labyrinthe d'inaccessibi- 
lité». Labyrinthe dont il ne sortira 
jamais. 


nation, il entre dans la Résistance 
Française. Arrêté en 1943, déporté 
à Mauthausen, il est libéré en mai 
1945 et regagne Toulouse où il est 
démobilisé en tant que sous-lieute- 
nant de l'armée française. 

Après la guerre, H sera consul de 
Pologne, à Strasbourg puis à Lille, 
jusqu’en 1950. Rappelé en 
Pologne, après de longues années 
de chômage, il travaille à partir de 
1955 pendant une quinzaine d’an- 
nées, comme rédacteur à la radio 
polonaise émettant pour l’étranger 
et il a cinquante-deux ans quand il 
commence à écrire. D'abord des 
recueils de poèmes, puis en 1961 


Avec, en plus, la conscience dou- 
loureuse que l’antisémitisme n’est 
pas mort, môme s'il est aujourd’hui 
sans motifs. Et il racontait, avec, 
son sourire triste, il y a quelques 
mois encore, lors de son dernier 
séjour en France, sa réponse au 
vieil ami qui s’était plaint à lui de 
la mauvaise réputation que les juifs 
font aux tt bons Polonais». « Fran- 
chement, pourquoi diable devraient- 
ils nous aimer?», avait-ü 
répondu... On sentait la douleur 
qu'il éprouvait, le regret d’une 
société multiculturelle dont l’imbri- 
cation était une richesse. Son para- 
dis perdu. 


NICOLE ZAND 


Payot rachète 

les Editions Deux temps-Tierce 


Les Editions Payot-Rivages vien- 
nent de racheter la totalité du capi- 
tal des Editions Deux temps-Tierce. 
Fondées en 1977 sous le nom d*Edi- 
tions Tierce par Françoise Pasquier, 
pois rebaptisées, en 1988, à l'occa- 
sion d’une augmentation de capital, 
les Editions Deux temps-Tierce 
s’étaient spécialisées en littérature 
étrangère, nord-américaine surtout 


temps-Tierce, sera interrompue. 
Françoise Pasquier souligne 
qu&avec un chiffre d’affaires de 2(2 
millions de francs en 1992, sa mai- 
son était financièrement saine, et ce, 
notamment, grâce au récent succès 
du roman de Norman Madean la 
Rivière du sixième jour. 


Françoise Pasquier, qui dirigeait 
la maison avec Ida Leach, sera 
désormais responsable dn domaine 
étranger des Editions Rivages. Elle 
continuera de s’occuper du fonds de 
Deux temps-Tierce et des quelques 
ouvrages encore à paraître sous ce 
label qui devrait disparaître à 
moyen terme. 


désormais 


La publication de la revue les 
Cahiers du GRIF, assurée jusqu’à 
prisent par les Editions Deux 


Bien que la vente constitue pour 
elle «un petit déchirement», Fran- 
çoise Pasquier explique qu’elle a 
choisi cette solution car, «dans Tétât 
actuel de l'édition française, il est 
impossible de survivre avec un chiffre 
d'affaires inférieur à 6 millions de 
Jrancs» . 

Par ailleurs, «te communauté d'es- 
prit» qui existe avec Rivages lui per- 
mettra, affinne-t-elle, de «faire le 
même type de livres avec plus de 
moyens». 

R. R. 


.Otons) m 
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Mariages 


Aude BESTIN 

a la joie d'annoncer le mariage de sa 
fille 


Nathalie BEAUNE 
avec 

Yves LE MOENG 


qui sera célébré en réglise de Quiberon 
(Morbihan), le 22 mai 1993, à 1 1 heures. 


8, rue Sainte<>oixdota-BretonBerie. 
75004 Paris. 


Jean-Michel GAUSSOT 
et 

Soledad ARR1AGADA 


sont heureux de faire part de lenr 
mariage, le 24 avril 1993. 


Ambassade de France à Lomé 
(Togo). 


Décès 


- Scs fih, François, Philippe, Domi- 
nique, Patrick Boit, 

Ses belles-filles, Danièle, Rita, Berna- 
dette, Ariette, 

Scs petits-enfants, Olivier, Florence, 
Frédérique, Jérôme, Lncile, Eugénie, 
GâBJe. Jotien, 

Sa soeur, F rançoise Eudes, 

Ses neveux et nièces Eudes et Fesme, 
ont- la douleur de frire part du décès de 


Jeanne ALESSANDRL 


survenu le 15 mal 1993, à Paris. 


Les obsèques seront célébrées en 
l'église Saint-Médard. A Paria-S*, le 
mercredi 19 mal, A 16 heures. 


Cet avis tient lien de faire-part. 


; - M” Armand-Gaillïer, 
■sot épouse. 


M. et M"* Vandenberghe-Armand 
et leurs fih, 

M. et Racine-Armand 
et leur fille, 

ont la grande tristesse de frire part du 
'décès brutal de 


M. Valentin ARMAND, 
directeur régional du travail, 
expert du BIT, 

chevalier de l’ordre national du Mérite, 


survenu le 13 mai 1993, A l'Age de 
soixante-dix-neuf ans. 


Les obsèques ont eu lieu à BreniDet, 
H,n, l'intimité, «m wd i is 


9, suc F é li x- Fa ure, 
92270 Bois-Colombes. 


Phffippe ALGER, 


nous a quittés le 16 mai 1993, 


De la part de 
Betty Raffa&ii, 
sa femme, 

Michel Bartier, Eliine Gouery, Pierre 
Garant, 
ses anm, 

Marie-Gatre Puisa», 


M. et M"* Auger. 

Véronique Auger, 
sa f a mill e. 

Laurence, Jérôme, Lola et Gara Ga- 
lou, 

Michel et Benjamin RaffrBEL 





CARNET DU 9mk 


Naissances 


- Les familles 

DERON et WAINFELD-CHANVIN, 
ont l’immense joie d'annoncer l’arrivée 
de 


vendredi 14 mai 1993, à 14 h 40. 


- M. Raymond Bourguignon, 
sou époux, 

M- Monique Kîrachhom-Bourdm 
sa filk, 

M. Alain Bourdin, 

son gendre. 

Ses petits-enfants, 

Son amère-petite-fUle, 

Et toute sa famille, 

ont la de faire put dn décès de 


Robert LAPOUJADE, 
artiste peintre, cinéaste. 


M" Yvonne BOURGUIGNON, 

née Forgeot, 


THOMAS-BROUSSE 
fout part de leur joie d’avoir donné la 
vie à 


survenu le 5 mai 1993, dans sa quatre- 
Yingbdeurième année. 


Les obsèques ont été célébrées dans 
la pin» stricte i ntim i t é. 


Cet avis tient lien de faire-part. 


12, rue Emile-Martin, 
18000 Bourges. 

67, boulevard Voltaire, 
75011 Paris. 


7, rue de rEcoIe-Falytectntiqué, 
75005 Paris. 


(Lire page 21) 


Anniversaires de naissance 

- Vichy (Affiei). 


Nicolas, Ctrofine, Kariac et Jufie, 
souhaitent on joyeux anniversaire i leur 
grand-mère 


Une cérémonie aura ben le mercredi 
J9 mai, A M h 15, an Kre-Ichûe 


- Ses pansus. 

Sa fanâle. 

Ses amis, 

ont h douleur de frire part du décès de 


Agnès BLOCH, 


A l'âge de quarante-deux ans. 


L'inhumation aura lien dans l'inti- 
mité au cimetière des Bruyères de 
Sèvres (Hauts-de-Seine), le mercredi 

1$ mai 1993, à 10 h 15. 


Cet avis tient lien de firire-pazt. 


Vincent, Henriette et Sylvain Bloch. 
16, rue Manrke-Bencanx, 

92310 Sèvres. 

Ninette Lakt-Lory, 

Domaine dn Coudon, 

83160 U VaJette-du-Var. 


- Bruno et Fanny Cousin, 
ses parents, 

Christophe, Marianne, Emmanuelle 
et JoNle, 

ses frère et saurs, 

Sa ftmîlle 
Et ses amis, 

ont b douleur de faire pan du décès de 


- Ginette LE MAITRE, 

Md vin Le Maître van Peder, 

La famille de Splat, 

Michel, Marie-Claude et Pierre 
Decamps, 

& tous ceux qui font aimé, 
ont la grande tristesse d’annoncer la 
mort de leur ami. 


Jérôme COUSIN, 


Edouard. 


survenu le 14 mai 1993, eu son domi- 
cile A Pau. 


Les obsèques ont été célébrées dans 
l'intimité. 


Les obsèques ont lieu le mardi 
18 mai 1993, à 16 h 30, au cimetière 
de Vemères-toBuissoa (Essonne). 


Cet avis tient lieu de faire-part. 


J jj§ 

24640 Le Change. 


— i wmnifitfMB D uttüng ar, 
Béatrice et Jacques Manast, 
Anne-Gain, Jérôme et Nathalie, 
Christian Lbopitean, 

Stéphane, Anne^Sophie et Guillaume, 
Catherine et Gilbert Métrai, 
Bénédicte, Bruno et Marion, 
Marie-Elisabeth Duttlinger; 
son père, ses saura, frère, beaux-frères, 
neveux et nièces. 

Les familles Duttlinger, de Torquar 
et Brault, 

ont la tristesse de frire part du décès de 


- Ses filles, Claude et Anne, - 
fout part du décès, le 16 mai 1993, A 
Aix-en-Provence, A l’Age de quatre- 
vingt-qutOBB ans, de 


M" Marguerite MKÜHEAU, 
née Delon*, 

chevalier de la Légion d’honneur, 
ancienne élève de l’ENS 
de Fontenay-aux-Roses, 
ins p ect ri ce de renseignement primaire 
en Charente-Maritime, 
directrice d’école normale, 

A ChAteauraox et Mâcon. 


Jean-Eric DUTTLINGER, 
docteur en droit, 
ancien secrétaire 
de la Conférence des avocats 
A la oour d’appel de Paris, 
substitut du procureur 
de la République près le tribunal 
de grande instance de Paris, 


De la part de 
M» Claude Desnoebe s. 


14, rue WakieekrRousreau, 
69006 Lyon. 


- Le 15 mai 1993, A l’Age de 
soixante-douze ans, 


survenu le 15 mai 1993. 


Marguerite PATTE, 
née Pflley, 


La cérémonie religieuse sera célébrée 
le mercredi 19 mai, A 15 h 30, en 
Téglise Safnt-Lonis-en-rile (Paria-4*), 
suivie de l'inhumation au cimetière du 
Père-Lachaise. 


est entrée dans la joie de son Seig n eur. 


Cet avis tient lieu de faire-part 


Pailla ESPOSTTO-FARÈSE, 
néeChafaiel, 


De la part de. 

Henri, 
son mari, 

Karen et Eric, 

Marc et Annie, 

Paul et Roselyne, 
ses 

Sa famille. 

Et ses nombreux amis. 


a été arrachée A l’affection des siens, A 
TAge de cent ans. 


Les obsèques seront célébrées le mu- 
credi 19 mai, à l4 heures, en l’église 
Saxnte-Radqpmde, à Poitiers. 


• L'Etemel a donné, T. Eternel a • 
ôté ; que le nom de {'Eternel soit 
béni!» 

Job I, 21. 


37. rue Tooruefott, 
75005 Puis. 


Selon son souhait, ni fleurs ni cou- 
ronnes, mais vous pouvez faire des 
dons à l'Action des chrétiens pour 
l ' aboli ti on de la torture, 252, rue Suut- 
Jacques, .75005 Paris. 


Cet avis tient Heu de faire-part 


- Toute sa famille 
a la douleur de faire port du décès de 


Jean GIRES, 

commandeur des Palmes acadé m iques, 
officier de l’ordre national du Mérite, 


survenu le 14 mai 1993, i Digne 
(Alcide- Haute-Provence). 


- Hélène Pignon, 
dite Pannelin, 

son épouse, 

Dominique, Nathalie et Nicolas 
Pignon, 

Ses fnfimtf , 

Ses petits-enfants, 

ont le chagrin d’annoncer b mort de 


Edouard PIGNON, 


Nas abonnis et nos aaûmnaines. . 
béniflaant Am réduction sur bu 
mûrîmes du « Carnet du Monde ». 
sont priés de bien » valoir nota com- 
irnaàquer leur munira de référence. 


survenue le 14 mai 1993, dans sa que- 
ue- vingt-neuvième née 


Les obsèques auront lieu le vendredi 
21 mai, A 16 heures, au cimetière 
du Montparnasse; 3, boulevard Edgar- 
Qumcf. 


Ascension : les services ouverts on fermés 


Pres se :tes quotidiens paraîtront 
mu n is t entent . 

Bmeaux de poste : ils seront fer- 
més, sauf ceux assurant la perma- 
nence des dimanches et jours 
fériés. Il n’y aura pas de distribo- 
tion de courrier à domicile. 

Banques : à Paris, elles seront 
fermées du mercredi soir 19 mai 
au lundi matin 24 mai; en pro- 
vince, elles seront fermées jeudi 
20 mai et ouvertes vendredi 21 et 
samedi 22 mai. 

RATP : service réduit des 
dimanches et jours fériés. 

Grands magasins : ils seront 
ouverts. 

Assur m ce-m aUi fie : les centres et 
services de la Caisse primaire d’as- 
surance-maladie de Paris seront 
fermés dn mercredi 19 mai à 
15 heures an jeudi 20 mai inclus, 
on verts vendredi 21 mai aux 
heures habituelles. 

Allocations frmOh dcg : les ser- 
vices d’accueil des centres de ges- 
tion de la Caisse d’allocations 
familiales seront fermés du mer- 
credi 19 mai à 12 heures au jeudi 
20 mai indus. Os seront ouverts le 
vendredi 21 mai aux heures habi- 
tuelles et fermés samedi 22 mal 

Assurance rieOlesse : les points 


d’accncil retraite et les bureaux 
seront fermés du mercredi 19 mai 
à 12 h 30 au jeudi 20 mai indus, 
ouverts le vendredi 21 mal 
aux heures habituelles. 
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- Ses enfants, Christine, Violaine, 
Jean-Luc, Catherine et David, 

Ses petits-enfants, . .. 

Si compa g ne, Françoise Brader, 

Et ses proches, 

ont la douleur de faire paît do décès de 


survenu le 17 mai 1993, A Saincy-sur- 
Beilot (Seine-et-Marne), dans sa 
soixante-treizième année. 


Les obsèques auront lieu dans l'inti- 
mité, le mercredi 19 mai, àSancy-sur- 
BeDot (Seine-et-Marne). 


Archives nationales : les salles de 
lecture des Archives nationales, le 
CARAN et le Musée de l’histoire 
de France seront fermés. 

Bibliothèque nationale : les salles 
de lecture seront fermées. L’exposi- 
tion «le Printemps des génies» et 
le Cabinet des médailles seront 
ouverts. 


Hôtel national des Invalides : les 
Musées de l’HStel national des 
Invalides : plans-reliefs, armée, 
dôme royal et l'église Saint-Louis 
seront ouverts. 

Institut de France : l’Institut sera 
fermé. Le château de Chantilly, le 
domaine de Chaalis (en face de la 
mer de Sable), le château de Lan- 
geais (Indre-et-Loire) et le château 
de Kdùylos (à Beaulîeu-sur-Mer) 
seront ouverts. 

Musées : tous les musées natio- 
naux seront ouverts. 


U Céntie Georges-Pompidou, le 
Palais de la découverte, la. Cité des 
sciences et le Mnsée de Pair et de 
l’espace au Bourget seront ouverts. 


- ML Edmond Sadoun, 
son époux, 

Nicole et Manuel Azogu, 

Elisabeth et Albert Tonmana, 
ses filles et gendres. 

Myriam, Deborah, David et 
Rebecca. 

ses petitvenfant^. • 

Gcragtttc et Michel Guecfc, 
su bcUe-sœur, sot beau-ffère, _ 

Les familles Ouazan, Nathan, Guhq, 
Sch lu mbwg er , ^ 
ses neveux et nièces, 
ont rimmease douleur de faire part du 
déeèsde 


Charlotte SADOUN, 

née DataMut, 


le 10 mai 1993. dans sa quatre- vingt- 

cinquiéme année. 


28, place Dupleix, 
75015 Paris. 


- La famille Sanchez 
a la tristesse de faire paît du décès de 


M. Samoa SANCHEZ CASANI, 


survenu le 15 mai 1993, A l’Age de 
soixante-deux ans. 


Les obsèques auront lieu dans sa 
ville natale de Valence (Espagne), le 
19 mai. - 


- Le docteur Lionel Vidait, 
son grand-père, 

M- Claude Mac Coonel, 
sa grand-mère. 

Le docteur et M« Jean-Nicolas 
Vidait, 

«es Durants, 

M. Adrien Vidait, 
son frère, 

M. et M“ Jacques Marchand 
et leur 

M. et M-* Bernard Van Brabandt 
et leurs 

M. et M* François Vidait, 

Et tous ses amis, 

ont la douleur de faire part du décès 
subit, A rage de vingt-sept ans, de 


M. Jérôme VIDART, 


survenu le 16 mai 1993. 


La cérémonie religieuse aura lieu le 
mercredi 19 mai, A 14 heures, en 
l’église Saint-Ferdinand des Ternes, 
Ptris-17*. 


If sera inhumé A La BastidfrtFEngras 
(Gard), le vendredi 21 mai, A 
10 heures. 


7, rue dn Colonel-Mail, 
75017 PXiiL 


- Le président. 

Les membres dn conseil d'adminis- 
tration. 

Les bénévoles de l'Association pour 
la mobilité des handicapés A Paris, 
ont la douleur de faire paît du décès 
subit de 


M. Jérôme VIDART, 
f o n da teu r et jmpoosablo.gertion. 


survenu le 16 mai 1993, A l’Age de 
vingt-sept ans. 


La cérémonie rctigieose aura lieu le 
mercredi 19 mai, A 14 heures, en 
l'église Saint-Ferdinand des Ternes, 
Phris-O. 


AMHAP, 

65, me de la Victoire, 

75009 Paris. 


RemercTements 


- M". Bernard CMcoyneau de Lava- 

Jette, 

Thierry et Dominique Piérard, 
profondément émus par les témoi- 
gnages d'affection et de sympathie 
qu’as ont reçus A P occasion du décès 
de 


Bénard 

CHieOYNEAU de LAYALETTE, 


remercient tous ceux qui leur ont écrit 
ou qui se sont associés A leur peine: 


Annivaîsaires 


- n y a un an 


Bernard JULIEN 


di s paraissait. 


Ses amis et collaborateurs se réuni- 
ront pour une messe dite A son inten- ' 
tion, le lundi 24 mai. A 18 heures, en 
l’église Sain t-Den is-d u -Sain t-Sa cre - 
ment, 68 àx& rue de Turenne, ParisJ». 


CARNET OU MONDE 
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■ÿ : mobilisation générale 

C'est un véritable appel à la 
cmobffisation générale de tous 
** v les partenaires du AU/* que 
* V Simone VeS a lancé, lundi 
* • , a 17 mai dans l'Aisne, pour tenir 
"** % “ son objectif : «Amorcer en 
■ * ._ 7994 h stabilisation du nombre 

'■ - : r de bénéficiaires du AU/. * Tout 
au long de son premier périple 
en province en qualité de 
' -"V.p ministre d'Etat' chargé des 
, " 1 affaires sociales, M** VeS a ainsi 

' ** \r% réaffirmé aux différents acteurs 
du RMI (élus locaux, services 
*.- nj publics, caisses d'allocations 
familiales, associations), la 
s: nécessité de poursuivre l'action 
P engagée en faveur de la lutta 
- contre l'exclusion et qui, selon 
site, constitue aune priorité 
n ° \ fondamentale pour le 
Z i gouvernement». 

II est vrai qu'H y a urgence! 

, Alors que te nombre de 

- j*> bénéficiaires du revenu minimum 

‘ d'insertion (RMI) croît 

, ' _ inexorablement a dé l'ordre de 

” 1 % par mois* (soit huit mille 

' » „ 4 allocataires supplémentaires), 

- r - certains de ces acteurs ont en 

‘ ’ \ J- *■ effet tendance depuis quelques 
. r .. mois h faire preuve d'attanttema. 
f . » Ainsi les présidents des conseils 
généraux, coresponsables avec 
' é*2 l'Etat de l'insertion des RMîetes 
et, pour 80 % d'entre aux, 
proches de l’actuelle majorité, 
x misaient-ils. sur le changement 
de gouvernement pour obtenir 
4 ‘‘ ”■ une révision du dispositif. Outre 
un accroissement de leurs 
i- ir ■ compétences institutionnelles. Us 
réclament notamment une 
remise à plat de la répartition 
. , ^ des charges financières du AMI, 

- - qui deviennent, chaque année, 

.. de plus en pius^ Insupportables : 
en 1992, le cSspositif a ainsi . 

•.-.r. coûté a^rjn^prds di^MrtS *- “ 

■ (dont 19 milliards 6 la charge de 
k _ l'Etat) contré 19.5 an 1991. 

••£- Le ministre des affairés sociales 
» ■ ■ a levé, lundi, toute ambigüité en 
invitant les « partenaires » du RMI 
à faire preuve é d'efficacité .en 
-4 utilisant au mieux le cadre 
juridique et institutionnel 
• existant». Sans attendre l'issue 
r «• 1 de ta réflexion qu'efle s'est 

„ - parafiôlemerrt déclarée eprÛte» à 
engager sur la répartition des . 
compétances et la clarification 
des procédures. j 

Cet appel à la mobilisation et les 
t fruits progressivement 
. .. attendus» du plan de j 

redressement de l'économie 
«r d'Edouard Balladur suffi ront-fts à 
contenir sla dérive désastreuse» I 
du nombre de bénéficiaires? 

A l'heure où une nouvelle 
génération d'allocataires, avant i 
' tout demandeurs d'une insertion j 
“> •' professionnelle aujourd'hui 

refusée, tombe & son tour dans 
^ les filets du RMI, Je pari est, ] 
,-v. pour le moins, audacieux... 

VALÉRIE DEV1UECHABROLLE 

' Consoltés par référendnm 

Les salariés 
de Publicis Conseil 
+■* préfèrent 

des basses de salaires 
à des licenciements 

Appelés à choisir par référen- 
dum, lundi 17 mai, entre des licen- 
ciements ou des baisses de salaires 
(le Monde dn 14 mai), les trois 
cent soixante-seize salariés de 
S raaence Publicis Conseil, prinei- 
^ pale agence dn groupe Publicis - 
^ ' deuxième entité publicitaire fran- 
’ •*" y çaise - se sont prononcés, A une 
v large majorité - 73 % des suffrages 
exprimés - en faveur d’une baisse 
des salaires afin d’éviter dès 
mesures de licenciement. 

La direction de l'agence a précisé 
que le taux de la participation à 
-* cette consultation s'était élevé à 
■ * 87 %. Le fondateur de Publicis, 

Marcel Bléustein-Blanchet, et le 
^ président du directoire du groupe, 
Maurice Lévy, ont remercié le per- 
sonnel d’avoir opté sert faveur de 
ta solidarité» et ils se sont déclarés 
«fiers du comportement des cotla- 
Üraleurs de l'agence en cette cir- 
constance». 


Ayant gagné 64000 marks sor des actions Mercedes 

Le responsable dn syndicat IG MetaU 
est accusé de délit d'initié 


Sur trente mis 


FRANCFORT 

de notre correspondant 

Franz Steinicfililer, président du 
syndicat de la metallnrgie IG 
MetaU, a-t-il profité d’informations 
privilégiées pour réaliser un profit 
substantiel en Bourse? Principale 
figure du syndicalisme allemand, 
Franz SteinlcQhler siège aux 
conseils de surveillance de firmes 
comme Daimler Benz on Volkswa- 
gen, en vertu de la «cogestion» 
allemande qui donne aux représen- 
tants syndicaux ta moitié des sièges 
de ces conseils. Selon l’édition du 
17 mai du magazine Stem, il aurait 
acheté des actions Mercedes AG 
Holding pour pris d’un million de 
marks (3,4 millions de francs) 
entre le 18 mars et le 1* avril. Or 
le 2 avril, les dirigeants dn groupe 
automobile annonçaient que Mer- 
cedes AG Holding '(une coquille 
qui portait, depuis 1975, 25 % des 
titres de Daimler) était fusionnée 
avec Daimler Benz. L’action 
gagnait immédiatement 84 marks 
f2i5 francs) à la Bourse de Franc- 
fort. M. -Steinkühler aurait empo- 
ché un gain de 64 000 marks. 

Lors d'une conférence de presse 
lundi 17 mai, HL Steinkühler a 
reconnu ces transactions boursières 
et lesjpüns quH a réalisés mais il a 
nié s'être servi d'informations pri- 
vüé&iées. Le délit d’initié n’existe 


d’auteurs pas en Allemagne. En 
France, & est défini comme l'in- 
fraction commise par ceux qui dis- 

Inauguré parFrançois Mitterrand 

Le TGF Nord consacre 
le rôle de Ile 
comme carrefour européen 

Le président de la République 
devait inaugurer mardi 18 mai en 
fin de matinée le TGV Nord, qui 
constitue un maillon essentiel du 
futur réseau européen de trains i 
grande vitesse. 

Cette ligne nouvelle Nord 
Europe est longue de 3291m dont 
seuls 130 km doivent être ouverts 
à la circulation commerciale 
dimanche 23 mai. Dans quelques 
jours donc, Lille sera à Lh20 de 
taris et A 1 heure A partir du 
26 septembre 

Mais cette inauguration, si elle 
consacre le rôle de ta capitale des 
Flandres comme carrefour euro- 
péen entre la Grande-Bretagne, 
l'Allemagne et le Benelux, masque 
deux rendez-vous manqués : la liai- 
son A grande vitesse entre Paris et 
Bruxelles n’entrera- intégralement 
en service qu’en 1996, soit avec 
deux années de retard sur les pré- 
visions, et il n'y aura de liaison du 
même type avec Londres, par le 
tunnel sous la Manche, que dans 
un an. 

Trrne villes 


Le TGV Nord desservira 
13 villes de la régi cm Nord-Pas-de- 
Calais et aura coûté 20 milliards 
de francs. Lès travaux auront été 
réalisés en un temps record puis- 
que le décret d’utilité publique n’a 
été pris qn’au second semestre 
1989 et le premier coup dé pioche 
donné eu janvier 1990. 

La mise en service du TGV 
Nord a soulevé la colère de plu; 
sieurs associations d’usagers qui 
ont protesté vigoureusement contre 
les tarife d’abonnement jugés parti- 


ind Louant que ces tarifs élevés se 
justinarént par la volonté de ne pas 
taire de Lille une banlieue de 


□ Jacques Barrot réclame 1a 
construction dn barrage de Sme-de- 
la-Fxre. - Recevant une délégation 
de FEPALA (Etablissement public 
pour l’aménagement de la Loire et 
de ses affluents) A Brives-Charen- 
sac, le 14 mai, le président (CD S) 
du conseil général de Haute-Loue, 
Jacques Barrot, a affirmé que, s’il 
continue A bloquer la construction 
du barrage de Serre- de-Ia-F are, 
l’Etat, pourrait se retrouver «dons 
le broc des accusés * en cas de nou- 
velle crue dévastatrice. Le ministre 
de l’environnement, Michel Bar- 
nier, doit se rendre prochai n ement 
sur le sire - (Cotresp.) 


PDBLIÇITË FINANCIÎRÏ 

Renseignements : 

46-62-72-67 


posent d’informations du fait de 
leurs fonctions et en profitent pour 
gagner de l’argent eu Bourse. La 
Commission des opérations de 
bourse (COB), qui n'a pas d’équi- 
valent en Allemagne, veule au res- 
pect de la loL 

M. Steinkühler a expliqué qu’3 
avait, seul, étudié le cours de Mer- 
cedes AG Holding et observé une 
progression depuis le début de Fan- 
née. « J’ai entendu parler de la 
fusion des titres pour la première 
fois lors du conseil de surveillance 
du 2 avril», a-t-il affirmé. 11 a 
exclu toute démission du syndicat 

A la question de savoir comment 
il possédait un million de marks, 
M. Steinkühler a répondu que le 
syndicat payait bien, qu’il louait 
son appartement et que, i cin- 


La performance des placements 
a été de 2 % par an 


ans, il avait beaucoup 
épargné. Un porte-parole d’IG 
MetaU a indiqué que M. Steinküh- 
ler gagnait «plus de 200 000 marks 
par an». ' 

Cette affaire, outre qu’eUe risque 
de ternir l'image du leader syndical 
fort impliqué ces dernières 
semaines dans la grève des métal- 
lurgistes de l’est de l’Allemagne, 
repose les problèmes du fonction- 
nement encore obscur des marchés 
financiers allemand* Pour se met- 
tre en conformité avec les règles 
européennes, le gouvernement a 
préparé un texte qui doit être pré- 
senté an Bundestag A l’automne. 

ÉRIC LE BOUCHER 


Dans sou dernier aaméro de 
Notes et graphiques , le Centre 
d'étud e des revenus et des coûts 
(CERC) s'est intéressé à la perfor- 
mance des placements depuis 
1960. Du début 1960 à h fin 1992, 
l’étude relève que la performance 
moyenne, tontes formes déplace- 
ments confondues, a été de rordre 
de 2 % par. an. De 2^ % au cours 
des dix premières années, elle 
s’était abaissée A 0,5 % pendant la 
décennie 70, pour remonter ensuite 
A 3 % au cours des dix dernières 
années. An cours de la dernière 
période, poursuit l'étude, les fluc- 
tuations de performance globale 
forent assez fortes du fiait surtout 
de l'ample variation des cours des 
actions (augmentation rapide de 
1983 A 1986, puis de nouveau en 
1988 après la forte chute des cours 
de l’année 1987). 

Le graphique fait apparaître, A 
l’examen des périodes glissantes 
sur huit ans (dorée du plan 
d'épargne action ou dn plan 
d’épargne populaire), que le PEA . 
(composé d’actions françaises) 
aurait été, s’il avait existé, le meil- 
leur des placements pour les 
périodes débutant après 1975. En 
fait, poursuit le CERC, cela tient 
surtout aux fortes plus-values enre- 
gistrées de 1983 A 1986 par les 
actions. 

En ce qui concerne les obliga- 
tions, placements longs et réputés 
peu risqués, elles sont, sur presque 
.toute la période, performantes et 


Perfûimance réelle globale 

- . (périodes gfissantBs* de huit ans) 
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régulières. Les placements ban- tué des performances médiocres, 
caires de courte durée (livrets voire le plus souvent négatives 
d’épargne, bons et comptes A bien que leurs résultats se soient 
terme) ont dans l'ensemble enregis- progressivement améliorés. 
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ECONOMIE 


La nomination du président de la Banque nationale de Paris 


Le conseil des ministres du 
mercredi 19 mai devrait entéri- 
ner la nomination de Michel 
Pébereau à la présidence de la 
Banque nationale de Paris 
(BNP). Réuni lundi 17 mai dans 
la matinée, un conseil d'admi- 
nistration de la banque avait 
désigné M. Pébereau comme 
successeur de René Thomas, 
président démissionnaire. Un 
décret du ministre de ('écono- 
mie paru au Journal officiai du 
16 mai [le Monde du 18 mai) 
avait nommé Michel Pébereau 
administrateur, en lieu et place 
de M. Thomas. Un autre conseil 
d'administration, celui du Crédit 
commercial de France (CCF), 
devait se tenir mardi 18 mai en 
fin de journée pour désigner le 
successeur de M. Pébereau, 
président du CCF. H devrait 
s'agir de Charles de Croisse! 


Michel Pébereau : un haut fonctionnaire 
saisi par la banque 


Rien ne prédisposait au départ 
Michel Pébereau à faire caméra 
dans la banque, où il entra un peu 
per hasard. Ce polytechnicien, ins- 
pecteur des finances, né en 1942, 
bon pianiste (Schumann et Bach) 
et féru de science-fiction, après 
s’être fait remarquer comme rap- 
porteur de plusieurs commissions, 
sur le crédit i l’exportation notam- 
ment, fut, de 1972 à 1974, conseil- 
ler technique de Valéry Giscard 


puis, au 


PREFECTURE DE L'EURE 
PREFECTURE DE L'ORNE 
PRÉFECTURE DU CALVADOS 


( Publicité J 


ENQUETE PUBLIQUE 

AVIS 

OBJET: AUTOROUTE A 28 (SECTION A 13 - ALENÇON) 

_ Il est porté à la connaissance du public qu'aux termes de l'arrêté in t erp ré - 
ïcctoral, en date du 12 mai 1993. U sera procédé pendant 32 jours, du lundi 
14 juin 1993 au jeudi 15 juillet 1993 inclus, à une enquête publique préala- 
ble : 

-A la déclaration d'utilité publique de la construction de l'autoroute A 23 
(section .4 IJ Alençon) sur le territoire des communes de : 

DAMS LE DÉPARTEMENT PE L’EURE 
Aclou, Berville-en-Raumois, Boisncy, Baisscy-le-Châtel, Baissy-Lamber- 
viilc, Bonncvüle-Aptot, Bosc-Bénard-Crescy, Bosgouel, Bosrobcrt, Bourg- 
Achard, Boumaînville-Faverolles, Brionne, Callcviile, CapeUe-les-Grands, 
Courbépinc. FoUcviile, Foncaine-la-Soret, Franquevflle, Harcourt, Hecman- 
villc. Hongucmarc-Guenou ville, La Cbapelle-Gauthier, La Goulafriirc, 
La Haye-de-Callevillc, Malle ville-sur-le-Bec. Malouy, Plainville, Plasnes, 
Saint-Eloi-de-Fourques, Saint-Germain-La-Campagne. Saint-Jean-du-Then- 
ney. Saint- Ma rds-de-Frcsne, Saint-Martin-du-Tilleul. Saint-Paul-de-Four- 
ques, Saint-Philbcrt-sur-Boissey. Saint-Vincent-du-Boulay, Thei liera en t, 
Thuit-Hébcrt, Veineuses, Voiscréville. 

DAMS LE DÉPARTEMENT .PS LIQRflE 
Bursard, Cerise, Chailloué, Chaumont, Cisai-Saint-Aubin, Coulmer, Croi- 
sses, Forges, Gacé, Godisson, Hcugon, Le Merlerauii, Le Sap^André, Mar- 
mouillé, Ménil-Froger, MonnaL Ncauphe-sous-Essai, Neuvjüe-près-Sées, 
Nonant-le-Pin, Saint-Evroult-de-Montfort, Saml-Germain-de-Clairefeuille, 
Sa i ni -Gervais-du- Perron, Secs, Seraallé. Valframbert, Vingt-Hanaps. 

D^^LÆ,DÉPARTEiVlEMT PU CALVADOS 
La Folletiêre-Abenon, La Vespière. 

- A la mise en compatibilité du plan d'occupation des sols des 
communes de : 

DAMS LE DÉPARTEMENT JEEUSIIBE 

Bo isscy -le-Chatel. Bosc-Bénard-Crescy, Bosgoucf. Bourg- Achard. Brionne, 
Courb épine, Honguemare-Guenou ville, Plasnes, Thuit-Hébert. 

Dj»MS.LS.P.ejeARHÎMEMT PE L’ORNE 
Chailloué, Gacé, Sécs, Valframbert. 

DAMS LE PÉPARTEMEM PU CALVADOS 
La Vcspîürc. 

La commission d’enquête sera présidé par Nl. ANDRÉ MONSARRAT, 
ingénieur général des ponts- ei-cha tissées honoraire : assisté de M. LUCIEN 
LEPELLEY, ingénieur divisionnaire des TPE en retraite, et de M. GUY 
GRENTE, ingénieur divisionnaire de l'industrie et des mines en retraite. 

Pendant toute la durée de l'enquête, le dossier sera tenu à la disposition 
du public, dans les mairies des communes susvisées, aux jours et heures 
d'ouverture habituels fù l'exception des jours fériés). 

Et également ; ù la préfecture d'Evreux (DCAE). tous jours ouvrés, de 9 h 
à 12 h et de 14 h à 16 b. 

Æf JA MS- r E-P/;e A RT JMÆ NI- P Æ-IÆLRE-I à la sous-prcfccturc de 


Bernay. tous jours ouvrés, de 8 h 30 à 11 h 50 et de 13 h 30 A 16 h 30. 
PANS LE DÉPARTEMENT DE L’ORNE J à la préfecture d'Alençon 


(DAE), tous jours ouvrés, de 9 h à 12 h et de 14 h à 16 h. 

DANS LE DÉPARTEMENT DU , CAL VA DOS j: d la sous-préfecturc de 


Lisieux, tous jours ouvrés, de9hàl2hetdc 13 h 30 à 16 h. 

Le public pourra prendre connaissance du dossier et consigner par écrit 
scs observations sur les registres d’enquête ouverts à cet effet. 

Des observations pourront également être adressées par écrit aux préfec- 
tures de l’Eure, de l'Orne ci du Calvados. A L'ATTENTION DE NL MON- 
SARRAT. PRÉSIDENT DE LA COMMISSION D'ENQUÊTE A 28 
ROUEN-ALENÇON, pendant toute la durée de l'enquëtc. 

La commission d'enquête siégera pour recevoir les observations du public : 

DAMS-LEJ2Ê'P.AKLEMEM1CJ.E-L:ELR£.; 

A la mairie d’ACLOU. le 29 juin 1993, de 14 h à 17 h. 

A la mairie de BOISSEY-LE-CHATEL, le 24 juin 1993. de 15 h à 18 h. 

A la mairie de BOSGOUET. le 17 juin 1993, de 15 h 30 à 18 h 30. 

A la mairie de COURBEPINE, le I" juillet 1993. de 15 h à 1S h. 

A la mairie de LA GOULAFRIÈRE, le 9 juillet 1993. de 15 h à 18 h. 

SS. LE . P fc PA JTO.IÇMX P &LP.Rftfi.,: 

A la mairie d’ALENÇON, le 16 juin 1993, de 9 h à 12 h. 

A la mairie de GACÉ, le 18 juin 1993, de 9 h 4 12 h. 

A la mairie de SÉES, le 6 juillet 1993. de 9 h à 12 b. 

Mi VS .tE PÉPA R IE M fi W. P .U. .CALVA DQ Sj 

A la mairie d’ORBEC, le 23 juin 1993, de 9 h à 12 h. 

Le rapport et les conclusions de la commission d'enquête pourront être 
consultés pendant un an dans tous les lieux de dépôt du dossier d'enquête. 


Le préfet de l'Eure. 
Jean-François SEILLER. 


Le préfet de l'Orne. 
Paul MAS5ERON. 


Le préfet du Calvados. 
Michel B ESSE. 


des prix, c 

le Crédit 


d’Estaing, ministre des finances, 
i Trésor, secrétaire général 
du Comité interministériel pour 


l'aménagement des structures 
industrielles (CIASÏ), responsable 
du bureau du financement des 
entreprises publiques et président 
du Club de Paris, instrument de 
renégociation de la dette du tiers- 
monde. De 1978 à 1981, il sera 
directeur de cabinet de René 
Monory, ministre de l’économie et 
des finances. 

Dès cette époque, cet homme, 
d’une intelligence aiguë, rapide et 
précis, avec sa voix douce et bien 
lissée, construit sa réputation de 
technocrate brillant, sous une appa- 
rence modeste qui ne trompe per- 
sonne mais qui cache une volonté 
impitoyable et nne ambition 
patiente mais vigilante. Très gros 
travailleur, il permet i René 
Monory, l’ancien garagiste de Lou- 
dun, de ne pas s’égarer dans les 
arcanes de l'administration, d’insti- 
tuer la fameuses SICAV Monory, 
providence de l'épargne, de faire 


soumettre à l’impôt le crédit agri- 
cole, rude performance. .Arrive mai 
1981, et des temps plus durs. A la 
fin de 1982, Daniel Degnen, alors 
président du Crédit commercial de 
France (CCF), qui vient d’être 
nationalisé, rappelle comme direc- 
teur général pour «resserrer tes 
écrous» d’un établissement qui 
avait passablement souffert de la 
gestion un peu laxiste de son prési- 
dent d'avant la nationalisation, 
Jean-Maxime Lévêque. 

Va succès 
incontesté 

M. Pébereau y apprit son métier, 
explorant les rouages de la banque 
avec conscience et précision, sans 
chaleur inutile, son maître-mot 
étant la productivité, indispensable 
pour assurer la survie d'un établis- 
sement moyen. Après rinexciisable 
Limogeage, en 1984, de Daniel 
Deguen, dont il défendit toujours 
chaleureusement la réputation, 
Michel Pébereau, toujours direc- 
teur général sous deux autres prési- 
dents, Claude Jouven et Gabriel 
Pallez, exerce la réalité du pouvoir 
jusqu’à l’exil à l'Européenne de 
banque de René P ram, l'autre 
directeur général. 

En 1987, il persuade Edouard 
Balladur de privatiser rapidement 
le CCF, avant la Société générale 
et la Financière de Suez. Ce sera 
une privatisation « blanche», sans 


aucun bénéfice pour l’Etat, car ce 
dernier aura dû, au préalable, 
consacrer quelque 2 milliards de 
francs à des provisions sur risques 
étrangers remontant & la gestion 
passée de M. Lévêque, précision 
fournie, sans aucun fard, par 
Michel Pébereau qui, à partir de 
cette date, assurera la présidence à 
temps plein et sans partage avec un 
succès aujourd'hui incontesté. 

Sa stratégie originale, surtout & 
la fin des années 1980, qui consis- 
tera à refuser la croissance pouf la 
croissance et à privilégier les 
métiers rentables, va se montrer 
payante, notamment quand la 
conjoncture se retournera. Le CCF, 
très peu engagé dans le finance- 
ment de l’immobilier, va se payer 
le luxe d’être l'un des rares établis- 
sements i améliorer l’an dernier 
ses bénéfices (de 7 ,6 %, & 978. mil- 
lions de francs). La banque com- 
merciale sera progressivement 
orientée vers le haut de {gamme et 
la banque d’affaires deviendra un 
des acteurs majeurs des grandes 
opérations financières. Opérant 
toujours à contre-cycle, Michel 
Pébereau avait changé son fusil 
d’épaule depuis plusieurs mois en 
achetant 34 % de la Banque Hervet 
et plus encore en prenant le 
contrôle à parts égales avec la ban- 
que allemande BHF de là banque 
d’affaires britannique Charter- 
house. 

E. L et F. R. 


La privatisation en vue 


Le premier changement d'im- 
portance h la t&te d'une entre- 
prise publique depuis les élec- 
tions législatives ne devrait pes 
poser le moindre problème au 
gouvernement et bu chef de 
l'Etat. Michel Pébereau entre- 
tient de longue date des liens 
étroits avec te premier ministre, 
Edouard Balladur, et René Tho- 
mas, qui l'a en quelque sorte 
coopté, est un ami de François 
Mitterrand, il s'agit clairement 
d'une succession consensuelle 
et attendue. Précédée de 
rumeurs insistantes depuis la 
mise en place du nouveau gou- 
vernement, la nomination immi- 
nente de Michel Pébereau n'est 
pas à proprement parier une 
surprise. Sa rapidité - moins de 
deux mois après les élections 
législatives.- est, en revanche, 
un peu plus étonnante. Elle ren- 
force l’hypothèse d'une privati- 
sation très prochaine de la BNP. 

Jacques Wahl, numéro trois 
de la banque du boulevard des 
hâtons, è Paris, et responsable 
de l'international, présent le 
14 mai è l'assemblée générale 
de la Drasdner Bank, annonçait 
une privatisation ayant un an. 
□le pourrait être bien plus 
rapide. D'ailleurs, ce même jour, 
l’assemblée de la Drasdner 
approuvait le protocole d'accord 
entre la banque allemande et la 
BNP. n ouvre la porte, notam- 
ment è des participations croi- 
sées et devait être également 
adopté mardi 18 mai par l'as- 
semblée de la BNP. La banque 


publique est clairement la valeur 
favorite des financiers pour une 
privatisation. Compte tenu de 
ses liens avec t’UAP et, ta 
Dresdner, la constitution d'un 
noyau d'actionnaires stables 
devrait être relativement facile: 
ses performances sont 'honora- 
bles (plus de 2 milliards de 
francs de bénéfices l'an demiëfj 
et son réseau de distribution est 
un atout non négligeabte- 

La démission de René Tho- 
mas, huit mois avant l'échéajricà 
de son mandat, s'inscrit claire- 
ment dans cette logique. Il veut 
donner te temps è son succes- 
seur de mieux connaître la ban- 
que. Michel Pébereau a. d’ail- 
leurs è son actif la privatisation 
réussie an 1987 du CCF, ce qui 
n'est pas le moindre, de. ses. 
atouts. Par ailleurs, la 'décision 
prise par Daniel Lebègue, direc- 
teur générai de ta BNP et candi- 
dat malheureux è la présidence, 
de rester à son poste pour 
assurer la continuité vise égale- 
ment à permettre ' une privatisa- 
tion dans Iss meilleures condi- 
tions. M. Lebègue met ainsi fin 
pour le moment aux rumeurs de 
démission et n’a, sembla-t-il, 
pas accepté des propositions 
de point de chute « honorables 
faites par les pouvoirs publics. 
Michel Pébereau et Daniel Lebè- 
gue, qui ont des vues très 
proches sur tes objectifs et la 
stratégie de la banqua, avaient 
déjè collaboré au Trésor è la fin 
des années 70. 

ÉRIC LESER 


CCF : Otaries de Croisset 
un successeur attendu 

U était logique que Charles de 
i Croisset, directeur général du Crédit 
commercial de France (CCF) depuis 
1987, succédât au président de réta- 
blissement, Michel Pébereau, au cas 
où ta place aurait été vacante. Haut 
fonctionnaire et inspecteur des 
fîààAca’oofnme lui, il a, comme lui 
également, une bonne expérience de 
l'administration. Né à New-York en 
1943, de mère. américaine, ancien de 
Sciences-Po et énarque, Chartes de 
Croisset, à vingt-neuf ans, est nommé 
en 1972 chargé de mission pour les 
affaires économiques au secrétariat 
général de la présidence de la Répu- 
blique, dont le titulaire est Edouard 
Balladur. 

Après plusieurs postes dans une 
série de cabinets ministériels, il est 
attiré, en 1980, au CCF par son pré- 
sident d'alors, Jean-Maxime Lévêque. 
Sa carrière y sera rapide : secrétaire 
général, responsable des affaires 
internationales, puis des opérations 
bancaires, il est nommé directeur 
général le 22 juillet 1987. avec 
comme président Michel Pébereau, 
et quelques semaines après, prêté par 
le CCF à Edouard Balladur, ministre 
des finances, pour diriger son cabi- 
net. Neuf mois après, retour de la 
gauche au pouvoir et de M. de Crois- 
set au CCF, à son poste antérieur, 
procédure extrêmement rare. 

De haute taille, plutôt extraverti, 
grand amateur de musées, il a publié, 
en collaboration, au milieu des 
années 80, une étude sur tes dénatio- 
nalisations Réduire l'impôt : les 
leçons de l'étranger féd. Atias écono- 
mies. 1983), mais dont les dévelop- 
pements mont raient qu’à l’extérieur 
de nos frontières cette réduction était 
rarement obtenue, la priorité allant 
à la réduction des déficits publics. 

F. R. 


René Thomas : un long règne an service de là BNP 


De tous les grands banquiers 
français, René Thomas est celui 
qui a eu la plus longue expérience 
professionnelle. Trente-deux années 
pleines. Cest en 1961 que ce petit- 
fils de marin breton, né & Brest 
[.en janvier 192$^ sorti de ,1’fiNAea 
1 1955 comme. Tnjspëcteû r ■ . ’d es . 
finances, . choisit, " après quelques 
missions administratives, ' dîeptrer 
dans* la banque, nationalisée bien 
entendu. Il est détaché comme 
secrétaire général du Comptoir 
national d’escompte de Paris 
(CNEP), l’une des quatre grandes 
banques de dépôt qui, en 1966 - 
Michel Debré étant alors ministre 
des finances - fusionnera avec la 
Banque nationale pour le com- 
merce et l'industrie (BNÇI) pour 
constituer la Banque nationale de 
Paris (BNP), premier établissement 
français européen. 

Ladite fusion ne sera pas une 
mince opération tant les «cul- 
tures» étaient différentes. René 
Thomas gravit les échelons et se 
retrouve en 1979 directeur général 
adjoint, numéro trois de la banque 
présidée alors par Jacques Calvet, 
qui, la même année, a succédé à 
Pierre Ledoux. Pour atténuer le 
traumatisme causé par le limogeage 
de M. Calvet après la victoire delà 
gauche en 1981, et pour éviter tout 
parachutage qui romprait 1a conti- 
nuité, M. Thomas est nommé pré- 
sident en avril 1982 : une véritable 
carrière à l’allemande, système 
dans lequel le PDG est choisi 
parmi les grands cadres élevés dans 
le sérail. 

Familier du président de la 
République, il se montre très oecu- 
ménique. recrutant, dès son avène- 


ment comme directeur 'général 
chargé de l’mternatioiuüL, Jacques 
Wahl, secrétaire général de r Elysée 
de Valéry Giscard d’Estaing de 
1978 à 1981. Il y ajoute, comme 
directeur chargé des entreprises, 
Pierre- Yyes.jÇqssé, qui .venait du 
cabinet.' <iç Jacqu^Üâprs^ ministre 
'dès finances. Ce ntes* pas lin cour- - 
tisan, et, pourtant, il sera reconduit 
régulièrement dans ses fonctions 
par la ganchè et par la droite de 
1984 à 1992. Du caractère, cet 
homme trapu au visage un peu 
carré en a, assurément : tête de 
Breton, tête de cochon! Lorsque, 
au moment de la cohabitation, 
Paul Mentré, grand commis proche 
de PUDF, veut entrer à Pétat-ma- 
jor de la BNP, M. Thomas se. 
rebiffe : «J’ai deux directeurs géné- 
raux et, moi vivant, je n'en aurai 
jamais tmis!» 

L'énorme facture 
de la Gliale africaine BIÀ.0 

Avec Pierre Bérégovoy, ministre 
des finances à partir du printemps 
1988. les relations sont plutôt 
fraîches. Dans l'affaire de l'attaque 
sur la Société générale, il prend le j 
parti de l’establishment et du PDG 
Marc Viénot, son ami. n ose mfene 
critiquer le rôle de 4a Caisse des 
dépôts, « concurrente du système 
bancaire et dont il faut revoir le 
statut» (déclaration â Ouest-France 
du 16 janvier 1989). A l’automne 
1988, n’a-t-il pas nourri une tris 
vive polémique avec son ministre 
de tutelle, ulcéré par l’augmenta- 
tion du tarif des cartes bancaires 
lancée par la très privatisée Société 
générale, et que René Thomas juge 
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tout i fait justifiée ? L’affaire ne 
put aller trop loin puisque l’Elysée 
était tout proche^. - • 

Autre péché, qui àüiaît pu être 
mortel: en. février 1988, juste 
avant les élections et, Je retour de la 
Ij^otna^daps 'an arti- 
, 0 _re jiréçonise 

i.' Mds ’ ptiriisse- 

" râèni qur jiragmati- 

r el progressive à. ,‘Tout au long 
ses onze aimées de présidence, 
le plus long mandat 'de la banque 
depuis un quart de siècle, René 
Thomas aura éprouvé quelques 
soucis. Absent pendant de nom- 
breux mois en 1990 après une tris 
grave opération qui lui cassa la 
voix, il aura présenté les comptes 
de cette même année, «la plus 
désastreuse que la BNP ait connue 
depuis sa création» '(30 % de 
baisse). Les causés? 'Une grève 
coûteuse et rénormè facture de ta 
' filiale 'africaine BLA.O (près' de 
4 milliards de francs en trois ans), 
confiée par M. Ledoux, président 
de 1971 à 1979, à Jean Dromet, 
alors directeur général adjoint et 
son dauphin présumé-, fi aura aussi 
connu quelques satisfactions en 
échangeant des participations avec 
I’UAP de son ami Jean Peyrelc- 
vade, pour coopérer dans le 
domaine de l'assurance et renforcer 
les fonds propres de la BNP. Tout 
récemment, il a pu sceller la prise 
de participation croisée avec la 
Dresdner Bank. 

A la fin de 1987, René Thomas 
a accepté de nommer directeur 
générai Daniel Lebègue, directeur 
du Trésor depuis 1984, poste dont 
Edouard Balladur,, ministre des 
finances, a besoin pour y placer 
son directeur de cabinet Jean- 
Claude Trichet II aura folln alors 
mettre à la retraite, avec deux ans 
d’avance, Jacques Masson, direc- 
teur général, vieux routier de la 
banque, ce qui laissera dès traces. 
Les relations du président avec le 
nouveau directeur général, d’une 
grande intelligence, mais tout neuf 
dans la profession, ne seront pas 
toujours excellentes. Au point que . 
M. Thomas, fatigué, a préféré en 
1992 accepter contre son- gré un 
nouveau mandat de trois ans 
plntflt qne de voir lui succéder 
Daniel Lebègue. Sa préférence 
allait i Jean-Claude Trichet, -qui 
refusa. 

Devant partir en retraite en jan- 
vier 1994, et soudeux de mettre en 
selle un nouveau PDG pour 
accompagner la privatisation -de ta 
banque, M. Thomas se ..tourna 
alors, bien avant, les élections, vos 
Michel PSjereau, dont il accueillit 
c h a ud ement et appuya avec succès 
la candidature auprès de M. Balla- 
dur- Ce frisant, René Thomas, jus- 
tifiant l’aphonsme selon lequel le 
premier devoir d’un président est 
de désigner son successeur, a 
estimé avoir bien mérité d’une 
basque qu’il a finalement servie 
pendant on tien de-siècle. 

FRANÇOIS. RENARD 
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Les soites du plan Balladur et la conférence de presse du ministre du travail 


Le scepticisme 
des chefs d’entreprise 




State de i> prem iè r e page 


■ 


De façon i peine sous-jacente, ce 
point de vue recoupe celui de rime 
des fédérations les plus impor- 
tantes du patronat, i'UIMM 
(Union des industries métallurgi- 
ques et mhnères). Depuis quelques 
mois, dans Actualité, son bulletin 
mensuel, Pierre Guillen, délégué 
général et vice-président, est Fau- 
teur, lui aussi anonyme, d'analyses 
préoccupées. De numéro en 
numéro, il passe son temps à aler- 
ter les chefs d'entreprise et à loir 
expliquer que, socialement comme 
économiquement, la France est 
assise sur une poudrière. Volon- 
tiers Cassandre, U n'a cessé de rap- 
peler à la future nouvelle majorité 
politique les dangers qui l'atten- 
daient La dernière livraison dont 
la rédaction fut achevée le 24 avril, 
contient encore son florilège de 
mises en garde alarmés. Si le nou- 
veau gouvernement a décevait», 
peaî-on y lire, *le mécontentement 
serait lui aussi à ht mesure de l'es- 
poir trompé ». Rien de moins. 

En face, la sérénité affichée par 
le pouvoir étonne, alors que de 
plus en plus d’observateurs esti- 
ment, sans toujours le dire officiel- 
lement, qu’il y a le feu i la maison. 
Pendant plus de cinq semaines, 
après son installation au ministère 
du travail, Michel Giraud a- 
cf abord paru se cantonner dans un 
silence qui surprenait, compte tenu 
de l'urgence. A peine arrivé, il 
avait fait savoir qu'il ne commen- 
terait pas les chines mensuels dn 
fhAmag » Ses rares déclarations sur 
la politique de remploi qu'il enten- 
dait mener, dont celles prononcées 
lors de son audition par la com- 
mission des finances du Séqat, le 
Il mai, étaient restées très vagues. 
Tout an plus avait-on appris, ici, 
qu’il entendait relancer les idées . 
gaullistes de la participation et de 
l’intéressement, presque hors de 
propos avecle sujet central. En 
terme# inesurS,' c^estfont jnstes'fl 
avait évoqué le' dossier de là for- 
mation p^éâdfiniftllfe.' source de 
rivalités feutrées entre FUDF et le 
RPR, et objet, d'une commission 
bipartite (le Monde dn 13 mai). 


200000 CES 
vont manquer 


Seul indice, d'ailleurs contenu 
dans ie plan Balladur, il avait 
assuré que le financement de 
400 000 contrats emploi-solidarité 
(CES, successeurs des TUC) était 
garanti pour 1993. Mais cela ne 
saurait être à la hauteur des 
enjeux, même si l’on peut consi- 
dérer que son prédécesseur. Mar- 
tine Anbry, lui a légué une situa- 
tion inconfortable. Puisqu’il y avait 
eu 598 000 CES en 1992, U lui en 
.manquera de toute manière près de 
200 000 pour que, mathématique- 
ment, le front du chômage ne soit 
pas trop enfoncé. 

De feit, tout se passe comme s i 
M. Giraud, et le chef de gouver- 
nement avec lui, espérait ainsi ne 
pas être pris an piège de promesses 
trop aventureuses, et qu'il était 
bien déridé à ne pas éveiller d'es - 
poirs infondés. Ni chiffres ni préci- 
sions, telle semble être la devise 
balladurienne. De ce point de vue, 
la conférence de presse du ministre 
du travail, lundi 17 mai, demi cer- 
tains ont cru qu’elle annoncerait le 
prologue d’un plan emploi, s'est 
révélée bien décevante. Si Michd 
Giraud s’est largement exprimé, et 
s'est déclaré sans illusion sur la 
gravité dq la situation, il a semblé 
avaliser, par ses propos, une baisse 
de régime pour te traitement soriaL 

Certes, le chômage et l'emploi 
figurent parmi tes thèmes qui dic- 
tent Faction de la nouvelle équipe, 
qui saus-tendent la logique du ptat 
de redressement: Mais Fan ne sy 
réfère qn’implicrtenicnt et, en tout 
état de cause, l’effet des mesures 
annoncées ne saurait être qu'indi- 
rect Aucune disposition, d'ailleurs, 
sauf pour les CES, ne pent être 
assimilée à une politique défensive, 
en attendant que la logique écono- 
mique porte ses fruits. Par rapport 
à Pierre Bérégovoy, M. Balladur a 
adopté la version extrême du pré- 
cepte selon lequel tout dépendait 
du maintien des grands équffibres, 
résumée ri«n* une phrase désor- 
mais fameuse : « Les fondamentaux 
sont bons.» 

Il y a de bonnes raisons & cela, 
que le premier ministre excelle à 


distiller’ politiquement. A échéance 
normale, c’est-à-dire pour 1995, pn 


ne peut pas escompter une amélio- 
ration sensible de remploi, encore 
moins du chômage. De ce point de 
vue, la dernière note de conjonc- 


ture de FINSEE>gtri table sur un 
taux de chômage de 11,2 % de la 
population active à la fin de 1993, 
est tristement édifiante. Même en 
cas de reprise soudaine, et actuelle- 
ment hypothétique, Tinatte propre 
au marché du travail est telle que 
les résultats tarderaient à se mani- 
fester pour faire croire que la ten- 
dance est durablement invers ée. De 
tonte manière, O faut se souvenir 
que l'évolution démographique 
reste largement excédentaire, et 
pour longtemps, qui «produit» 
chaque année de 150 000 à 
200 000 actifs supplémentaires à la 
recherche. d’un travail. 


Le rendez-vons 
de septembre 


fcoFi lÊVfrMU tilffifcuEKîT DE 
I'Abkmî fa* UatfioL 





Dès lors, là tentation est forte de 
provoquer on endormissement en 
espérant détourner l'attention de 
Fopinion des soucis de l’heure par 
un programme exclusivement éco- 
nomique. En profitant de Fétat de 
grâce, M. Balladur cherché i repor- 
ter le rendez-vous fatal sur une loi 
quinquennal^ i l'automne 

prochain^ qui lui permettrait dans 
l'immédiat, si cela marche, de 
riinrintiw (a pression, m ai*, SUTtOQt, 
dont les promesses se sitneraient 
en dehors du cadre des échéances 
électorales prévues. Habile, au 

mnin< l' immédiat 


najes. Virtuellement, elle est 
induite par le déficit de F UNEDIC 
qu’il faudra bien résorber, soit par 
des baisses de prestations comme 
le demande le CNPF, soit par une 
hausse des cotisations comme le 
réclament les syndicats. 


Sam contrepartie 
patronale 


Comment ne pas croire que tous . 
ces éléments joneront contre la! 
consommation, donc sur l'emploi. ■ 
eL par suite, sur le chômage ? J 
D autant que, s'agissant cette fois 
des retraites, tous les 
enchaînements n'ont pas été cernés 
avec précision. Actuellement & 
l’étude, rallongement de la dorée ■ 
de cotisation pour faire valoir ses 
droits i Fanét d’activité aura frta- 
- le ment un effet sur l’emploi. De 
fl aura des répercussions sur 
les besoins en fin ancem ent supplé- 
mentaire de FUNEDIC dès lors 
que les entreprises continueront à 
utiliser les préretraites pour régler 
leurs problèmes de sureffectifs— 

Au regard de toutes ces menaces, 
le plan Balladur apparaît presque 
exclusivement comme un moyen 
de remise en ordre économique, 
-selon des mécanismes tradition- 
nels, sans pratiquement aucune 
compensation, même momentanée. 
Ce ne tont 'pas lés 50 000 emplois 
« préservés » par le sontien au 
■bâtiment et aux travaux publics 
qui feront pencher la balance dans 
l’autre sens, pas plus que les 
50 000 emplois attendus de l'exo- 
nération des charges d’allocations 
familiales, pour 10 milliards de 
francs, si tant est qu’ils aient été 
calcules autrement que « par l'or- 
dinateur». ainsi que cela a été 
affirmé pendant la réunion inter- 
ministérielle. 

Dans ces conditions, on voit 
bien le danger, dont s'effraient cer- 
tains müienx patronaux, i la diffé- 
rence du CNPF. A terme, tous les 
avantages accordés anx 
employeurs, sans contrepartie, ris- 
quait de se retourner contre leurs 
bénéficiaires et le gouvernement, 
qui ne pourra, pour sa part, que 
présenter des comptes en voie 
d’apurement pour seul bilan. Dan- 
gereux. Cela explique bien sûr que, 


Une fris estompé l'effet de rime 
qui a suivi l'annonce du plan de 1 
redressement, c’est ainsi que l’on 
pourrait interpréter la scène qui I 
vient de se joua. Si remploi et le 
chômage sont la préoccupation p ri- ' 
mordiale du gouvernement, ils ne < 
sont que Tobjet induit des mesures 1 
arrêtées qui, d’ailleurs, n’auront 
pas d'influence instantanée, au '■ 
mieux. Au pis, les dispositions 
agg raveront la situation, ajouteront 
aux tensions, mais, dans une lec- 
ture. positive, pourront quelque 
temps encore passa pour un mal 
rendu nécessaire, un «trou noir» 
on uner/nage», où sera mis en 
cause l'héritage de la gestion soda- 
liste. , . 


Ainsi : que -Je . notent quelques 


voix discordantes, le plan pèche 
'i laisse 


par son «économisme» qui 
si peu de place an soriaL Certains,: 


môme, le jugent régressif qui canti- 
que l’on en est revenu aux 


dirent que 
techniques des années 70, quand 
tes méthodes de traitement social 


étaient encore ignorées. D’autres 
l'estiment contre-cycfique en fai- 


sant observa que des aides, déci- 
dées au cœur de la récession, ne 


déclenchent pas la reprise. Au 
contraire, elles amplifient nn «effet 
d'aubaine» qui n’aura pas de 
conséquences en terme d’emploi. 
Quelques-uns, encore, spécialistes 
du marché du travail, prédisent 
que, en Fabsence de mesures spéci- 
fiques avant le mois de juin, le 
processus engagé n’aura aucune 
incidence sut 1994, et ils parient 
à' «effet cumulatif inverse» qni 
interviendrait à compter de sep- 
tembre. Ceux-là, mais Os ne sont 
pas les seuls, - imaginent 
400 000 chômeurs de plus a la fin 
de Tannée. 


Serbie, que des initiatives seront 
annoncées le mois prochain, le 
temps presse maintenant Pour le 
gouvernement, bien sûr, qui en 
attend le complément indispensa- 
ble à son action et qui s'est limité 
à une réponse e économique». Pour 
la société aussi, qui se trouve en 
grand pérfl. 

Si, en effet, nous dansons sur 
une poudrière, l'échec de M. Bal- 
ladur, dû à son goût de fa tem- 
porisation autant qu’i l’aveugle- 
ment ' du CNPF, serait 
préjudiciable à tous. La prochaine 
fois, demain sûrement, nous 
sommes menacés par l’émerge n ce 
du populisme, faute d’avoir des 
réponses pour l’emploi Et, face à 
Jean-Marie Le Pen, le r ôte ne sera 
pas toujours tenu par l’abbé Pierre. 


ALAIN LEBAUBE 


M. Giraud sans illusion 
sur sa politique de l’emploi 


« Voltigeur», ainsi qu’il se défi- 
nit lui-même, Michel Giraud, 
ministre du travail a commenté, 
lundi 17 mai, au cours d’une 
conférence de presse, l’articulation 
entre sa politique de remploi et les 
mesures du plan de M. Balladur. 

'■ Optimiste quand il avait évalué 
de 150 000 à 200 000 le nombre 
'de chômeurs supplémentaires à la 
'fin de l’année, M. Giraud a repris 
à son compte l'estimation de 
FUNEDIC (+340 000) jugée «tout 
à fait probable». 

En fare «ms parla des 6,5 mil- 
liards de francs du compte d’affec- 
tation spéciale provenant des pri- 
vatisations, ses moyens sont à la 
fois énormes sur le papier - 14 
milliar d»: de francs, dont 7 lui sont 
fournis par le collectif budgétaire 
et le reste par une réserve existante 
et limitée. 


« Pins 

de sonplesse» 


, Pour l’essentiel en effet, ces 
sommes sont gagées sur des opéra- 
tions en cours, n en va ainsi des 
,4,2 milliards de francs qui permet- 
tront de lancer 250 000 CES 
(contrats emploi-solidarité) en pins 
des 200 000 budgétés, sans com- 
mune mesure avec les 598 000 de 
,1992; des 3,1 milliards de francs, 
voire plus, qui permettront & 
FUNEDIC de passa «le cap» dif- 
;fîdie de trésorerie à partir de juin ; 
jet, enfin, des 4,5 milliards destinés 
•à provisionner, avant le projet de 


loi l’exonération des allocations 
familiales pour les bas salaires. 

Tout en affirmant «ne pas inter- 
rompre le traitement social», qu’il 
préférerait remplacer par «des 
actions d'accès à l'emploi», le 
ministre du travail se retrouve, de 
fiut, la situation d’avoir à le 
limiter. 11 a laissé entendre que, 
«dans l'état actuel des choses». 
Fexonération de chargea pour l’em- 
bauche de jeunes ne serait pas pro- 
longée au-delà du 1 er juillet. Le 
programme PAQUE de formation 
et d’insertion (4,2 milliards de 
francs) pourrait être remplacé par 
« toute autre mesure mieux adap- 
tée». Seul Fappren tissage (500 mil- 
lions de francs) doublerait ses 
effectifs qui passeraient à 400 000. 

Ce faisant, M. Giraud a indiqué' 
quelle serait sa ligne de conduite. 
La loi quinquennale débattue à 
l’automne sera élaborée « en 
concertation» avec les partenaires 
sociaux mais devrait faire une large 
place à la réorganisation du temps 
de travail sous tontes ses formes, 
pour «plus de souplesse». 

La formation sera développée et 
les appels seront multipliés en 
direction des chefs d’entreprise - 
plutôt les brandies professionnelles 
qne le CNPF - pour qu’ils se 
mobilisent pour l’emploi Quant au 
dossier de FUNEDIC, en dehors de 
l’aide immédiate, le ministre du 
travail rappelle qu’il «n'est pas le 
tuteur» du régime d’ assurance- 
chômage— Pour mieux négocier. 


A. Le. 


dès le 14 mai, recevant François 
CNPF, le 


Ces craintes ont quelque fonde-| 
meut La récession, actuelle va exa-j 
cerber les phénomènes d'exclusion. 
L’aide apportée pour l’emploi de 
salariés an SMIC peut se transfor- 
ma en piège à bas revenus. Mais 3 
peut y avoir plus grave. Déjà 
par l’INSEE pour le pre- 
mier semestre 1993, avant te plan 
Balladur, la baisse de pouvoir 
d’achat peut s’accentua. Mécani-, 


Perigot, président du 
premia ministre ait « fiait monta 
La pression» pour obtenir des 

efforts * * 

à Fi 

rapide d’adaptation 
donne. Après tout, en compensa- 
tion des avantages accordés, le 
patronat pourrait faire un geste 
pour FUNEDIC, • pour l’apprentis- 


sage et, pourquoi pas, pour ces 
« pactes pour remploi» 


quemenl elle est déjà inscrite dans 
l'augmentation de la contribution* 
sociale eénéralisée, dans les prélè-j 
tabacs ou] 
de frein; 


sociale généralisée, 
vements sur Fessent*, les tabacs 
l’alcool et dans le coup de fri 
donné aux salaires de la fonction' 
publique ou des entreprises natio-. 


, , indéfinis 

qui figuraient dans' la plate-forme 
de TUFF avant tes élections. 

C’est peu de dire que, jusqu’à 
présent, le CNPF se laisse tirer 
l'oreille alors que nombre de chefs 
d’entrràriae, qui affichent leur 
volonté d’agir pour l’emploi ne 
cachent plus leur angoisse. On a 
beau assurer, avenue Pierrc--l«-de- 


ÉTRANGER 

Le premier mariage de l’électronique, du téléphone et de la télévision 


ÜS West s’associe à Time Warner pour développer 
une «autoroute électronique» 


La compagnie régionale de 
télécommunications US West, 
l'une des sept «Baby Bells» 
nées en 1984 de la déréglemen- 
tation du téléphone aux Etats- 
Unis, et Time Warner, le pre- 
mier groupe mondial de commu- 
nication, ont annoncé, lundi 
17 mai à New-York, la conclu- 
sion d'un accord visant à consti- 
tuer un gigantesque réseau per- 
mettant aux clients d'accéder, 
par câble, à partir du domicile 
ou du lieu de travail, à toutes 
les informations et données 
actueUement disponibles auprès 
de l'un ou Vautre groupe. 


son réseau de télévision par câble, 
te second en importance aux Etats- 
Unis. 


A la suite de cette opération 
financière, la participation de Time 
Warner dans sa filiale sera rame- 
née à 62,5 % et les deux autres 


ments annuels que 1e groupe consa- 
cre à ce seul projet, pour le porta 
à 400 millions de dollars ponr 
1993. 


partenaires japonais (Toshiba 
Coip. et Jtochu Corp.) qui ensem- 


ble, détenaient 12.5 % du capital 
de Time Warner Entertainment, 
subiront une légère dilution de leur 
participation. Selon certaines 
sources, sur cette somme, i mil- 
liard de dollars environ devraient 
être consacrés à la construction de 
cette future «autoroute électroni- 
que», ri mais qu’un montant sensi- 
blement équivalent serait consacré 
à alléger le bilan de Time Warner. 


NEW-YORK 


de notre correspondant 


Le premier résean 
interactif mondial 


Ce mariage de Fâectronique, du 
tâéphone et de la tfiévision s’ins- 
crit dans le cadre de la constitution 
de véritables «autoroutes électroni- 
ques», un concept qui bénéficie de 
Faval de 1a Maison Blanche, te pré- 
sident Clinton et, surtout, son vioe* 
it manifesté 


président. Al Gore, ayant manifesté 
fpS, rep^ f’Wérèt oa'iU 
portaient aux technologies du futur 


portaient aux technologies 
dont ils veulent faire 1e pilia de 
leur jxéitique industrielle. 

Anx termes de l’accord signé 
Hinvmcht» dans la soirée, US West 
va invertir 25 milliards de doüara 
(1 dollar vaut environ 5,40 francs) 
rfang Time Warner Entertainment 


Le groupe a perdu ai décembre 
dernier son patron, Steven Ross, 
décédé d’un cancer. Grâce à l’ac- 
cord conclu avec US West, son 
successeur, Geraid Levin, pourra 
réalisa l’idée qu’il avait en tête : 
constitua le premia réseau inter- 
actif mondial accessible par cible 
dès 1994 et susceptible d’offrir i 
quatre mille abonnés de la banlieue 
d’Orlando (Floride), sélectionnés 


D’après les spécialistes du sec- 
teur, cette alliance devrait permet- 
tre de mettre en commun le savoir-, 
faire de Time Warner en matière 
de programmes de loisirs, les 
connaissances d’US West dans le 
domaine des services accessibles 
par téléphone, et la compétence de 
Toshiba pour tout ce qui dépend 
des biens de consommation élec- 
troniques. US West, qui est basée à 
Denver (Colorado) et qui dessert 
quatorze Etats, dispose d’un réseau 
de vingt-cinq millions d’abonnés. 

L’accord passé avec Time War- 
ner lui permettra d’utiliser le câble 
coaxial de cette société et d'offrir à 
ses clients un branchement sur son 
réseau téléphonique à longue dis- 
tance. US West deviendra alors un 
redoutable concurrent pour les 
autres «Baby-Bells» locales, là où 
sont situés les clients de Time 
Warner et qui elles aussi, assurent 
les liaisons téléphoniques à longue 
distance. 


pour ce test, une vaste panoplie de 
films. 


en échange d’une participation de 
25,5 % dans cette société qui dis- 


de jeux vidéos et de services 

divers (notamment de télé-achat) 
mais aussi téléphoniques, en 
appuyant simplement sur un bou- 
ton. Ou en décrochant désormais 
son combiné téléphonique. Time 


Warner avait d’ores et déjà prévu 
lilli 


pose de sept millions d’abonnés à 


d’augmenter de 100 millions de 
dollars 1e montant des investisse- 


Time Warner est implanté ponr 
sa part dans trente-six Etais améri- 
cains et son rapprochement avec 
une grande compagnie de télécom- 
munications lui permettra non seu- 
lement de compléter sa panoplie 
technologique, mais aussi de com- 
mença à se désendetter. Depuis la 
fusion, en 1990, de Time et de 
Warner, le nouveau groupe affiche 
encore une dette évaluée à 13,8 
milliards de dollars. 


SERGE MARTI 


Le KEVLAR' de leurs gants protège les 
chirurgiens des blessures d u scal pel. 


Qui l'a concu? 




DuPont de Nemours. 
Surpris? 


üjuyi un 




'Marque déposée de DüPont de Nemours 
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VIE DES ENTREPRISES 


Distributeur (Tonnages neufs à prix réduits 

Maxi-livres Profrance 
va rejoindre le second marché 


Si, depuis le dânit de l'année - 
mauvaise conjoncture oblige, - les 
introductions en Bourse ont ten- 
dance à se faire rares, voire inexis- 
tantes, les prétendants à la cor- 
beille sont en revanche légion. 
Maxi-Livres Profrance est de 
ceux-là. Ce distributeur de livres 
oeufs & prix réduits devrait tenter 
l’aventure boursière, dis le mois 
de septembre, en rejoignant le 
second marché. Cette introductioû, 
pilotée par le cabinet d'ingénierie 
financière Europe Finance et 
Industrie, va certes accroître sa 
notoriété, mais surtout lui permet- 
tre de se donner les moyens de 
mener à bien son plan de dévelop- 
pement, tant sur l'ouverture de 
nouveaux magasins que sur la créa- 
tion de nouvelles collections. 

Créé en 1980 par un grossiste en 
livres, Maxi-Livres Profrance est 
une société anonyme an capital de 
44,5 millons de francs répartis 


entre les membres fondateurs, les 
cadres dirigeants et les banques. 
L'entreprise a réalisé au cours de 
l’e xe rcice écoulé, qui s’est achevé le 
31 mars, un chiffre d’affaires de 
400 millions de francs pour un 
bénéfice bois intérêts minoritaires 
de 28 millions de francs. 

L'entreprise représente aujour- 
d'hui une centaine de boutiques 
franchisées en France et en Belgi- 
que qui proposent des livres neufs 
à des prix en général inférieurs de 
50 % à la première édition. Ces 
ouvrages proviennent soit de 
rachats de stocks chez les éditeurs, 
soit d'accords de réédition. Ces 
accords de réédition ne sont pas 
signés qu’en France : par le biais 
d'une filiale commune avec plu- 
sieurs éditeurs étrangers, dont le 
siège est à La Haye, l'entreprise est 
associée & un programme de coédi- 
tion en plusieurs langues de 150 
titres par an. 


Interrogations chez le nnméro un de Mormtique 

Le PDG dTBM pourrait infléchir 
le plan de son prédécesseur 


Devant ses cadres, les patrons de 
filiales étrangères, les salariés, le 
nouveau PDG d’IBM Louis Ges- 
tner, aux commandes depuis trente 
jours, dit désormais sa préoccupa- 
tion de ne pas réduire le redresse- 
ment du géant mondial de l'infor- 
matique à un simple «découpage de 
salami». ML Gestner semble revenir 
sur le plan drastique lancé par John 
Akera, son prédécesseur, qui wifrait 
sur l 'explosion des structures pour 
insuffler au géant assoupi une nou- 
velle dynamique, des pratiques {dus 
agressives et un sens plus aiguisé du 
marché. 

Pour le moment, cette prise de 
distance relève moins d'une diver- 
gence de fond que d'une différence 
de degré. Alors que M. Akers per- 
cevait le nouvel IBM comme une 
fédération d’unités décentralisées, 
indépendantes dans leur stratégie, et 
voulait signifier cette autonomie 
opénrionnefle par de nouveaux Gens 


juridiques - certaines «.business 
units» étant contrôlées totalement 
par le groupe, d’autres à 51 % d’au- 
tres encore ne restant dans l’orbite 
dn géant d'Armont que par te biais 
de parti ci patio os minoritaires, - 
M. Gestner, acquis au premier 
pont, semble plus réticent sur l'ap- 
plication systématique dn second. 
Selon lui, l'important est de trouver 
la taille adéquate et de s'y tenir. Et 
surtout éviter de se lancer dans un 
processus de démantèlement dont 
on ne percevrait plus la fin. 

Pour le moment, les interroga- 
tions ainsi exprimées n'ont donné 
beu à aucune dérision concrète. Car 
M. Gestner sait aussi qu’il doit 
compter avec tes réactions de Wall 
Street, où l’on doue régulièrement 
au pilori les PDG jugés trop timorés 
et que Ton convainc plus facilement 
avec des actions de restructuration 
spectaculaires et musclées. 

C. M. 


CHIFFRES ET MOUVEMENTS 


ACHATS 

□ BSN prend 50 % dans Agitas de 

Laqjaron en Espagne. - Le groupe 
agroalimentaire BSN se renforce dans 
Feau en en p re m int mv» pgp, 

tidpation de 50 % dans Aguas de 
Lanjaron pour un montant équiva- 
lent à 2,750 milliards de pesetas 
(120 ndllio ni de francs). Aguas de 
Lanjaron possède trois sources (Lan- 
jaron, Fondait et Agnamur) et vend 
de Peau minérale plate et gazéifiée, 
principalement dans le sud de PB- 
pagne. En 1992, 1e chiffre d'affaires 
d 'Aguas de Lanjaron était de 
260 millions, pour un volume de 
166 millions de litres. BSN est déjà 
présent sur 1e marché de Peau miné- 
rale en Espagne avec la société Fait 
Vella, implantée dans le nord du 
pays. 

□ Hewlett-Packard rachète BT and 
D Technologies (fibres optiques). - 
La firme américaine Hewlett-Packard 
a annoncé uh accord "de principe . 
pour racheter BT and D Tcdinoto- ■ 
gies, uire' entreprise conjointeentré 
BT (British Telecom) et Du Pont, 
spécialisée dans les fibres optiques. 
Les termes de la transaction n’ont 
pas été rendus publics. HT» permettra 
à Hewlett-Packard de disposer de «U i 
plus vaste gamme au monde de com- 
posants» pour PntSisBtkm des fibres 
optiques dans les télécommunica- 
tions, a déclaré te vice-président et 
directeur générai (te la firme, William 
Cruven. BT and D Technologies, 
fondée en 1986, est une entreprise 
conjointe dont Du Pont possède 
60% et BT 40 %. Elle est basée à 
rpswich (Grande-Bretagne) et 
emploie près de 500 personnes. 

□ Béates achète h soriété faire man - 
que Effix Holdings pmr 583 œfflknw 
de francs. - Le groupe britannique 


d’informations financières Reuters 
Holdings a annoncé avoir acheté la 
société informatique française Effix 
Holdings & ta Banque Tnternatireiata 
de Gestion et de Trésorerie (BIGT) 
pour ta somme de 33,8 millions de 
francs payée an comptant Effix Hol- 
dings est depuis quatre ans un 
important fournisseur de logiciels 
pour les produits d’informations 
financières de Rentes, notamment 1e 
Triarch 2 000. Le groupe britannique 
avait pris en 1992 nue participation 
de 35 % d’une valeur de 23,8 mil- 
lions de francs donc Effix Systèmes, 
filiale (TEffix. 

RÉSULTATS 

□ CSEE table sur nne progression de 
50% dn résrdtat cornant ai 1993. - 
Le groupe d'équipements électroni- 
ques pro fe s sionne ls CSEE (ex-Com> 
pagrrie des signaux) table pour 1993 
sur une pro gr ession d’environ 50 % 
de soaxesullst cornant, et de 20 % de 
son chiffre d'affa ire s, a indiq ué lundi 
17 mai son président Yazïd Sabeg. 
La société,! cotée-snrle' marché à 
règlement mensuel, espère distribuer 
à nouveau un dividende pour l'exer- 
cice 1993, a indiqué ta direction. Le 
chiffre d’affaires — qui devrait s’éta- 
blir en 1993 à 1,750 milliard de 
francs — traduit ta consolidation de ta 
société de génie logiciel Veriïog, mais 
n’indnt pas SECR E (télécommunica- 
tions), dont CSEE a acheté 80 % du 
radial à Schneider te mois dernier. 
SËCRE, dont 1e prix d’acquisit io n est 
compris entre 100 et ISO millions, 
devrait être équilibré an cours de 
l'exercice et contribuer favorablement 
au résultat du groupe dès 1994. 

□ SE2TA: bénéfi ce net en forte 
h a usse. - La SETFA a enregistré en 
1992 un bénéfice net de 366,7 mil- 
lions, contre 153 millions pour Fooer- 


dee précédent. Les résultats de 1991 
avaient été obérés par d'importantes 
provisons dues à des restructurations 
industrielles (fermeture des usines de 
Dijon et de Mâcon). L’an dernier, ta 
distribution rfest développée, tant 
dans tes tabacs que dans tes produits 
annexes type cartes de téléphone 
(activité en hausse de 22,3 %) et 
cartes de narknuL Le chiffre d’af- 
faires de ta SE2TA a atteint en 1992 
13,4 milliards de francs, en hausse de 
8,2 %, l’activité industrielle représen- 
tant sur ce total près de 5 milliards 
de francs (+6£ %)- A l’impact favora- 
ble des hausses de prix intervenues 
en 1992, s’est ajouté te développe- 
ment des ventes de cigarettes "blondes 
en France et à l'étranger. Four cette 
activité, le chiffr e d’affaires a pro- 
gressé de 15 %l 

□ Matnssiire et Forest (papier) a 
perdu près de 90 millions de francs es 
1992. - Matussière et Forest (MF), 
riernâjr producteur fiançais de pagie£ : 
'journal, à enregistré en. 1^92 une 
perte nette (part dn groupe) de' 
■>S9#7- taillions de. francs, alors Jjtfil 
était bénéficiaire de 52,6 minions en 
1991. Avant intérêts m in oritaire s, le 
groupe enregistre une perte de 
90,9 milli ons de francs contre un 
résultat net positif de 53,4 millions 
en 1991. Le résultat d'exploitation 
est négatif de 20,6 millions akxs qu’il 
était, hri aussi, positif de 121,7 mfl- 
lions en 1991. Le chiffre d'affaires 
1992 s’est élevé & 1,46 milliard de 
francs, en baisse de 8,7 % (1,6 mil- 
liard, Tannée précéd e nte). 

□ ECXA (groupe PSA) annonce m 
résultat net à 2024 mflBons de francs 
en 1992. - Le groupe E quip e men ts et 
composants pour l'industrie automo- 
bile (EQA, filiale du groupe PSA 
Peugeot-Citroën, spécialisé dans tes 
composants au to m o biles et tes moto- 


cycles), a dégagé un résultat net (part 
du groupe) (te 202,1 millions de 
francs en 1992, en baisse de 22 % 
sur 1991. Son chiffre d’affaires 
consolidé s’est établi à 7,53 milfiar ds 
de francs, soit une progression de 
2,6 % A périmètre constant. EQA a 
réalisé 5,78 milliards de francs de 
ventes d«ns l'équipement automobile 
(+9,1 %) 1,4 Hiilhar d dans tes moto- 
cydes (+4 %) et 346,1 millions de 
francs (- 4,8 %) dm» l'outillage. Les 
résultats consolidés prennent en 
compte les effets de la cession de 
Peugeot Cycles à ta holding Cydeu- 
rope et l'acquisition du contrôle 
majoritaire de Hills Précision Com- 
ponents. 

a Lufthansa reste «fan» le rouge en 
1992. - La compagnie aérienne alle- 
mande Lufthansa à enregistré au 
niveau du groupe en 1992 de nou- 
velles pertes d’un montant de 
13 milliard de francs, mais fable sur 
un retour à l'équilibre caf Î994 r r grffee 


A VIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS 



25 mai 1993 

Assemblée Générale du Crédit local de France 

Le Crédit local de France présente ses résultats 
et ses perspectives à ses actionnaires 

Le Crédit local de France finance chaque jour le cadre de vie : routes, équipements 
sportifs, écoles, lycées, transports... Aujourd'hui, près d'un équipement sur deux 
réalisés par les communes, les départements, les régions est financé par le Crédit local 
de France. 

En 1 992, le Crédit local de France a ainsi piété 42 milliards de francs et son résultat 
net consolidé a atteint 1 193 millions de francs, soit une progression de 1 1 □ sera 

proposé à l'assemblée générale des actionnaires un dividende global de 14,10 francs 
par action, en progression de 17.5 

L'assemblée générale du Crédit local de 
France, à laquelle sont conviés tous les 
actionnaires, aura lieu le 25 mai 1993 à 16 h 00, 
à l'hôtel Méridien Montparnasse, 19 rue du 
Commandant Mouchotte, 75014 Paris. 
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FRANCE 
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Le financier du cadre de vie 


anx mesures d’économies en cours. 
Le chiffre d’affaires consolidé de ta 
compagnie allemande a progressé de 
7,1 % en 1992, & 58,6 nrifiiaids de 
francs. Commentant ces résultats, 
Juergen Weber, président du direc- 
toire, s’en est pris au mouvement de 
HbératisatioQ aux Etats-Unis. 

SUPPRESSIONS D'EMPLOIS 

□ Framatome Connectera France 
annonce 234 sqppressÛMis d’emplois. 
- La direction de Framatome 
Connectera France, filiale du groupe 
français Framatome spécialisée dans 
la fabrication des connectons électro- 
niques et électriques, a présenté ven- 
dredi 14 mai, devant te comité d'en- 
treprise, un plan de restructuration 
prévoyant la suppression de 
234 empiras. Cette diminution d’ef- 
fectifs concerne principalement les 
sites industriels de la division mili- 
taire et aéronautique de l'entreprise, 
ainsi que son siège social de Ver- 
sailles (Yvdines). La direction a per 
aille ors annoncé son intention de 
regrouper tous les moyens de produc- 
tion de cette division sur te site de 
Chain pagné (SartbeX ce qui devrait- 
se traduire par le transfert de 163 
salariés de Turine voisine de La Fer- 
lé -Bernard (Sarthe) vers r usine de 
Champagné. F ram at o me Connectera 
France emploie au total l 400 sala- 
riés. 

□ Causse-Wallon licencie 128 sata- 
nés. - La société Caasse-Walon (der- 
nière filiale du secteur des transports 
du groupe Chargeurs), premier distri- 
buteur et transporteur routier euro- 
péen de vé hic u l es neufs, a annoncé à 
Vélizy (Yvdines), une nouvelle vague 
de 128 licenciements sur un effectif 
de 850 employés. Ces licenciements 


s’ajoutent aux 117 déjà effectués en 
novembre 1992. Us concernent sept 
des vingt sites de l'entreprise. 

FAILLITE 

□ La cauptgnie de charter ceo»- 
diexme Nafiouair déclarée en faillite. - 
La compagnie «HaHiwim Nationaïr, 
aux prises avec de gravies difficultés 
financières depuis plusieurs mois, a 
été décimée offideÔement en faillite. 

Troisième transporteur aérien dn 
pays et p rem iè re compagnie de char- 
ter, Natiouair qui a accumulé envi- 
ron 320 imitions de <fe dettes^ 
s’était placée le 22 mars dernier sous 
ta protection de ta loi canadienne sur 
tes faillites afin d’échapper provisoi- 
rement à ses créanciers. Compagnie 
enti ère ment privée, créée fl y a huit 
ans, dieu e nr e gis tré fan dernier nne 
perte de 7,7 nattons de francs pour 
un chiffre d’affaires de près de 
1 200 mimons de francs avec envi- 
ron 1 300 pe rs onn es . 
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Après deux séance* de baisse 
sévère, la Bourse de Paria rsflagnatt 
du terrain mardi dan* le ai «ap e ou 
MATff, qui se momrmi laanftam [dans 
les résultats du référendum danois w 
cours. En hausse de 0 ,24 %h I Ote; 
verture, l’indtee CAC 40 a frandu 
rapidement le niveau des 18 50 
points, ae stabilisent 1 1 849,92 
points, soit un gain d* 0,77 %. 

Le marché était plue actif que le 
vaflta. le montant des échanges sur le 
marché è règlement mensuel dépas- 
sant tes 400 millions de francs. Le 
marché des actions a rebondi lundi 
sur le saufl des 1 830 points,, es qui 
est da bon augure selon les milieu* 
spécialisés. A ce niveau, des valeur* 
de premier ptan offrent des coure 
attractifs, estiment des analystes, 
même al l'activité économique est 
très faflrie. 

Pour de nombreux expert*, le plan 
Balladur, qui, è première vue. donne 
l'Impression da freiner encore m 


f fflteww eB. devrait donner des rési- 
STposi^ è la fin de l'armée. 

A cale s'ajoutera, toujours selon 
les analystes, immanquablement un 
pian en faveur de l'épargne pour favo- 
riser la mise an oeuvre des privatisa- 
tions. 

Le sentiment est donc un peu mol- 
jour mardi nwthoour h court 
note un gestkxtiiàlre. . . 

Malgré la reprise du Jour, le marché 
va présenter un solde négatif pour la 
mois de mai qui s'achève mercredi è 
la Boira. 

Si certains expert» volent le 
CAC 40 è 2 200 pointa è ta fin. de 
l'année, d'autres estiment que cet 
indice pourrait tomber dans un svsnb- 
retativOTantprtxhe ù 1 7BO pointa al 
aucune éclafrcje économique ne ae 
manifesta rapidement. 

Sur le Date des achat* figurent 
McheBn, Akwtei-Atathom. I a OMnle 
daa eaux et Chargeur* mue le nhmau 
des 1 OOO francs. 


NEW-YORK, 17 mai t Nerveuse 



PAR® 
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Wal Street a légèrement progressé 
lund 17 mai dans une atmosphère 
nerveuse. La Bourse américaine t'in- 
quiéta è la fois des chiffres de l'infla- 
tion, publié» la semaine dernière, et 
des Incertitude# sur l'aspect final du 
plan de réduction du déficit budgé- 
taire présenté par le présidant Clin- 
ton. Le rejet par les Serties de Bosnie 
du plan de pabc Vanee-Owsn ne man- 
que pas da freiner les investisseurs. 
Ces dernier* redoutant «que nous 
soyons forcés d'intervenir militaire- 
ment d'une manière ou d'une autre an 
Bosnie», a souligné James Sofloway, 
directeur de recherc h e chez Argus 
Research. En retrait durant ressentie! 
de I* séance, Tlndfca Dow Jones des 
valeurs vedsttes a termine an ctttura 
è 3 449,93 pointa an hausse da 
8.92 pointa (+ 0,2 %). Quelque 
228 mffions de titres ont été. échan- 
gés. La nombre da titras an baisse a 
dépassé caU des valeurs an haussa : 
1 078 con tr e 839. 

Malgré la progression plus rapide 
que prevu de l'Inflation en avril aux 
EareUnia, las a nalyste s estimant que 
ta Réserva fédérale dont tas gouver- 
neurs se réuniront, mardi 18 mal, è 


huis dos pour l'Opsn Market, atten- 
dra davantage da preuves d'une 
reprisa da l'Inflation pour modNtorlm 
tf nix directeurs. Sur w marché oblga- 
taire, le taux d'intérêt air \em bon* Ai 
Trésor è trente ans, prindp^wÿjr 
de référença, est remonté è 6,98 % 
contra 8,94 % vendredi soir. v 
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LONDRES, 17 mai t Attentisme 


Les valeur* ont progressé dans le 
sfllago du marché è. tanne, lundi 
17 mal, au Stock Exchange, où le 
volume des transactions a été 
modéré dans l'attenta du référendum 
danois sur la traité de Maastricht. 
L'indice Footsie des cent grandes 
valeurs s'est Inscrit on cknura en 
haussa da 11,1 points (0.4%) è 
2 868.1 points. B avait perdu plus da 
6 points è l'ouverture, dans ta craint» 
d* augmentation* de capital de British 
Airways et ABod Lyons. 

L‘attama ds ta ptrtjOnaflon, cane" 
semaine, des chiffres du ehOmags, da 
l’inflation et 4>..wlditi|udgmAv s 
contribué l i*i feu»"- votante 1 d’activité. 
Les fonds d'Etat ont perdu environ un 
quart de point. Le volume des 


échanges s diminué è 532,9 mMons 
ds titres contra 615,8 nrfltfons ven- 
dredi. Les assurances ont été phnfit 
faibles, mata tas pharmaceutiques, Isa 
banques, ta bâtiment et les groupas.- 
da dtatribution ont progressé. 
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TOKYO, 18 mai 4 Accès de faiblesse 


Forts baissa, mardi 18 mal, è ta 
Bourse ds Tokyo, victime dm craintes 
dm investisseurs stars que tas résul- 
tats dm entreprises japonaises pour 
l'année fiscale 1992-1993 {du 1- avril 
au 31 mars) commençant b être 
connus et sont pour la plupart très 
médtocrm. L'Indice Nkhai perd en fin 
de séance 336,12 pointa, soft 
1,63 ». è 20 229,39 points, lu 
prisse de bénéfices et tas dénoue- 
ments d'arbitrages ont dominé ta mar- 
ché, poussant Hndtos Nikkaf an des- 
sous du md de 20 300. Dm achats è 


bon compte da ta part dm Institution» 
pabBquss m sont cependant manifes- 
tés sous es nivsau. - 
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CHANGES 

Doflar: 5,4760 t 

Le dollar souscrivait en hausse 
mardi 18 mal à 5,4760 francs 
contre 5,4370 francs an cours 
indicatif de la Banque de France. 
Le mark revenait à 3,3670 francs 
contre 3,3721 hindi 

FRANCFORT 17 mai 18 mai 

DoB*r(enDM)_ 1^6054 1^241 

TWOTO 17 mai il nd 

Ootar(»joaJ__ 110,77 111,28 

MARCHÉ MONÉTAIRE 

Parta (18 mai) 81/16-83/16% 

N*w-Yotfc{17 ma) 3^8% 


BOURSES 

14 mal 17 rad 
(SB F. base lOO: 31-12-01) 

Indice général CAC 512,79 397,80 
(SBF, base 1000 : 31-12*7) 
Indice CAC 40 1851,74 1835,72 

NEW- YORK frxBce Dow Jones} ■ 
14 mai 17 mai 

tadodridkx. 3443^1 3 448^2 

LONDRES (knSca t Financial Tfmee j) 
14 sud 17 mai 

lOOvatamn 2847 2 85U0 

JOvakn» 2 218^0 iSÇl 

Mfatdor — 165,10 16UI 

Faad»dïtet__ 94pi 94jB 
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FRANCFORT 
14 mai 
1634,51 


17 ami 
1627^8 


TOKYO 

17 mai 

NWcri Dow Joea_ 20 565^1 28 
Indice gfaàal 1 61^25 1 
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BOURSE DE PARIS DU 18 MAI 


Cours relevés à 13 h 30 
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m» 

11520 

*026 

1230 

Sowe — 

1242 

1235 

1237 

-040 

G 10 

« 

n» 

+ 411 

410 

SPB> 

3» 

3» 

3» 


1525 

1S25 

1515 

-066 

4» 

Sde&üpxi 

341 

Ml 

346 

+ 147 

14730 

14650 

147 

-0G 

615 

Snafor Façon 

Ml 

540 

537 

-074 

91» 

917D 

GG 

-142 

305 

Sua. .. 

292 

282» 

28810 

+ 146 

965 

970 

970 

+ 052 

IM 

Sfnariéo 

11» 

11» 

1200 

+ 127 

140 

140 

140 10 

+ 007 

165 

TtonacnCSF 

156 

157 2® 

167» 

+ 1 22 

455 

443 

444 

-242 

270 

Tari. . - 

251» 

252 

25Z 

+ 008 

» 

6320 

» 

-608 

193 

-tanS 

IG 

197 M 

1» 

-152 

1028 

1034 

7039 

+ 127 

5» 

JLAP 

529 

530 

539 

+ 208 

39990 

402 

4» 10 

+ 230 

256 

LIFBÜxri} 

258 G 

257 

2» 

+ 070 

185» 

IM 

IGG 

+ 124 

2» 

LLG.C. DA Sfcta) 

2G 

21B 

218 G 

-082 

2» 

2G 

286 


535 

ÜIC - 

502 

501 

502 


367 « 

3» 

372 

+ 125 

540 

UIF . 

5» 

549 

558 

-DIB 

540 

536 

537 

-0» 

8» 

uns 

m 

B» 

œo 


729 

727 

7G 

-041 

415 

uu 

412 

410 

413 W 

+ 027 

778 

7» 

m 

+ 116 

765 

m» .. 

733 

737 

736 

+ 027 

288 

281 

2» 

-069 

171 

U*«c . . . 

16190 

161» 

164 

+ 130 

aœ 

806 

308 

+0G 

3» 

VtoBaoquu 

335 

333» 

330 

-148 

728 

7G 

738 

+ 137 

2S& 

WoareëiQa 

2» 

2» 

249G 

-032 

25320 

252 

2» 

+ 071 

1B30 

7mW 

1818 

1804 

1811 

-DG 

7570 

75» 

75» 

*013 

1070 

9 Gitan 

102S 

«01 

«25 


IG 

148 

1» 

t 1 32 

» 

Amm ... 

G 

G 36 

3330 

+ 032 

522 

623 

518 

-077 

104 

Amer, brick 

127» 

122 70 

122» 

-392 

G» 

3340 

33 

-149 

165 

Aaw. Expnssa — 

1» 

14a» 

148» 

-1» 

501 

»T 

511 

+ 200 

3« 

A.T.T 

297» 

304 

3023D 

+ 101 

3224 

3215 

G15 

-028 

134 

AngtoAmraX 

1» 

154» 

154 

-IG 

1» 

I» 

75690 

-on 

2» 

AragoU 

33550 

337 

335 

-015 

3325 

3320 

331 B 

-021 

2G 

9n»Sanandar. 

240 

239» 

240 


471 

473 

474 

+ 064 

8» 

BASF 

750 




10» 

10» 

«97 

+ 0» 

926 

ara 

865 

870 

872 

+081 

13» 

13» 

M» 

ton 

’ 43 

BUafciPfc 

4440 

4505 

45» 

+ 315 

352 

352 

351 

-028 

41 

MWrtto. 

54» 

53» 

53» 

-193 

1771 

1785 

17» 

+ 079 

175 

ChtnUrii 

1» 

157» 

167» 

+ 103 

3G 

395 

402 

+308 

13S0 

Mta Beat_— 

1979 

1900 

1889 

+ 0S3 

735 

7G 

7G 

-0G 

» 

9b Ban 

G» 

97 40 

9740 

-041 

637 

m 

646 

+ 141 

2410 

9suadu&ri-~ 

2346 

2355 

23B0 

+ 009 

1515 

15» 

M» 

-231 

1337» 

Traita thnt_ 

12» 

1784 

IGG 

-032 

580 

575 

580 


48 

Mo fatal 

» 15 

59» 

£9 

-131 

420 

417 G 

417 G 

-067 

2» 

mftrtRwL...- 

279» 

282 10 

28330 

+ 132 

497 

4» 

«2 

-101 

2» 

EurniKaMU. 

276 

Gl 

Gl 

+ 181 

168 

170 

IG» 

+ 0» 

16» 

as Raad 

G» 

G» 

19» 

-341 

166 

3 SB 

«3 

-181 

36 


61 G 

5970 

59 20 

-436 

7» 

7» 

755 

-0M 

IG 

3actrata._ — _ 

1» 

«2 

162 

-061 

212 

212 

213 

+047 

2» 

Jtamn 

222» 

Gl 

232 

♦ 427 

528 

523 

528 

+ 019 

355 

EnonCtxp — » 

343 

35440 

354 

+ 321 


VALEURS 


Cotas [Pmniar Daraw 

prirfd. 1 sam sam 


280 

44 

1260 

500 

206 

370 

36 

41 

20 

19501 
400 


B2S 

109 

260 

435 

210 

B4 

255 

190 

620 

50 

370 

370 

4220 

129 

113 

1510 

280 

75 

87 

2S5 

187 

27 

260 

48S 

56 

14 

29 

340 

48 

2130 

22S 

94 

194 

59 

33 

620 

260 

260 

1100 

270 

106 

«5 

118 

5 



GfeMpMl 

Géo.Mgqw — 

SLWmpoL- 


LB SA- 


LIT 

toYotado 


Mc tarifs. _ 


IMtal 

AfcMnap 
Morgui JP. 


HoakHydro— 
ORS 


Pétn&a. 

fTsAiAtam 


Pfeartans 

Prom Ganta. 
Orimta... 


HoralDtæh 

ATI 

SutASandiL- 

St Mu 

Sd Ai ta y. 

SWuarap. — 

Sanum. 

Sony 

[SariaanBeL.. 

TXUt 


Trifarire- 


Um.Tadiv - 

VWNkS 

Votsmgan - 


Watt-Deqi. 

XsrwCorp.-, — . 
Yanmouchi— — 
ZmtnCsp 


SI G 

Gl 30 

mon 

+ 315 

56» 

6610 

MM 

-053 

1405 

H 

a» 

-07» 

505 

612 

511 

+ 119 

215 

2G 

21810 

+ 1 44 

3» 10 

35510 

35510 

-0H 

35 

35» 

3470 

-0» 

40 » 

4010 

40U 

+ 0G 

GM 

GG 

GG 

+0» 

24 

2360 

G» 

-1» 

4» 




43 

<225 

42» 

-183 

905 

811 

811 

+ 075 

«5» 

«740 

«740 

+ 151 

2» 

262» 

26240 

+ 171 

441 

452 

452 10 

+ 252 

20210 

203» 

203» 

+ 064 

64» 

64 

63» 

-109 

2» 

m 

2B410 

-OU 

208 

21110 

21070 

+ 1» 

608 

612 

819 

+ 1U 

52» 

51 

51» 

-153 

376» 

383» 

38440 

+ 218 

351 

367» 

357» 

+ 1M 

41» 

4157 

41» 

-007 

140 

140 

IX» 

-014 

146 

148 

144» 

-103 

13» 

1386 

M15 

+ 1» 

Z77 

278» 

278 20 

+ 043 

8080 

»2Q 

79» 

-217 

97» 

GG 

94 90 

-277 

270 

268» 

270 


1» 

Î7B 

178 

- i » 

3575 

35» 

XG 

-IG 

274» 

276 

276» 

+073 

488» 

491» 

48970 

+ 0S 

62» 

53 

53 

+ 066 

M» 

14G 

MG 

-0» 

4516 

44» 

44» 

-244 

359 « 

361» 

362 

+081 

U» 

»70 

an 

+ 0G 

2040 

2046 

2041 

+ 0» 

23030 

2G 

227 

-143 

en 

*15 

MG 

-047 

1» 




G0 56 

'«i 

6115 

+099 

34» 

3440 

3440 

-058 

581 

586 

581 


2» 40 

284» 

2B430 

+ÏX 

3S8 

350 

35420 

-1« 

MG 

«70 

«n 

+ 047 

30030 

299 

301 

+009 

131 

12930 

WTO 

-252 

a» 

393 20 

3 9310 

+345 

118 

118 

118 


’ SG 

6G 

SG 

.... 


Comptant (■élection) 


VALEURS 

% du 
nominal 

«du 

coupon 

Obligations ’ 

&re&K9iWïai 

; - 

832 ' 

ÏÏL8W79JM 

102 G 

757 

fileta 13AX83L 

«341 

543 

lOiW CMS 88 — 

va 

1» 

0ATWK 50000- 

11840 

975 

DAT 619% 12/1997. 

11246 

423 

OAT48* 1/1996- 

107 G 

2G 

m 113 85 

«9» 

4» 

CFF 1025* a» «L 
OU 10 1 1979 

ne» 

179 
■ 2V 

OB Hqun 5M0F„ 

MM 

STB 

CfBhrt» 8000F- 


326 

CNBSoazSOOQF— 

99» 

326 

an/825ütxF_ 

100 w 

3G 

narscM 

«6 

091 

CW»»%dfc85 

IGG 

' 373 

CHAflBFCE3% 100. 

mmmm 


OJCA 

10» 



2315 


Lj.&ot«05%— . 

633 


Ttare.c*9E»88. 

au 


VALEURS 

Com 

prie. 

Dnmtar 

coure 

Actions 


AppfcgtiareHrdr— 

1802 

M» 


325 

3G 


SS 

930 

üt+JÇGtfcJSDp 

115 


SAîF, Jraresw — 

370 

2275 

.... 

BjnWcWD,!!.. 


Bdanam brenni— 

440 

.... 


16» 


htb' 

31 » 

3050 


SG 

786 

Cathare Lan* — 

345 

341 

Cbm tarin 

2» 

.... 


295 

296 . 

CEOFPborJ 

553 

CEUwranBhnir— 

340 

GG 

1266 

350 

OnpreNr 

12» 

acpcf) 

206 

208» 

C1TJRÀJ4.H 

Z5M 


Cfabtaitola — - 

38» 


Cpt Lyon Arinaad— 

394 

3» 

PhnmiiiR 

591 

565 

QnarJtiLftw 

15 G 

15G 

CridtGfntod 

ttl 


CrUréretiP^- 

25? 





Ota Bonin 

«1 

575 

Eau Bâta Va*»- 

G10 

MM 

u* - - 

27110 

279 

Entrias-Mi 

38» 

38» 

EfldtaBitfèiQ— 

573 

676 

Rfci 1 

383 

383 


VALEURS 


; COui* 

prie. 


Oaratar 

coure 




FJKAC. 


Farcira ( Oi t L 

Forera. — __ — . 


fimxLAJU3L_ 

FmaSAM 

InaMtai. 



(tape Vicaire — , 
6.TJ(Tiaraort) — . 


kmetaqua 


bmLpBCbj — 
Uto Bannirai 


la»_ 


Martre Bri 

M « .UnU B — 

Maroc Sri tanne. 

WriDfeM 

Un 


NanpdmW — 


wn 

OiÿirOBBwroiaa- — 

1 ÜUfVDMBBL*. . 

PatalMnmoBL— . 


Paria Fraece 

Mi Mm 

Parta» tara — 
RpwHaidtlKk 



SA. C£JL 


SAFAA-__ 
SAFAEAIU 


SaintaninqreFJ- 
SrioadaUdL 


Sfc 

SiPJL. 


ma 


SaU- 


54a. 


softm tes suit- 

SofaBL 


SborinAangfca- 


Tridbgar. 


Ton B M .. 


Vêtu 


VUpnu 
VSaa— . 


34880 

97 

2305 

630 

350. 

472 

1660 

2050 

560 

311 


414 
860 
235 
430 
790 
4630 
2900 
1168 
2510 
206 
20 
166 
250 
29210 
5460 
130 
276 
546 
761 
1230 
400 
185 
238 
199 
261 
799 
245 
485 
870 
161 K) 
14910 
IG 20 
630 
212 
220 
386 
150 
576 
150. 
730 
78 
50 
460 
195 
81' 
3000 
725 


872 


81 10 
230 
1386 
471 
1500 
11240 


2315 
r 810 


560 

311 


41180 
831 
238 
435 10 
790 
4675 


1168 

2510 

205 

2150 

166 


29210 

52 

134 


633 

770 

1230 

390 


VALEURS 


Coure 

pric. 


Dwntar 

coure 


Étrangères 


Ata. 


AkaNv&a — - 
AkwAlKwfun— 

Amman tond» 

Mnd 


AauiaareMtoai— 
BrecoPapakrBrt- 
BJmën m ht — 


CbyUCoip 

CIK 


BnCbtufcd 

fia 


GBLpnKljab] — 


SfanHaUngiUd. 

GoodjmTia— . _ 

CncaMCo{WnU 

HDa>]Mlki&bu. 



480 

405 

S6 

170 

340 

8820 

600 

(29600 

. a 

230 

340 

975 

28910 

'22 

52S 

1101 ' 

55 9Q 
«U 
2U 
182 
74 

7510 

31 

B45D 

535 

386 

33 

314 » 


29600 


240 
340 
S28 
29290 
23 -, 
526 
1060 
53 60 
405 


190 

74 


6550 

396 

31590 


VALEURS 


Coure 

trie. 


Dftmtar 


BodanmNV 

16240 

168 

Rat»-. 

Ml 

313» 

Sapun ^ 

6». 



Su» Group, 

G» 

.... 

SKF/Uwhotogst 

60» 

63» 

Tnwolnc 

276 


Toraytod 

33 

... 

WaarRrtCoB— 

5» 

6» 


Hors-cote 


BqDBHjfrinEMnpa. 
Cifcfboi: 


CGHCoQsrta- 
Cqmst- 


&rop.Act«n 

EtnpSatèasM 

Gai Dogme 

LadausdDMmik- 
Keeto 


Office Caot nannai 
Ptridp. Ram. — 
SocaUoRV — _ 
StGoimEndaep 
SdAmtapwM — 
S£PS 


SPAaaB-. 


330 
6710 
7 
651 
77 50 
655 
390 
252. 
631 

m 

19020 

20030 

2000 


1533 

278 

1U0 


235 10 
475 


165 
14910 
IG 20 


366 

ISO 

572 


720 


200 


720 


990 

2010 


4» 

1500 


Marché des Changes 


COUS INDICATIFS 


Etant Unis (1 uad) 

Ecu- 


Alaraem (100 dm} 

Belgique (100 F) 



Gde-Srâtagna (1 U_. 
Grèce H OG drachme»} — ] 

EUreeMOOf) 

Suède (100 kra) 

Norvège (100 k) 


Autrkne (100 ac44 

EapegnedOOi)*^- 1 

1(100 om' 
(TScan). 


Japon (tOO yena}- 


COURS 

orée. 


5 411 

6 586 
3S7 210 

IB 397 
300 620 
3S8S 
67 680 
8211 
8340 
2487 
372 700 
73 840 
79 430 
47040 

4 417 
349S 
4240 
4 881 


COURS 

18/5 


COURS Des BUETS] 

achat 

vente 

5 1 

50 

- 32e 

346 

' 15 9 

16 9 

289 

309 

34 

39 

84 

92 

79' 

86 

79 

87 

25 

31 

360 

380 

69 

78 

75 

84 

48 B 

495 

1 Al 

47 

31 

30 

4 

44 

'47 

49 


Second marché (sélection) 


VALEURS 


Coure 

prfç. 


Atari Cita. 

0AC 


BtÉmfM 

BotattMwi-— 

CAXhMY.IC.CJ1- 

Catwtiai 

Can? 


CEfiEf.. 

CfPl— 


CJUIL. 



BEE.fgromiocLt)- 

EUL ; 


VALEURS 


Coure 

prêt 


SOI 

SM 

Gmografè*- 

170 


2370 


ara* 

740 


4» 

459» 

UX - 

2 » 

247» 

Z» 

.... 

tare* — 

87» 


911 

905 

■ »- l|flio(L. 

11 TO 

11 » 

244 

245 

ta* Compara— 

m 

127 

«G 

1030 

LP AU 

41» 


J70 

161» 

IUm .. . 

IG 


1 » 


USasdAntegsr- 

675 

670 



PBbU^pacdbL 

685 

684 



RbureÂfeEcabJ.. 

3» 

335 

276» 

275» 

Sdadtamti)} — 

96 

» 

1211 

1238 

Sri» — ! — 

1 » 

H0 

119 


Sopa 

3» 

G0 

192 


7FI 

450 

4» 

232 

2 G 

TfaamdDrH.t]4-. 

348 

345 

«6 


LWhfl 

229 

230 

35 . 

33 

VriatCto 

155 G 

1 S» 

570 

570 

Y.Sk-tramGmt» 

707 

730 


Marché libre de l’or 


MONNAIES 
ET DEVISES 


Or fin (kfio «n bene) — 

Or fin (on Gngot} 

NapcUon (20Q — 

Paco Fr (10Ç 


PfteoSrirea(20Q 

Flèco Latine (201) 4 

Souverain 



Pèct 10 florins 


COURS 

préc. 


84100 

64200 

371 


370 

387 
485 

28» 

1370 

875 

2400 

388 


COURS 

18/5 


84400 

64600 

373 


375 

372 

470 

2S30 

1300 


2405 


LA BOURSE SUR MINITEL 


36-15 


TAPEZ LE MONDE 


PUBLICITÉ 
FINANCIÈRE 
Renseignements : 

46-62-72-67 


SICAV ( sélec tion) 


17/5 


VALEURS 


(EmMoni 
Rata inc. 


Rachat 

net 


Adfcjn. 


ArinnaatoCftDL. 
Antog» 


Anrfmèu 


ADtigmriav.-_, 
Aitiir. Court Taure— 

AstocjaPtredta 

Anode. 



AaCooffTamia- 
AadnBiDdim — 
AxsIpfrJÉiAgeparg. 
An T iropa .... . 
AnhnsSamBu 
AnWL 


AaCbfrfïBtw — - 
AbAJlExMiUSP 
AnR«&ExAaqn- 

AaSaFaJriWa 

AaVtimoFffl— 

Chdmt 

Cadaoca 



CradtUnriùpIri-. 
Cnd.HaJEpXm.T- 
OsUifatEpiid ùp- 
OadMuLEplai D4-. 


A wiltir Fplnm T... 
mS&alpM^ku.. 
CndJtaJEp.(fcain~ 
Dto. 


Dnnotfiaoa — 
DnunSémiS 


Ëar.C***rtK— 

Ear.Eapmfcai 

fiar.GAMfem 

Eaf.hrwflmnwi,.. 

EarJUtanpiinAra— 


Enr. Titan» 

Eat-Timari 

Brodai 


EntigB- 

EpniB- 


EpmanOkar 

Epagre Anode 



22608 
3128228! 
7483 81 
• 684 13) 
71E81500 
794253 
32307 
113649 
45561 
1508 50 
188924 
195G 
87B4Z5 
1032 961 
810 G, 
IG 15 
121 15 

122 œ 

153 94 1 
145 G 
12235 
IG 40! 
128 48 
ItOOTB: 
10» 70 1 
709553 
668127 
732707! 
150308 
MM 88 
3868 13 
458» 
1425 12! 
73279 
97 SS 
SB 20 


21501 
123652 
1161 G 
M8S 17 


24074' 
1145981 
127 29 
289832 
530384 C 
244219 
152» 
73799 SB 
21627 78 


11342 
32601 
396422! 
424720, 
2565617 
139006) 
8671 98 
114735 
108292 
1191601 
633287 
16885 26 
«64364 


22003 
31282» 
717674 
64478 
715615 
7942» 
3230755 
113849 
44450 
146456 
183259 
189 G 
8784 25 
1002 87 
78728 
13413 
11762 
11652 
148 46 
141 G 
11879 
US 73 
12474 
107918 
106441 
H77839 
687440 
716340 
1460 67 
146040 
3852» 
44501 
139718 
732 79 
9523 
GG 


209» 
120343 
112102 
1448 G 
88340 
233 73 
111280 
12358 
286902 
74 
237106 
148 G 


2162776 


110 12 
31123 
396422 
4236 S1« 
556177 


1162 54 


166»» 

100813 


VALEURS 


Emtarfonl 

Fnritac. 


Rachat 

net 


FnaxaQaaa h — 
ftrncaOM gOMt , ._ 
Ftafc- 


Fonde Ram. 

FiisâAnamioni — 
FiuriOm 


FnaHor- 


Fnic tf ra n ce action C— 
FiurifaaiaaaionD.-. 

GANReodmu 

Ganfem 


GnuUsociriOB-.. 


UHUntare — 


bnBtFn.Corrt.T- 
tauntp — 


rimtarèn FcB- 
Jtate- 


inbde-. 


Ucn Anodatoi— ~ 
Lion taranon 



Nrio Ep. CrgU 

Kaô) Ep. Ddnanoi_ 
NrioEp-OUgaarni- 

NnüEp.RMrin 

MüEpTtar 

NrioEp. 



OhMcuMScw — 
Ckacrên 


27057 
475 U 
47561 
115») 
11M 12; 
a 5i 
47 G 
24657 
96073| 
919 37 1 
55Z7W 
1666444! 
18573 
13» G 
7534043, 
103888 
1621») 
U291 
110711 58 
1G13G 
51183 
17237 
246903 
11629 07 1 
3394715 
112803 
2251 89 
2872168) 
56365 
72976 

177 es 
10369 ta! 
7499786 


4BDT622 
15049 G 
10«42100| 
3(333 00 
1GOOTD 
122» 07 
1841 04) 
2»G 
13151 
87» 58 

4» ai 

KO4 01 
1234 G 
MG 74, 
2764454 
113178) 
1448 G! 
1118» 
6491447 
1079 G' 
1213371 
89948 
64»»; 
176852 
175 G! 
2899 32 
1138701 
324413 
197 G| 
1564 G; 
1420934 
MU». 


27003 
47042 
46176* 
11170 
1124 G 
G 51 
4688 
242 93 
937» 

an» 

5445 42 
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Marché à terme international de France 

Cotation du 17 mai 1993 


MATIF 


NOTIONNEL 10% 

Nombre de contrats estimés : 64 909 


COURS 


Dernier— 

Précédent 


Juin 93 


117,44 

117,34 


Sept. 93 


117,18 

117,04 


Déc. 93 


116^8 

116^60 


CAC 40 A TERME 

Volume : 16 625 


COURS 


Dernier — 
Précédent 


Mai 93 


1 833,50 
1 848 


Juin 93 


1 818 
1 831 


Juillet 93 


1818 

1851 
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CINEMA 


LA CINÉMATHÈQUE 

PALAIS DE CHAIliOT 
(47-04-24-24) 

MERCREDI 

Histoire permanents du cinéma : la Rue 
(1923}, de Cad Grane, 19 h ; la CMeme 
(1931), de Jean Renoir, 21 h. 

PALAIS DE TOKYO 
(47-04-24-24) 

MBtCflBX 

Hfetoire permanents du cinéma : rExpécfidon 
du Kon-TO, v.fj, de Thor Heyerdahl, 19 h ; 
Groenland (1961), da Marcel Ichac et Jean- 
Jacques Languapln, 21 h. 

CENTRE 

GEORGES-POMPIDOU 

SALLE GARANCE (42-78-37-29) 
MERCREDI 

Les Cinémas du Canada : 1... 2-_ 3- (1984, 
v.o. de Graeme Ross, les Bans Débar- 
ras (1980, v.o. S.LfJ. de Francis Mankie- 
wfcz, 14 h 30 ; Crad (1980, v.o. o.c.f.1, de 
Frédéric Beck. CHw bleu (1978, v.o. s.tfj, 
d'André Blanchard, 17 h 30 ; Street Musi- 
que (1972, va S.LfJ, de Ryan Laridn, B était 
une foie dans rEst (1873, v.o. a.Lf.). d'An- 
dré Brassard, 20 h 30. 

VIDÉOTHÈQUE DE PARIS 

2. Grande-Galerie, 
porta Salnt-Eustacha, 

Forum des Haies 
(40-26-34-30) 

MERCREDI 

Las Savent!», première partie : mal 88 : 
rEsprit de Mal : l'Art de la ufuta (1989) de 
Gérard Rrès. l'An 01 (1973) de Jacques 
Doiflort, 18 h 30 ; Carte blanche è Jean- 
Pierre Farts» : la Chinoise (1967) de Jean- 
Luc Godard, 18 h 30 ; Usinas en grève : 

OMI! Nanterre MBkJrin 1868 (1968) d’un 

collectif Arc, Trente-Trois Jours en Mai 
(197(9 da F. Chanteaux, 20 h 30 ; Et mafci- 
lenant les étudiants. Mai 68 (1988), 
18 h 30. 

LES EXCLUSIVITÉS 

L'ADVERSAIRE (buL, v.o.) : L'Entrepôt, 14- 
(45-4341-63). 

AGAGUK (Fr.-Can., v.oj : Sturfio 28. 19* 
(46-06-36-07) ; v.f. : Gaumont Parnasse, 
14» (36-68-75-55). 

AGANTUK LE VISITEUR (but., v.o.) : 
Lucemm, 5 (4644-57-34). 

LES AMIES 1 DE COEUR' pL. '^oJ i LmM, 4* 
(42-7847^8).,.^ 

ANT0N1A ft JANE (BriCy-O-J : Gaumont 
Parnasse, 14- (36-68-75-55). 

ARIZONA DREAM (A-F r.. V.O.) : Foium 
Orient Express. 1- (42-33-42-26 ; 
36-65-70-67] ; Les Trois Luxembourg, 6* 
(46-33-97-77 ; 36-65-70-43) ; UGC Barrftz, 
8* (45-62-20-40 ; 3665-70-81). 

AVRIL ENCHANTÉ (Brit., v.o.) : Forum 
Orient Express, 1~ (42-33-42-26 ; 
36-65-70-67) ; George V, 8- (46-62-41-46 ; 
36-65-70-74) ; Sept Parnassiens, 14* 
(43-2032-20) ; 14 Juüet BaaugreneOe, 10 
(46-78-79-79). 

BAD LIEUTENANT D (A., v.o.) ; Ciné 
Beaubourg, 3- (42-71-52-36) ; Utopie, 0 
(43-26-84-65). 

BASIC INSTINCT H (A.. v.o.) : Studio 
Galande, 5 {43-54-72-71 ; 36-68-72-06) ; 
UGC Triomphe. 8* (45-7493-50; 
35657576). 

BEIGNETS DE TOMATES VERTES (A., 
v.oj : CM Beaubourg. 3- (42-71-52-36) ; 
Cinoches, 6* (46-33-1082) ; UGC 
Triompha. O (45-74-93-50 ; 3845-7076) ; 
Grand Pavois. 15* (4054-46-85). 

BENNTS VIDEO (Autr., v.oj : 14 JuiBei 
Pâmas», 6* (43-26-5000). 

BLADE RUNNER-VERSION INÉDITE (A., 
va) ; Ch* Gaumont (Pubtes Matignon), 8* 
(3068-75-55) ; Saint-Lambert. 15* 
(4032-91-68). 

BODYGUABD (A., v-oj : Images rTafleus. 
5* (45-87-18-09); Grand Pavofe. 15 
(45-5446-89- 

C'EST ARRIVÉ PRÈS DE CHEZ VOUS D 
(BaL) : Epée de Bois, 5- (4337-57-47). 

LE CAHIER VOLÉ (Fr.) ; Epée de Bois, 6* 
(4337-57-47) ; Cinoches, 6* (4033-1092). 
CHÉRIE. J’AI AGRANDI LE BÉBÉ (A. 
v.f.) : Cinoches. 6* (4033-1082) ; Saint- 
Lambert, 15- (4032-91-68). 

LA CITÉ DE LA JOIE (A., va] ; Grand 
Pavois, 15* (45-54-46-85) ; Saint-Lambert, 
15* (4032-91-68). 

COUP DE JEUNE (Fr.) : George V. 8- 
(45-62-41-48 ; 3065-7074). 

LA CRISE (Fr.) : UGC Triomphe, 8- 
(4074-93-50 ; 3065-7076) ; Les Mort- 
pamos, 14* (36-607042) ; Saint-Lambert. 
15* (4032-81-68). 

CUISINE ET DÊPBfDANCES (Fr.) : Gau- 
mont Opéra. 2* (36-6075-55) ; Gaumont 
HautafeuSfl. O P 6-68 -75-5 5) ; Gaumont 
Ambassade, 8* (30607055) ; UGC Lyon 
BasOe. 12* (43-43-01-59 ; 36-65-7084) ; 
Gaumont GoNns, 13- (306075-55) ; Gau- 
mort Alésla, 14* (30607014) ; Miramar. 
14- (36-65-70-39) ; Gaumont Convention. 
15* (36-607055) ; La Gambetta, 20* 
(46301096 ; 3065-7144). 

DERNIÈRE LIMITE D (A-, v.o.) : Images 
d’aieura, 5- (4067-1009) ; Grand Pavois, 
10(4054-4085). 

DES HOMMES D'HONNEUR (A.. v.o.) ; 
CM Beaubourg, 3* (42-71-52-36) ; Grand ; 
Pavois, 15* (40544085) ; Saint-Lambert. , 
15* (4532-91-68). 

DES JO URS ET DES NUITS DANS LA 
FORÊT 0nd., v.oj ; Les Trois Luxembourg, 
6* (403337-77 ; 30607043). 

LA DIFFÉRENCE (A., v.o.) : Gaumont 




J... 


AGENDA 


Ambassade, 9* (36-607065) ; v.f. : Para- 
mount Opéra, 9* (47-42-56-31 ; 
30607018). 

DRACULA F) (A, va) : Oné Beaubourg, 5 
(42-71-52-36); Saint-Lambert. 15* 
(42-32-91-68). 

EPOUSES ET CONCUBINES (Fr.-Olin.. 
v.o.) : Ciné Beaubourg, 3* (42-71-52-36) ; 
Lucemafre, 6* (454437-34). 

ET AU MILIEU COULE UNE RIVIÈRE (A., 
v.oJ : Syséas Lincoln, 8* (43-593014) ; 
BienvenOa Montparnasse, 15* 
(30607038). 

FATALE (Fr. -Brit. , v.oj : Cinoches. 6* 
(4033-1082). 

FO REVER YOUNG (A., v_o.) : Gaumont 
Marignan-Concorde, 8- (30607055) ;vi. : 
Les Mompamos, 14* (30607042). 
FORTRESS H (A., v.o.) : Grand Pavots, 15* 
(45-5446-86) ; Studio 28, 18* 

(40063007). 

FRANÇOIS TRUFFAUT, PORTRAITS 
VOLÉS (Fr.) : La Saim-Gwma ïn-des-Prés . 
Sale G. de Beauragard, O (42-22-87-23) : 
Le Babao, 8* (4061-1060). 

HENRY V (Brit., v.o.) : Cinô Beaubourg, 3- 
(42-71-52-36) ; Denfert, 14* (43-214131). 
HÉROS MALGRÉ LUI (A., v.oj : Cinoches, 
6* (4033-1082); George V, 8* 
(40624146 ; 30607074). 

INDOCHINE (FrJ ; Forun Orient Express, 1- 
(42-3342-26 ; 30607067) ; George V. 8* 
(45-624146 ; 30607074) ; Les Mom- 
pamos. 14* (30607042) ; Grand Pavois. 
15* (45-644085) ; Samt-Lambea 15* 
(4032-91-68). 

INTIMES CONFESSIONS (*) (A., v.oj ; 
George V, O (40624146 ; 3065-7074) ; 
v.f. : Parie CM I, 10 (47-7021-71). 
JENNIFEH 8 (A., v.o.) : Gaumont Les 
Halles, 1- (30607055) ; PuMcis Saint- 
Germain, B* (42-22-72-80) ; Gaumont 
Ambassade, 8* (30607055) ; v.f. ; Les 
Mompamos, 14* (30607042). 

JERICO (V.. v.o.) ; Latina, 4* 
(42-78-47-86) ; L'Entrepôt, 14* 
(454341-63). 

LE JEUNE WERTHER (Fr.) ; CM Beau- 
bourg, 3* (42-71-52-36) ; Le Balzac, 8* 
(45-61-1060) ; EscuriaL 13* (4737-2004). 
LE JOUR DU DÉSESPOIR (Por., v.o.) : 
Latina. 4* (42-7847-86). 

LES LIAISONS DANGEREUSES (A., vjoJ : 
CM Beaubourg. 3* (42-71-5236) ; Grand 
Pavois, 16* (46-5446-85). 

UGHT SLEEPER D (A-, VJ) J ; CM Beau- 
bourg, B* (42-71-52-36) ; Utopia, B* 
(43-266465). 

IA UN DELA NUIT (A, v-oj : Onoches, 6* 
(4033-1082). 

LOUIS, ENFANT ROI (FrJ : Gaumont Las 
Halles, 1' (36-6075-56) ; Gaumont Opéra, 
2' (3068-7535) ; 14 JuBst Odéon, 6* 
(43-25-59-83) ; Le Pagode, 7* 
(38-6075-55) ; PuUcta Champs-Bysées, 8* 
.36-68-75-55) ; Les Nation, 12* 
(434334-67 ; 36607133) ; Gaumont 
Gobefins, 13* (366075-55) ; Gaumont Par- 
nasse, 14* (386075-55) ; Geumom AJésia, 
14* (3065-7014) ; Pathd Wepter D, 18* 
(30602022). 

MA SAISON PRÉFÉRÉE (FirJ ; Forum Hori- 
zon, I» (453867-67 ; 3665-7083) ; Gau- 
mont Hautafauffie, 6* (36607565) ; UGC 
Danton, 8* (42-25-1030 ; 30607068) ; 
UGC Montparnasse. O (45-74-84-94; 
36-65-70-14); La Pagode. 7* 
(3068-7565} ; Gaumont Marignan- 
Concorde, 8* (36-607665) ; Saint-Lazare- 
Pasquler. 0 (43373543 ; 3665-71-88] ; 
UGC Biarritz, 8* (45-62-2040 ; 
36-65-70-81) ; UGC Opéra, 9* 
(40746540 ; 30607044} ; La BastiBe, 
11* (43374860); Les Notion, 12- 
(43433467 ; 3665-7133} ; UGC Lyon 
BastiBe, 12- (43433169 ; 36607084) ; 
UGC Gobellna, 13- (45-61-94-95 ; 
36607045); Gaumont Alésla. 14* 
(3665-75-14) ; Montparnasse, 14- 
(30607565) ; 14 Juibrt SeaugreneOe. 15 
(45-75-79-79) ; Gaumom Convention, 16* 
(3668-75-55); UGC Maillot, 17* 
(40683016; 36-65-7081); Pathé 
Wepier. 15 (30602022). 

MALCOLM X (A., v.o.) : Images daiSeura, 
5- (4087-1009). 

MAMAN J'AI BfCORE RATÉ L'AVION 
(A.. v.fj : Cinoches. 6- (4033-1062) ; 
Sûm-Lamben. 16- (40326168). 

MARIS ET FEMMES (A., v.oj : Croches, 
6* (4033-10-82) ; Lucent aire. 5 
(45446734). 


UES FILMS NOUVEAUX 


F10R1LE. FBm hafian de Facto et Va- 
torio Taviani, v.o. : Gaumont Las 
Mali es, 1- (3068-7565) ; Gaumom 
Opéra, 2- (36-68-7565) ; Gaumom 
HautafeuBs, 6- (36607566) ; Gau- 
mont Champs-Bysées, 8* (36-65 
7565) ; 14 Jufflm Bastille, 11- (43- 

67- 9031} : Eacurial, 13- (4737- 
2004) ; Gaumom Pamassa, 14* (30 

68- 75-65) ; Gaumom AMsia, 14* 
(3035-75-14) ; 14 Juteet Bsaugre- 
nela, 15* (4075-79-79) ; v.t : Gau- 
mont Gobelins bis, 13* (36-88- 
75-55); Miramar. 14* (3635- 
7039) ; Gaumom Convention. 15* 
(3638-7565). 

LA LEÇON DE PIANO. F3m austra- 
6an da J8na Campion. v.o. : Gaumont 
Las Haltes, V (3068-7565) ; 14 
Juito Odéon, 6* (43-25-6933] ; 14 
Juillet Odéon. 6* (43-25-5933) ; 
Gaumont Haute feuille, 6* (3068- 
75-55) ; UGC Rotonde, 6* (45-74- 
94-94 ; 3635-70-73) ; Gaumont 
Ambassade, 8* (306076-55) ; UGC 
Biarritz, 8* (4532-2040 ; 36-66- 
7031) ; Max Under Panorama, 9* 


Nom publions le ourdi les films qui seront à l’affiche à Paris, 
à partir da mercredi. Les commentaires concernant les /3m s 
nouveaux ainsi qu'une sélection commentée des exclusivités et 
des grandes reprises figurent dans notre supplément «Arts et 
Spectacles» du mercredi (daté jeudi). 


Banale. 12* (43433169 ; 30607034) : 
Gaumont Grand Ecran halle, 13* 
(3668-75-55) ; Gaumont Alésla, 14* 
(36-65-75-14) ; Montparnasse, 14 a 
(3638-7565); UGC Convention, 15* 
(4074-9340 ; 3065-7047) ; Pathé 
Wepier, 18* (3068-2022) ; Le Gambetta, 
20- (40301036 ; 30607144). 
PROSPERCTS BOOKS (Brit-HoL, v.oj : 
Oné Beaubourg, 3* (42-7162-38) ; Denfert, 
14* (43-214131). 

Q1U JU UNE FEMME CHINOISE (Owi., 
v.o.) : Saint-André-des-Arts II, 6* 
(402080-25). 

RAPID F1RE (A., v.oj : George V, O 
(45324146 ; 306070-74) ; v.f. : Rex, 2* 
(42-363333 ; 3065-70-23) ; UGC Mont- 
poresse, 6- (4074-9434 ; 30607014) ; 
Peramount Opéra, 9* (4742-5031 ; 
30607018)- 

RESERVOIR DOGS D (A., v.oj : CM 
Beaubourg, 3- (42-71-52-36) ; Utopie, 5 
(43-26-84-65) ; Grand Pavol6, 15* 
(46644085). 

RETOUR A HOWARDS END (Brit, v.o4 : 
Epée de Bon, 5- (43376747) ; Gaumont 
Ambassade, 6* (35607565) ; Saint-La m- 
bart, 15- (45323168). 

ROULEZ JEUNESSE I (FrJ : Gaumom 
Grand Ecran hafia. 13- (36607565) ; Gau- 
mont Ramasse, 14* (3668-7565). 

SAMBA TRAORÉ [Fr.-Suta.-burfdnabé, 
væ) : Utopia. 5* (43-208465). 

SANTA SANGRE D (Max, v.oj : Espace 
Saint-Michel, 5* (4437-2049) ; Espace 
SaMôficheL 5* (4437-2049). 

SCHTONK I (AIL, v.oj : Epée de Bois, 5* 
(43376747). 

SINGLES (A., v.o.) : Forum Horizon, 1- 
<4538-57-57 ; 30607083) ; 14 Juilet 
Odéon. 6* (43-2569-83) ; UGC Biarritz. 8» 
(4062-2040 ; 3065-7061) ; EscwM, 10 
(4737-2834) ; Sept Parnassiens, 14* 
(43-2032-20). 

SOMMEHSBY (A., v.o.) : Gaumom Las 
Hatias, 1* (30607565) ; UGC Danton, 6* 
(42-25-1030 ; 3666-7068) ; UGC 
Rotonde. 6> (45-743434 ; 30607073) ; 
Gaumont Marignan-Concorde, 8* 
(3668-7565); UGC Normandie, 8* 
(4563-1016 ; 30607082) ; Gaumont 
Grand Ecran ItaEa, 13* (30607055) ; 14 
Juiflet Beaugrenafle. 15* (4075-79-79) ; 
UGC Maillot, 17* (406830-16; 
36607061) : v.f. : Gaumont Opéra, 2* 
(36-68-75-55) ; Bretagne, B* 
(36-607037) ; Gaumont Gobefins. 13> 
(366075-55); UG£ Convention^ 16* 
(46-7433-40; 36-65-7047); Pathé 
■ Wtptor I. 18* (3868-20-22) 

LE SONGE DE LA LUMlëlE pap.. v.o.) : 
Espace Saiit-McM, 5* (4437-2049). 

LE SOUPER (FrJ : Lucemaire, 6* 
(45-446734); Elysées Uncoln, 8- 
(43693014). 

LES SURVIVANTS (A-, v.oj : Fonm Orient 
Express, 1- (423042-26 ; 30607067) ; 
Gaumont Marignan-Concorde, 8* 
(306075-55) ;v.f. ; Paramount Opéra. 9* 
(47426631 ; 30607018) ; Montpar- 
nasse. 14* (30607065). 

TALONS AIGUILLES (Esp., v.oj ; Studio 
Galande, 5* (4364-72-71 ; 30607235) ; 
Denfert. 14- (40214131) ; Saim-Lambea 
15* (45323168). 

l£ TEMPS D'UN WSK-BVD (A., v.oj : 
Forum Orient Express, 1* (423342-2 8 ; 
30607067) ; George V. » (40624146 ; 
3665-7074); Sept Parnassiens, 14* 
(40203230). 

THE CflYMG GAME P) (Brit, v.oJ ; Ciné 
Beaubourg, 3* (42-7162-36) ; Studio des 
Ursu&nes, 5* (43-201939) ; Bysées Lin- 
coln, O (43603014). 

THE UNBEUEVABLE TRUTH (A., v.oj ; 
CM Beeubowg, 3- (42-716236) ; Lucar- 
nare, 6- (454467-34). 

THOMA ET LOUISE [A., va) : CM Beau- 
bourg, 3* (42-71-5236) ; Cinoches, 6* 
(4033-1062). 

TOUS LES MATINS DU MONDE (FrJ : 
CM Beaubourg. 3* (42-716236) ; Grand 
Pavois, 15* (40544085) Saint-Lambert, 
15- (40323168). 

TOYS (A., v.oJ ; CM Beaubourg, 3- 
(42-71-5236) ; George V, 8- 
(40624146 ; 30607074) ; Sept Parnas- 
siens, 14* (43-2032-20). 

UN CŒUR EN HIVER (Fr J : Epéa de Bo«. , 
5* (43376747). j 

UN FAUX MOUVEMENT f) (A.. v.o.) : ; 
Forum Horizon, 1- (4008-57-57 ; 
30607083) ; Rax. 2- (42306093 ; 
38-65-7023) ; UGC Odéon, 6- 
(42-25-10-30; 36-65-7072); UGC 
Rotonde. 6* (4074-9434 ; 30607073) ; 
UGC Champs-Elysées, 8* (4062-2040 ; 
36-6070-88) ; 14 Juillet BastBe. 11* 
143-57-9031); UGC Gobeflns. 13* 
(40613435 ; 36-607045) ; Mistral. 14* 
(30607041). 

UNE BRÈVE HISTÛfRE DU TEMPS 
(BriL-A-, v.oj : Epée de Bois, 5* 
(43376747). 

VERSAILLES RIVE GAUCHE (FrJ : Umpâ, 

5* (43308436). 

LES VISITEURS (FrJ : Gaumont Les Haôss, 
1* (36307565) ; Gaumont Opéra, 2* 
(3068-75-55) ; Rex. 2- (42306333 ; 
30607023} ; Bretagne. & (3065-7037) ; 
UGC Odéon. 8* (42-25-1030 ; 

30607072) ; Gaumont Ambassade, 8* 
(38-6070&) ; PitfttB ChampfrBysées, 8* 
(3636-78-66) ; UGC Lyon Bastille, 12* 
(43433168 ; 3865-7084) ; Gaumont 
Gôbefaa. 13* (3668-75-55) ; Gaumont Alé- 
sa, 14* (38*85-75-14} ; Montparnasse, Î4 1 
(36-6078-55) ; 14 JuSn Beaugrenefie, 15* 
(45-75-79-79) ; Gaumont Convention, 15* 
(3068-7666); UGC Maillot, 17* 
(408000-16 ; 3665-7061) ; Pathé 


MENDIANTS ET ORGUEILLEUX (Eg„ 
v.oj : Utopia, 6* (43-208465) ; Sept Par- 
nassiens, 14* (43-2032-20). 

MONSIEUR LE DÉPUTÉ (A.. v^J : Fonm 
Orient Express, 1- (423342-26 ; 
3865-7067) ; Gaumom Ambassade, 8> 
(3668-7565) ; UGC Normandie, 8* 
(4563-1016 ; 30607082) ;v.f. : Rex. 2* 
(42-3083-83 ; 30607023) ; UGC Mont- 
parnasse, 6* (46-74*9434 ; 3065-70-14) : 
Paramount Opéra, 9* (4742-5631 ; 
30607018); UGC Lyon Bastffla. 12* 
(43436169 ; 3065-7084) ; UGC Gobe- 
fina, 13* (4061-9465 ; 3065-7045) ; 
Pathé CSchy, 18* (30602062). 

MY OWN PRJVATE IDAHO (*) (Æ, vjo.) : 
CM Beaubourg, 3* (42-716236) ; Grand 
Pavois. 15* (40544085). 

LES NUITS FAUVES (*) (Ff J : CM Beau- 
bourg, 3- (42-716236) ; UGC Montpar- 
nasse, 6* (40746464 ; 30607014) ; 
UGC Triomphe, 8* (45-74-93-50; 
36-65-70-76) ; UGC Opéra, 9* 
(45-746540 ; 30607044) ; UGC Gobe- 
8ns, 13* (40616465 ; 30607045) ; Ms- 
tnri, 14* (30607041). 

L’CBL DE VICHY (FrJ : Reflet Logos L 5* 
(43644234). 

ORLANDO prit, v.oj : CM Beaubourg, 3* 
(42-71-5238); Epée de Bote, 5* 
(4337-5747). 

PASSAGER 57 [Æ. væ.) : Forum Horizon, 
1- (40005767 ; 30607083) ; UGC Dan- 
ton. 6* (42-25-1030 ; 36-65-7068) : 
George V, B> (40624146 ; 3065-7074} ; 
UGC Normandie. 8* [48-63-1016; 
38607062) ; v.f. : Rex. 2* (42306363 ; 
3665-7023) ; UGC Montparnasse, 6* 
(45-743464 ; 3665-7014} ; Paramount 
Opéra. 9* (47426631 ; 30607018) ; 
UGC Lyon BastiHe, 12- (43433169 ; 
3066-7034); UGC Gobelins, 13* 
(45616435 ; 30607045) ; Mistral. 14- 
(3066-7041) ; Montparnasse, 14* 
(38607565) ; UGC Convention, 15* 
(40743340 ; 30607047} ; Pathé CSchy. 
18- (36302022) ; U Gambetta, 20 
(40301096 ; 36607144). 

LE PAYS DES SOURDS (FrJ : 14 Juüet 
Parnasse, 6* (43-256000). 

PEPI, LUa. BOM ET AUTRES FUIES DU 
QUARTIER (Esp- v-oj : CM Beaubourg, 3* 
(42-716236) ; Studio Galanda. 5* 
(4364-72-71 ; 3665-72-05). 

PÉTAIN (Fr.) : Forum Horizon, 1* 
. (40005767 : 30607063) ; UGC Odéon. 
- 6* (42-201030 ; 36-65-7072) ; Gaomont 
Marignan-Concorde, 8- (3668-7565) ; 
Sünt^Lazare-Pssqular, 8* (4367-3543 j 
3635-71-88); UGC Biarritz, 8* 
(40623040 ; 30607061) ; UGC Opéra, 
9* (40743040 ; 3865-7044} ; Gaumont 
Gobefins. 13* (30607565) ; AfatraJ, 14* 
(36607041) ; Sept Parna ss iens. 14* 
(43-2032-20) ; Bîemenfle Montparnasse, 
15* (36-65-7038) ; Gaumom Convention. 
15* (36607055) ; Pathé Wepier 11. IB- 
(36602022); Le Gambetta, 20 
(40301096 ; 30607144). 

PETER'S FRI ENDS (Brit, v.o.) : Forum 
Orient Express. 1- (42-3342-26; 
3635-70-67) ; UGC Danton. 6* 
(42-201030 ; 3665-7068) ; UGC Bferritz, 
8* (40623040 ; 30607081) ; vi. ; UGC 
Montparnasse, 6* (45-74-94-94 ; 

30807014). 

LE PETIT PRINCE A DIT (FrJ ; Lucarnaira, 
6* (404467-34); Grand Pavois. 15* 
(46644085). 

PROPOSITION INDÉCENTE (A., v.o.) : 
Forum Horizon. 1- (456 057-57 ; 
3635-70-83) ; UGC Odéon. 6* 
(42-201030 ; 36307072) ; Gaumont 
MarignarvConcorde, » (30807056) ;UGC 
Normandie, 8* (4533-16-16 ; 

3635-7082) ; UGC Opéra. 9* 
(40743540 ; 36307044) ; 14 Jiütot 
BastiBe, 1 1* (4367-9081) ; UGC Gobefins. 
13* (4061-94-95 ; 36307045) ; Sept 
Parnassiens, 14* (43-2032-20) ; 14 Juüet 
BasugreneKa. 15* (45-75-79-79) ; UGC Msfi- 
kn. 17* (40600016 ; 366070611 ; v.f. : 
Rex (le Grand Rex). 2* (42-3083-93 ; 
38307023) ; UGC Montparnasse, 8* 
(45-743434 ; 30607014) ; Saht-Uzara- 
Pasqwer. » (43373543 ; 3065-7168) ; 
PBnimount Opéra, 9* (4742-6031 ; 
3635-70-18) ; Les Nation. 12* 
(43433437 ; 363071-33) ; UGC Lyon 


(46-243838) ; 14 Jixflet Bastille. 
1 1* (4337-9031) ; Gaumom Alésla, 
14* (36307014) ; Gaumont Kino- 
panorama, 15* (3068-7055) : v.f. : 
Gaumom Opéra. 2- (3638-7055) ; 
Les Nation, 12* (4343-0437 ; 36- 
6071-33) ; Gaumont Gobelins bis, 
13* (3038-7055) ; Montparnasse. 
14* (3638-7055) ; Gaumont 
Convention. 15* (3038-7055). 

MO MONEY. FBm américain de 
Pater MacDonaid. v.o. : Oné Beau- 
bourg, 3* (42-71-52-39) ; George V. 
8* (45324146 ; 3635-70-74) ; 
v.f. : Rex. 2* (4236-83-93 ; 3630 
70*23) ; Paramount Opéra, 9* (47- 
42-5031 : 353070-18) ; UGC 
Lyon Bastiite, 12* (4343-01-59 ; 30 
607064) ; UGC GobeGns, 13* (40 
61-84-95 : 30607045) : Mramar. 
14* (30607039) ; MtoraL 14* (30 
607041); UGC Convention. 15* 
(4074*6340 ; 36307047) ; Pathé 
CSchy. 18* (363020-22) ; La Gam- 
betta. 20* (46*3010-96 ; 3080 
7144). 




Wepier I, lO (36602022) ; Le Gambéna, 
20 (40301096 ; 30607144). 

LES SÉANCES SPÉCIALES 

LES AILES DU DÉSIR (Fr.-AL, va) : Oand 
Paras, 15* (4564-4085) mer. 22 h. 

AKI RA (Jap., v.o.) : Grand Pavois, 15* 
(4054-4085) mer. 18 h. 

ALPHA BRAVO (A-, v.f.) : Onaxe, 19* 
(42-093430) film mer., jeu., «en., sam., 
dm., mer., de 11 hi 19 h toutes tes 15 mn. 
Ou- vertura aNcaptiormefie la ta. 31 mai. 
L’AMANT (Fr.-Brft, v.oj : Grand Pavois, 
15* (45644636) mer., dm. 18 h. jeu., 
sam. 14 h, ven. 13 h 45. 

ATTACHE-MOI I (Esp., v.o.) ; Studiq 
Galande, 5* (4334-72-71 ; 3065-72-06) 
mer., sam. 20 h. dm. 20 h 30. 

LES AVENTURES DE PINOCCHIO (h., 
v.f.) : Le Berry Zèbre, 11* (43373135) 
mer. 16 h 30, sam. 15 h ; Eacurial. 13* 
(4737-2834) mer., afin. 10 h 30 T.U. : 30 
F, 18 F pour les -de 14 ans. 

LES AVENTURES DE ZAK ET CRYSTA 
(A-, v.fj ; Club Gaumont (pjMcis Matignon). 
8- (3068-7635) mer., Jet u, ven., sam., dm. 
è 14 h 15, 16 h; Saint-Lambert. 15* 
(45329138) mer. 15 h, feu., von., sam., 
dan. 13 h 30. 

LA BELLE ET LA BÊTE (FrJ : Les Trais 
Luxembourg, 6* (46-33-97-77 ; 

3835-70-43) mar, jeu. è 12 h. 

BÉRUCHET (NT LA BOUDE (Fr.) : Studio 
Galande, B* (4334-72-71 ; 38307235) 
mer. 14 h. 

CERCLE DE FEU (A.) : La Géode, 19* 
(4035-8030) fflm mer., jeu., ven., sam., 
dfrtL, km. è 10 h, 11 h. 12, 19 h, 21 h. 
CHET BAKER, LETS GET LOST (A.. v.oJ : 
Ciné Beaubourg, 3* (42-713236) mer. 
10 h 35. 

LES CONTES SAUVAGES (FrJ : Grand 
Pavois, 15- (45344635) mer. 13 h 30, 

15 fa, 16 h 3a sam. 11 h 30. 

DIÉN BIÊN PHU (FrJ : Saârt-ümbert. 15* 
(40329138) mar. 21 h. 

HEVELAU FAR WEST [Æ, v.fj : La Berry 
Zèbre, 11* (43-573135) mer. 13 h 46, 
jeu., dm. 15 h, sam. 17 h 15. 

FLESH D (A-, vjo.) : CM Beaubourg, 3* 
(42-71-5236) mar. 10 h 5a 
FRISSONS D'HORREUR fit. v.f.) : Brady, 
10* (47-7038-86) mer., jeu., ven., sam., 
avec. 

HOOK (A., v.f.) : Cinoches, 6* 
(4633-10-82) mer., sam., rfen. 13 h 50. 
HOTH. SAINT-PAUL , v.f J : Brady, 10* 
(47-703838) mar,. jeu., van., sam, de 
12 h 30 è 21 h 40. 

HYÈNES (sénégalms-Suis.-Fr., v.o.) ; 
Images d'sBeura, 5* (4537-18-09) mer., 
dira. 20 h, ven. 22 h. sam. 17 h 46, (un. 

16 h. -..TW*.:,, 

IMPITOYABLE [A., v.o.) :3rand Pavois, 
15* (4630695) mot. "22 h 15, va ri. 22 h. 
JE T'AIME, MOI NON PUIS D (FrJ : CM 
Beaubourg, 3* (42-713236) mer. 10 h 45. 
LE JOURNAL D'UN CURÉ DE CAM- 
PAGNE (FrJ ; Reflet Médias Logos salle 
Loote-Jouvat, 5* (43-544234) mer., sam., 
mar. 11 h S5. 

LABYRINTHE DES PASSIONS (Esp.. 
v.oj : U Berry Zèbre, 1 1* (43373135) 
mer. 21 h. ven. 21 h 30, sam. 22 h, dm. 
18 h 30. 

LE LIVRE DE LA JUNGLE (A^ v.f.) : Pubfca 
Saint-Germain, 6* (42-22-7230) séances 
mar., jau., van., sam., dim. è 13 h 40, 

15 h 20, ftn 16 mn après. ; Gaumont Alé- 
sla,. 14- (3635-75-19 séances mer., jeu., 
ven., sam., dm. è 13 h 40 fflm 25 mn 
après. ; Bienvenue Montparnasse, 15* 
(3636-7038) mer., jeu., ven., sam., dkn. 1 
14 h 20, 16 h 05 Nm 15 mn après. ; Gau- 
mont Convention, 15* (36-68-7535) 
séances mer. jaiL, van., sam., dm. è 14 h, 

16 h Sm 25 n> après. ; Saint-Lambert, 15* 
(4532-9138) mer. 13 h 30. 15 h, Jau... 
vert, sam., dm. 15 h ; Pathé Wapler B, 18* 
(3638-20-22) mar.. jau.. ven., sam., dira., 
séances i 13 h 35. 15 h 20, 17 h 10 film 
20 mn après. 

LE MÉPRIS (Fr., v.o.) : Les Trois Luxem- 
bourg. » (463397-77 ; 3695-7043) Hm 
mer., jau. è 12 h, 14 h 10, 16 b 10, 
18 blO, 20 h 10. 22 h 10 + ven., sam., 
dm., lua. mar. è 12 h. 

LE MIRAGE (FrJ : Denfert, 14* 
(43-214191) mer. 11 h 50. 

NIAGARA, AVENTURES ET LÉGENDES 
(A, v-oj : La Géoda, 19* (40963000) film 1 
mer., jeu., van., sam., dim., km. è 13 h, 
14 h, 15 h. IB h, 17 h. 18 h, 20 h. 

ORPHÉE (FrJ : Refiat MMda Logos salle 
Lous-Jouvet. & (43344234) jeu. 11 h 55 
T.U. : mer., km. . 

LES PETITS CHAMPION S (Æ. v.fj : Sahn- 

PARIS EN VISITES 


Lambert. 16* (4532-9138) mar., jeu., 
sam., dm. 18 h 4a 

PICKPOCKET (Fr.) : Reflet Mérids Loges 
saite Louis-Jouvet, 5* (43-64423 ^tiw. 

12 h. 

PORTIER DE NUIT H PU V.o.) ; Stufio 
Grande, 5* (4334-72-71 ; 3638-7295) 

mar. 22 h. 

PRUNE DÉS BOIS (BcL) : Le Berry Zèbre, 
11* (43373135) mar. 15 h 15. 

OU- EST-CE QUE J’AI FAIT POUR MÉRI- 
TER ÇA I H (E*P- ) : Latîna - 4* 

(42-784736) mer., jeu., ven., hm., mar. 

14 h. 

QUERB1E H (Fr .-AD., v.oj : CM Beau- 
bourg, 3* (42-719236) (version angUas) 
nw. 10 h 40. 

LA RÈGLE DU JEU (Fr J : Saint-Umbert, 15* 
(4532-91-68) mer. 18 h 45, ton. 16 h 40. 
SARAF1NA ! (sud-africain, v.oj : fanages 
(fdteure, 5* (4697-1839) mer. 22 h, jeu. 
16 h. «an. 17 h 30, dm. 19 h 3a 
SAUVE OUI PEUT H (Fr.3ulsJ : Rafla 
Médiate Logos salle Louhr-Jouvet, 6 
(43344234) mer., ven. 12 h. 
STORMBOY {Aura., v.fj : Eacurial, 13* 
(4797-2894) mar. dm. 10 h 30 T.U. : 30 
F, 18 F pour tes -de 14 ans. 

I LA STRADA fit., v.oj : Saint-Lambert, 16 
(45329138) ma. 18 h 45, ton. 16 h 40. 
THE PLAYER (A, v.oj : Grand Pavois, 16* 
(46344635) mar. 20 h, ton. 18 h. 

TfNTIN ET LES ORANGES BLEUES (FrJ : 
Saint-Lambert, 16* (4532-9136) mer. jau. 
16 h 40. 

TOM ET JEHRY, LE FILM (A, v.fj ; Saint- 
Lambert, 16 (46329138) mer., jeu., van., 
sam., dm. 13 h 30. 

LE VOYAGE EN BALLON (FrJ : 14 Jritet 
Parnasse, 6* (43263890) mer., sam., dm. 
è 14hPL:-da 15 ans : 18 F. 

LES VOYAGES DE GULLIVER (A, v.fj ; 
Saint-Lara bon, 15* (45323138) mer. 

13 h 3a 

ZABRISKIE POINT (A, v.oj : Saint-Lam- 
bert, 15* (4532-9138) mar. 21 h. ton. 

14 h. 

ZAZ1E DANS LE MÉTRO FrJ: Denfert. 14* 
(43-214191) mar.. sam. 16 h 25. 

LE ZÈBRE (Fr.) : Saint-Lambert. 15* 
(45329138) mer. 18 h 45, ton. 16 h 40. 

LIS GRANDES REPRISES 

A BOUT DE SOUFFLE (FrJ : Les Trais 
Luxembourg, 6* (4633-97-77 ; 

38-65-70-43). 

AN ANGa AT MY TABLE tné^éiancfafe, 

v. o.) : Studio des. Ursulines, 8* 
(43-26-1999); La Bastiite, 11* 
(4397453®^;; 

ARIANE (A^ v.oJ ; Reflet Médfcis Logos 
adfe’L0iMm]ta^^33442=a4). 

BELLE DE JOUR (Fr.) : Samt-Artdré-dea- 
Arts L 8- (43-28-48-18). 

EL (Max., v.o.) : 14 JdHsi Odéon,. 6* 
(43-253993). ’ 

LES ENCHAÎNÉS (A., »a| : Le Champo - 
Espaça Jacques Tati, 5* (43-54-51-60). 
FUNNY FACE (A., v.o.J : MaoMahon, 17* 
(43-29-7589:38957046). 

IF H (Brit., v.o.) : Accatone, 5* 
(46336536). 

LE LIVRE DE IA JUNGLE (A., v.oj : 
George V, 8* (45624146 ; 356570-74) ; 

vi. : Rex, 2* (42358393 ; 366570-23) ; 
George V, 8* (46624146 ; 356570-74) ; 
UGC Gobeflns, 13* (45-61-94-95; 
35857045) ; Denfert 14* (43214191) ; 
Grand Pavois, 15 (46344695) ; Le Gam- 
betta. 20* (46351066 ; 35657144). 
MA SŒUR EST DU TONNERRE (A. va}: 
Grand Action, 5* (43-294440 ; 
35657033). 

MACBETH (A. v.o.) : L'Entrepôt 14* 
(45434133), 

MY PAIR LADY (A. v.oJ : L'Aifeqmn, 6 
(4544-2580). 

LES NOUVEAUX MONSTRES fit, v.oj : 
Reflet Logea IL 5 (43344234) ; Rafla 
Répubfique, 1 1* (45053133). . 

QUAND LA VILLE DORT (A, v.oj : Action 
Christine, 6 (45251 130 ; 35657092). 
46 HEURES DE PLUS (A. vij ; Pais CW 
L 10* (47-7021-71). 

LE SALON DE MUSIQUE find-. v.oj : 
Racine Odéon, 6 (45251998) ; La Bahac, 
8* (4531-1090) ; La Bastille, 11* 
(45074890), 

LE TEMPS DES GITANS (Youg., v.oj : 
L'Entrepôt 14* (45454133). 

VACANCES ROMAINES (A, va) : Grand 
Action, 6 (45294440 ; 38957093). 
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«Exposition : MiBe ans d'orfèvrerie 
russe*. 11 heures. Petit Palais, entrée 
de Teocposition (P.-Y. Jasiet). 

«Du quartier du VakhHSrftce è Saint- 
Jacques du Haut-Pas», 14 h 30, RER 
Fort-Hoyai paris pittoresque et Motte). 

«La printemps des génies», 14 h 30 
et 18 heures, B&fiotnèque nationale, 
58. rue de FfchaEeu (M.-G. Leblanc). 

«Madone de Mafraenon et le cofiège 
rayai de Saint-Cyr» (Annulation possi- 
ble. -Téléphoner le matin au 
35603522). 14 h 30. entrie du col- 
lège mœtafrB de Saint-Cyr^Ecole, 
2, avenue Jean-Jaurès (Office de tou- 
risme de Versâmes). 

«La Défense : trente armées d*ardti- 
tactura», 15 heures, dans total du RER 
La Défense, sortie K, devant la phanma- 

efe (Monuments historiques). 

«L'ég&se Saint-Eustacho at la rue 
MorawoMl». 15 heures, portail centrai 
de régi se. nia du Jour (Monuments 

rntonpllOS}. 

«L'œuwb de Rodfn at de Camfflo 
^udef ai Musée Rocfln*. 15 heures, 
77, nia de Vareme p. Fteurfat). 


«Hôtels et jardins du Marais. Plaça 
des Vosges». 15 heures, sortie métro 
SdntJteu Pésurrection du passé). 

«HUMre8 et anecdotes de l'avenue 
gch. de la place de l'Etoâs è fa p on» 
Dauphine», 15 heures, angle .de révé- 
ra» Victor-Hugo at de la rue de Près- 
boug (Paria et son hi sto ir e ) . 

..«Citée d'artistes et joRfins secrets d* 
Montmartre», 18 heures, au prsd du 
nraoéane (Connaissance d'ici et d'ail- 
loirs). 

CONFÉRENCES 

. da La Valette, ongle du V" 

de te Oiareme et de l'avenue Coran* 
feCarlou. 15 h 30 : «Le perc de ^ 

de La VBette). 

18, boulevwd Arago, 20 h 30: 
«Chrétiens du Vietnam : te Bible en 
pnéo» avec la Père A. Van Hoa. 
Entrée flbre (Egffee réformée de fort- 
RcyaO. 
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Mercredi : temps médiocre sur la 
mqfeore partis du pays. - Sir ta Bre- 
tagne at ta Cotentin, la ctal restera 
variable toute ta journée, attentant antre 
tas édrtrdes et les nuages m e nas» » , 
qui donneront de fréquentes averses, 
et des orages per endroits. 

A l'est du pays: en Lorraine, 
Franche-Comté, dons, les Alpes, l’est 
de 1a Provence, sur la Cdts d’Azur et 
» Corse. , ta de) sera voilé la matin. 
Dm I» journée, les nuages. sqrqntpius 
épais, plus nombreux, et en soirée, 
seules tas régions ümitse des frontières 
aérant aigSoctf ^>er#\ées per- tas pèses. 

Partout sUtoure, ta temps sera bien 
maussade. Le ciel sera couvert, avec 
des pluies faibles b modérées, plus 
soutenues dons la moitié ouest du 
pays. Setés les versants nord des Pyré- 
nées orientales seront épargnés par les 
phùes, profitant d'un petit- effet de 
fœehn. A h mHoumée. les pUsa pren- 
dront kxahxnam un caractère d ondées 
orageuses. Dos orages éclateront 5d ou 
ta, prtvBégtefti dans un premier temps 
les re&rf* des Pyrénées, le Massif Cen- 


tral, jusqu'au Centra, mais s’étendant 
au Sud-Est et à ta Corsa » soirée. 
Toutefois, tai orage isolé pourra se 
produire (ocatamant sur tout la pays en 
soirée. 

Le vent de secteur sud soufflera 
modérément dans la vallée du Rhône, 
sa renforçant at atteignant 
70 kBomètres/haura en pointes en soi- 
rée. Dans ta Sud-Ouest, il s'agira 
encore de venta^d'syjan, jusqu'à 
SO kBoomea/heun. 

Los- températures miglnpta* seront 
douces. -set Composes centre. 10 et 
12 degrés dans ta quart nord-ouest, 
mais misa seront pbis élevées sur ta 


slneront 


•nt pbis élevées i 
i général, où eéee svoi- 
d agréa, localement 


16 damés sur le pourtour méditerra- 
néen. Dans ta journée, aies seront en 
baisse par rapport aux jours précé- 
dants. U ne fera pas plus de 15 degré s 
» Bretagne. I fera pus chaud (ta nord- 
est i la Corse, avec 21 è 24 de- 
grés. Partout aieurs. on avoisinera au 
maximum 18 degrés. 
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ftaRANpOIS LÉOTARD susurrant 
|e r Ajocdenne. Lions] Jospin 
■ roucoulant les Feuilles 
mortes, Jacques Toubon se lais- 
sant planter par in fakir une aiguie 
dans te gras du bras, Jack Lang 
dansant un slow avec Miou Mou : 
Michel Drucker, qui en toute 
confraternité interviewait longue- 
ment Patrick Sébastien, avait 
exhumé des archives ces images 
des babutiements de la pofitique- 
spectade, extrwtes des premières 
émissions de Sébastien. 

Fraîches encore dans nos 
mémoires, ces scènes accusèrent 
pourtant tout d'un coup leurs dbt 
ans. Bas nous replongeaient dans 
une époque antédüuvïenne où les 
hommes politiques éprouvaient le 


Pudeur-spectacle 


besofri de «casser leur image». 
Cette ère de la poBtique-spectade, 
qui connut son apogée lorsque 
Yves Mourousi s’assit sur le 
bureau du présidant de ta RépiisS- 
que et son crépusoda quand Ber- 
nard Kouchner, sur une plage 
somaüenne, entreprit de décharger 
un sac de riz devant les caméras, 
semble aujourd'hui révolue, enter- 
rée avec le gouvernement 
soctaSs». 

La tendance du moment, de bon 
aJoi bafladurfen, est à ta pudeur, 
une pudeur quasi expiatoire après 
l'orgie de sébastienneries. Fort 
bien. Encore faudrait-! qu'aie ne se 
transforme pas, elle aussi, en 
pudeur-spectacle I Voyez comme 
nous sommes modestes I Voyez 


comme nous n'en rajoutons pas! 
Dieu sait que nous aurions matière 
à communiqués triomphants, et à 
fortes sonneries de clairon, mais 
c’est mal nous conrahrel eis gou- 
vernement a fait b preuve à ta fois 
de discrétion dans son expression 
publique, et de sa détemAtation», 
se féficha ainsi le premier ministre 
six France 2, à propos de ta prise 
d’otages de NeuîBy. Si par m égards 
tas Fianças n'avaient pas remarqué 
ifeux-mômes la discrétion du gou- 
vernement, il était bon qu'elle fût 
soulignée, avec tout le tact qu'au- 
torise ta journal de 20 heures. 

La veiSe au soir, au même «20 
Heures» de France 2, François 
Bayrou refusait, presque scanda- 
lisé, de répondre è Bruno Masure 


qui fai demandait de préciser queflè 
récompense I comptait accorder è 
Hnstitutrice Laurence Dreyfus. Une 
récompense? Peut-être, mas loin 
des caméras, et nui n'en saurait 
rien, et surtout pas vous, les jour- 
nalistes. Louable souci d'éviter la 
récupération! Mata ce n'était pour- 
tant pas son petit doigt qui avait 
soufflé è Masure que le ministre 
souhaitait accorder une récom- 
pense è Laurence Dreyfus. 11 avait 
bien faïli que ta mèche fût vendue, 
devant les micros et les caméras, 
vraisemblablement par un malotru 
nommé Bayrou François, au grand 
dam, n'en doutons pas, du mrûstre 
de l'éducation! 


ta signalé dans « ta Monda rado-téîévlsk» » ; □ F3m à éviter ; ■ On peut wrâ ; ■■ Ne pas manquer ; ■■■ Chef-cfauvreoudassSqus. 


Mardi 18 mai 


CANAL PLUS 


20.45 Cinéma : Offider et gentleman. ■ 

Fflm américain de Taylor Hackford {1982). 
22.55 Magazine : Durand la nuit 

Présenté par Guflaune Durand, en cBrect. 
0.50 Magazine : Le Club de l'enjeu. 

FRANCE 2 

. 20.50 Cinéma : Las Secrets professionnels 
«ki docteur ApfWgilIck. o 
F3m français d'Hervé Paéud, Alessandro 
Capone, Mathias Ladoux. Stéphane Clavier, 
Thierry Lhermrtia (1890). 

22.25 Magazine : Bas tes masques. 

Présenté per H fflreSe Dumas. Je sub seul. 

. Reportage : Nos omis les animaux, de Mar- 
tine Lu pi et Thedé Piasecki; La Cité des 
femmes en ex-WSS, de Tatiana Rachme- 
nova; Fernand de l'Aveyron, de Pierre Car- 
rière et Pierre Evrard. 

23.40 Journal et Météo. ’ 

0.00 Magazine : Le Cercle de minuit. 

Présenté per Michel Field. En direct de 
Cannes. 

FRANCE 3 

20.45 Série : L'Ami Maupasaant. 

.. . -L'Héritage^-d* Alain Dhsnaut. , . ■ - - 

-21 .50 Ptanètà chaude. “ ~ ^ - 

La linêfl?‘>2. En routa' vers l'Ouest, doa>- 
mentaùfcftSEmesto Rfmoch et EV&âgaga. 
Le tong de b frotnièr» amérteeno-niexl cam e. 

22.45 Journal et Météo. 

23.1 5 Téléfilm : Les clowns aussi font pleu- 
rer. 

De Reinhard Hauff (2* partie). 

0.45 Continentales. L'Eurejoumal : Hnfo en 
v.o. . - 

• 1.30 Musique : Portée de nuit 


17.50 Série : Premiers baiser*. 

1&20 Série : Hélène et les garçons. 

18.50 Ma^zina : Coucou, c’est nous 1 
1945 Divertissement : Le Bébôta Show (et 

b 0.45). 

19.50 Tirage du Loto (at à 2D.40). 

20.00 Journal, Météo, Trafic Info* et Loto. 

20.50 Variétés: Sacrée soirée. 

22.45 Soort : Fo ot b e B. 

Coupe d’Europe UEFA, finale retour : 
Jüventus de TurirnSorusata Dortmund L 
0.50 Journal et Météo. 

FRANCE 2 

Variétés : La Chance aux chansone. 
Ho mma ge è Vincent Scotto. 

16.15 Jeu : Etes cMffrea et des lettres. 

17.10 Magazine : Giga. 

19.20 Jeu : Que le mefflsur gagne plus. 

20.00 Journal, Journal des courses et 
Météo. 

20.50 TéléfHm : Lai ta, née en France. 

D’eprèa thktoire vraie d’une jeune beur. 
née dans ta banSeue parisienne, puis 
séquestrés en Algérie. 

22.15 Première ligne. 

► Les Demo4aanes ont su vingt-cinq ans, 
docu me nt a ire d'Agnès Varde. 

23.15 Journal et Météo. 

23.35 Magazine : Le Carde de minuit. 

Présenté par M. Ftakt En (taact de Cannes. 

FRANCE 3 

14^0 FeuBteton : Dona Belja. 

14.45 Le Ntegmtaw du Sérnt. 

15.00 Questions au gouvernement, 

en direct de fAssembMe natterais. 
16.40 Les Mlnfkawns. 

Les Entrechau; Roger Rarr^et; Baber. 

17.30 Magazine : Frectsles. 

Doafiar : des ordures en or. Invité : César. ! 

18.00 Ma gazi ne : Une pécha d'enfer. 

1825 Jeu : Que stion s pour un champion. 

18.50 Un livre, un jour. 

L’Art do ta fugue, de Stephen MoCautoy. 

19.00 La 19-20 de l'information. 

De 19.09 è 19.31. le Journal de ta région. 
20.05 Jeu : HugodéTm (et è 20.40). 

20.16 Dhrerdssement : La Classe. 

.20.45 La Marche du sfède. 

Présenté par Jean-Mada Cavada, an direct 
du Centre ( fblatolre de la Résistance et de 
la déportation è Lyon. Paroies de résistants, 
émission préparée an c oèaboration avec le 
Nouvel Ooeervetaur at le Progrès, (nvftés : 
Lucie Aubrac, Denise Vemay, Mode Ca- 
rence, Joeatte Dumdx, Hélène Vlannay, 
Geneviève Anthodoz de G*u£e, Daniel Cor- 
der Man Mouén), Claude Sounlet, Jean 
DantaL Gffcert Oemer. 

22.25 Journal et Météo. 


Sport : Football. 

PSG-Bordeaux. quart de finale de te Coupe 
de France. A 20 h 30, coup d'envoi du 
match. 

22^0 Flash d'informations. 

22.32 Le Journal du cinéma. 

Pré sen té par Isabelle Sordano. 

22.40 Cinéma: 

Le Retour de Casanova. ■ 

F3m fianças d'Edouard Niermens (1992). 
0.15 Cinéma : Lola. ■■■ 

Film français de Jacques Derny (1960). 

ARTE 


Soirée thémati raie : 

Paris-Berlin cinéma. 

Soirée réalisée par Laurence Gevron et ES- 
sabeth Barbô-Rtte. 

Documentaire : 

Paris-Berlin cinéma. 

1 . Paris-Berlin, les doubles versions 
(1929-1939). 

Cinéma : Allô! Badin, 

Ici Paris. ■■ 

Film franco-allemand de JuBen Duvrvier 
(1931) (v.o.). 

Documentaire : 

PariaÆeriiri cfiiéma. c - 

2. .8erlin-Pai1s, exil et Occupation 

<193^194® i -r ■ • :CP TMA^ 

Documentaire : 

Paris-Berlin cinéma. 

3. Après la guerre (depuis 1945). 
Straub-Huillet : 

A contre-courant 
Interview de Bernard Dubois. 

Court métrage : Le Fiancé, 
la comédienne et le maquereau. 


«lOpi 

23.15 


De Jean-Marie Straub. Avec Rainer-Wemar 
Fassbinder, Hannah SchyguBa (22 min). 


20.35 Le Mardi, c'est permis. 

20.45 Téléfilm : Crinière de feu. 

De Henri Safran. 

FRANCE-CULTURE 

20.30 Archipel science. 

Emission spéciale l'eau dans la terra. 
22.40 Les Nuits magnétiques. 

Au ffl des génies, retour du Mai. 1. En 
route vers Ghimbate. 

0.05 Du jour au lendemain. 

Avec Catherine Axalrad Mes et mort ifEs- 
ther). 

0.50 Musique : Coda. 

FRANCE-MUSIQUE 

20.30 Concert {donné te 5 novembre 1992 lors 
du Festival d’art sacré) : L'Ascendon, qua- 
tre médhaôom aymphonques pour orches- 
tre, Et exspecto resurrectionam monuorum 
pour o r chestre de bois, cuvres et percus- 
sions métalliques, de Messteen, par l’Or- 
chestre da Paris, dr. GBbart Amy. 

^22.00 Les. Voix de la ruôL jfer Henri Gondab. 
Lotis Morturier. basse; Stefan fslandi, 
ténor. Œuvras do Gounod, Saim-Seôns, 
’ Verdi, Massenet, Thomas.' Adam; Donbetti, 
CDea, Runoifeson. 

23.09 Ainsi te nuit Sonate pour piano en ta 
mineur D 784, de Schubert; Trio pour vio- 
lon. vloloncele et piano an ré majeur op. 70 
rr° 1, de Beethoven ; Quatuor è cordes an ré 
mineur, de Sibelius. 

0.33 L'Heure bleue. Carnets «fa route, par Phi- 
Bppa Cartes. 


Mercredi 19 mai 

23.00 Mercredi chez vous. 

Programme des télévisions régionales. 

CANAL PLUS 

15.05 Documentaire : Les Allumés... 

Jour de dné, de Michel Royer. 

15.35 Tétéfihn : L'Enfant en héritage. 

17.30 Docimentaire : 

Derricks et Waüarous. 

19.00 Canaille peluche. 

En datr jusqu'à 21.00 

18.30 Çacartoon. 

18.50 Le Top. 

19.15 Magazine : Nulle part ailleurs. 

Spéçaar Cannes. 

20.30 Le Journal du cinéma. 

ft«iriiil Cannes. 

21.00 Snéma : Coca-Cola Kid. ■ 

FBm auatralen de Duaan Makavefev (1985). 
Avec Eric Roberts, Greta Scecchl, BtB Karr. 

22.35 Flash d'infor ma tion s . 

22.45 Cinéma: 

Un baiser avant de motnir. ■ 

Film américain de James Dearden (1991). 
Avec Mett Dion, Sean Young, Max von 
Sydow (v.o.). 

0.15 Cinéma ; 

L' Exorciste, la suite. ■ 

Rlm américain de WBItsm Peter Biatty 
(1989). Avec George C. Scott, Ed Ftenders, 
Brad Dourif. 

ARTE 

— — » Sur le cSbh Jusqu'à 19.00 

1 7.00 Magazine : Mégambc (redHf.). 

17.55 Chronique : 

Le Dessous des cartes, (recfiff.). 

18.00 Documentaire: 

Histoire parallèle (nxfiff.). 

19.00 Magazine : Rencontre. 

Renzo Ptano/Pontus Hulten. 

19.30 Documentaire: 

La Terre est notre mère. 

Comparaison de deux tifixmss intSennes è 
ta frontière de le Colombie et du Venezuela. 

20.30 8-1/2 Journal. 

20.40 Portrait : Aribart Reimann, 
compositeur. 

21.40 Musique : Cathy Berberi an 
en Concert 

22.25 Musique: 

Quatre dentiers Ueder. 

De Ffichard Strauss, per l'Orchestre du 
Gewandhaus de Ltfpzig. sous ta cfirection 
de Kurt Mesur; sol. : JuSa Varady. 

22.55 Documentalra : 

L'Etat policier et ses hâtes. 

Las couBasea des vielles offkdsBas. 

23.40 Magazine: Macadam. 

M 6 

14.25 Série ; Les Années FM. 


La Téta de l'emploi (radffj. 

15.25 Magazine : Fréqueratar. 

CaroJe Laure. 

16^0 Magazine : Nouba. 

17.00 Variétés : Multitop. 

17.30 Série : L' Etalon noir. 

18.00 Série : L'Homme de fer. 

19.00 Série : 

Les Rues de San-Francîeco. 

19.54 Six minutas d'informations. 

Météo. 

20.00 Série : CoabyShow. 

20.35 Magazine : Ecolo 6 (et è 0.46). 

20.45 Téléfilm : Gros cœurs. 

Pour faire pèrieir à as Me et épatar sa poilu 
amb. m dBottanta décide de participer à m 
taéye. 

22.30 Tétéfibn : Inspecteur Kathy. 

Une femme poBder qui dre plus vite que 
son ombre. 

0.10 Magazine : Vénus. 

0.35 Six mteutes première heure. 

FRANCE-CULTURE 

20.30 Tire ta langue. 

Harold Pfcrter, te foreur d'opacité. 

21.32 Correspondances. 

Des nouvelles de te Belgique, du Canada et 
de te Suisse. 

22.00 Communauté des radios publiques de 
langue française. Mémoires magnétiques 
d*Huoert Roeves (6). 

22.40 Les Nuits magnétiques. 

Au fil des gtaiies, retour du Mafi. 2. Diables 
an direct. 

0.05 Du pur au lendemain. 

Avec Esther Cotetie (te Prostitution de Mar- 
goti- 

0.50 Musique : Code. 

FRANCE-MUSIQUE 

20.30 Concert (donné 1e 3 juillet 1992 è 
Beaune) : Mtesa Scaia A retire, de Valte; 
Reqitiem, de Bèier, par te Chœur et l'Or- 
chestre Nederiand Bochverinîgung. dir. Gus- 
tav Leonhardt; eoL : Samfefne Peu, Mteka 
van dsr Sfuis, sopranoe, John Biwes, ténor, 
David Confier, alto, Peter Kooy, basse. 
22.00 Concert. Exotiques transformations : 
Mambo è la braque, Temszcal pour maracas 
et bande, Manna m pour Kayaÿjm et bande, 
Mambo vin ko pour trombone et bande, 
d’ Alvarez, par Javier Alvarez, maracsa, Inok 
Parte kayagisn. Vteko Qotookar, tiombona. 
23.09 Ainsi b nuit. Quatuor è cordas an nti 
mineur, de Vercfl ; Moments musicaux pour 
piano D 780, de Schubert; Trio pour piano, 
vhtion et violonceBa en sol minetr op. 3, de 
Chausson. 

0.33 L'Heure bleue. Tendances hexagonales, 
par Xavier Prévost. Le concert : Michel 
Petruceiani, p ia n is te en eok». La rétrospec- 
tive : Mtehel Pe truc eia ni. 


->W. 
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Alors que les deux sociétés parient sur de «fortes synergies» Panne rommmanta gjs . 

Le mariage entre Elf-Sanofi et Yves Saint Laurent est entériné abanïïî 


Annoncée à la mi-janvier, la 
. fusion-absorption d'Yves Saint 
. Laurent par Bf-Sanofî est effec- 
tive depuis le lundi 17 mai, au 
terme d'une journée marathon 
où les actionnaires des deux 
sociétés ont entériné, sans réti- 
cences apparentes, les modali- 
tés d’une opération qui avait 
suscité d'innombrables polémi- 
ques. Un happy end qui donne 
naissance au troisième groupe 
mondial de parfums et cosméti- 
ques, et que ne devrait pas 
remettre en cause l'enquête, 
toujours en cours, de la Com- 
mission des opérations de 
Bourse (COB). 

« Depuis plus de trente ans, j’ai 
tout fait pour construire une mar- 
que digne de représenter la France 
dans le monde entier. Je l'ai fait 
sans compromis et sans concession 
(...) Pendant toutes ces années et 
surtout au cours des dernières, je 
me suis posé la question de la 
pérennité de ma maison et de mon 
nom. Aujourd'hui je suis heureux 
qu’Yves Saint Laurent passe sous 
contrôle d'Elf-Sanofi qui est un 
groupe puissant mais qui. surtout, 
est un groupe français.» Quand le 
couturier s'éclipsa, lors de cette 
soirée du lundi 17 mai, après avoir 
lu ces quelques mots de sa vois 
étrange et mal assurée, chacun 
comprit qu’une page était tournée. 
Que l'une des plus belles maisons 
de luxe française venait de perdre 
son indépendance. 

Le groupe Yves Saint Laurent 
avait changé de mains, au terme 
d'une journée marathon qui avait 
vu, le matin, les actionnaires de la 
maison de luxe approuver les 
comptes 1992, la transformation 
du groupe de «société en comman- 
dite par actions» en «société ano- 
nyme», puis la fusion avec Elf-Sa- 
nofi, et, raprès-midi. les 


actionnaires du groupe public enté- 
riner cette décision. Des votes 
acquis, selon les responsables des 
deux entreprises, à la quasi-unani- 
mité des voix. Ainsi, se trouvaient 
approuvées, sans coup férir ou 
presque, les modalités d’une fusion 
ayant pourtant suscité d’âpres polé- 
miques (le Monde du 27 janvier) . 

L’abandon 
de In commandite 

Entérinée, la «parité de fusion» 
prévoyant l’échange de quatre 
actions Elf-Sanofi pour cinq Yves 
Saint Laurent, valorisant la maison 
de loxe i 3.6 milliards de francs 
malgré le recul récent de ses béné- 
fices et de son chiffre d'affaires 
(—13% au premier trimestre). 
Entérinées, aussi, les modalités 
d'une transaction accordant à 
MM. Yves Saint Laurent et Pierre 
Bergé, des «avantages» jugés, par- 
fois, exorbitants: la garantie pour 
le créateur de pouvoir continuer i 
présenter deux collections par an ; 
le contrôle de la maison de hante 
couture pour un investissement de 
ISO milli on» de francs, équivalent 
i 10 % seulement des actions; le 
maintien du «contrat d'assistance 
technique» d’une dizaine de mil- 
lions de francs, pour l’élaboration 
des parfums. 

Entérinée, enfin, la « rémunéra- 
tion» demandée par MM. Bergé et 
Saint Laurent en contrepartie de 
l'abandon du statut de commandite 
par actions qui les protégeait jus- 
que-là. Us ont reçu, avant absorp- 
tion de la société par Elf-Sanofi, 
8,85 % du capital dilué de la 
société Yves Saint Laurent Groupe 
(1,85 % pour la compensation de la 
perte d'avantages financiers, 7 % 
comme montant forfaitaire). Une 
«rémunération» représentant la . 
coquette somme d’environ 300 
millions de francs. Seuls appelés & 
se prononcer sur le sujet. Les petits 
actionnaires d’Yves Saint Laurent 
n’ont rien trouvé à redire. 
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Demain dans « la Monde >J 

« Arts-Spectacles » : l’Asie à Cannes 

Deux cinéastes asiatiques sont cens année à Cannes : Chen 
Kaiga, qui présente Adieu, ma concubine, et Hou Sia Ho Sien, le 
Martre des marionnettes. Par aüteurs, à AngouMme et Amiens, 
les musiques du monde sont à l'honneur avec te Festival de jazz 
et d'ailleurs. 

« Education-Campus » : 

l'enseignement catholique soigne sa différence 

A l'occasion d’assises nationales, tenues du 14 au IG mai, ren- 
seignement privé confessionnel s’est interrogé sur le sens de 
son «caractère propre», quelques mois après te règlement de 
son contentieux avec l'Etat. 


Les artisans de la fusion, Pierre 
Bergé et Jean-François Dehecq, 
PDG d’Elf-Sanofi, avaient sans 
doute trouvé les mots qu’il fallait 
pour convaincre du bien-fondé 
d’une opération donnant naissance 
au troisième groupe mondial de 
parfums et die cosmétiques de luxe, 
derrière L’Oréal et Estée Lauder. 
Un groupe qui «pèse» désormais 
près de 6 milliards de .francs dans 
ce secteur (avec Nina Ricci, dont 
Elf-Sanofi détient 50%) et que le 
lancement, à la ren tr ée, d'un nou- 
veau «jus» féminin d’Yves Saint 
Laurent - Champagne, - devrait 
encore renforcer. Directeur jus- 
qu'ici de la branche cosmétiques 
d’Elf-Sanofi, Claude Sauj’et qui 
prend aussi, désormais, la direction 
générale d’Yves Saint Laurent Par- 
rains, attend 200 millions de francs 
de marge brute supplémentaire des 
«synergies» à venir. A court 
terme, la réussite - ou l’échec - de 
la fusion sera jugée à cette aune-là. 

Lundi, la querelle sur les éven- 
tneis «avantages» consentis par le 
groupe public & M. Bergé, ami du 
chef de rÉtat, semblaient comme 
oubliée: Prévenue de l’opération en 

Dans on entretien aa «Figaro» 

Brice Lalonde tait 
son autocritique 

Le président de Génération Eco- 
logie, Brice Lalonde, reconnaît, 
dans un entretien publié mardi 
18 mai par le Figaro qu'il a « fait 
des bêtises» Ion des dernières élec- 
tions législatives. «Dans le système 
médiatique actuel tel ou tel élé- 
ment de phrase est immédiatement 
amplifié, répété, déformé», expli- 
que-t-il. M. Lalonde précise 
encore : «J'ai le définit britannique 
de confondre les relations person- 
nelles avec les relations politiques, 
parce que je crois plus aux per- 
sonnes qu’aux partis. Je ne change- 
rai pas. J’ai essayé de dire que 
j’osais plus confiance en certaines ■ 
personnes qu'en d’autres. Cela cor- • 
respond aussi aux idées écologistes 
selon lesquelles les affrontements 
droite-gauche du siècle qui s'achève 
n'ont plus grande signification.» 

L'ancien minière de l'environne- 
ment affirme que son «souri est de 
tenter de créer un quatrième parti 
de gouvernement». « Génération 
Ecologie doit être un foyer de 
réflexion et d'imagination ouvert à 
d'autres, dédare-t-iL On ne boudera 
pas le dialogue avec Michel Rocard 
pas plus qu'avec Charles Millon. A 
tout moment, il peut se passer quel- 
que chose dais Ha vie politique fran- 
çaise (...), une vraie recomposi- 
tion». 


son temps par M. Dehecq - qui 
avait aussi pris soin de s’entourer, 
pour la transaction, de François 
Polge de Combret, membre du 
conseil d’administration d’Elf-Sa- 
nofi comme associé-gérant de 
Lazard, et surtout ancien secrétaire 
général de l’Elysée à l’époque de 
M. Valéry Giscard d’Estaing - l’an- 
cienne opposition devenue majo- 
rité a abandonné ses menaces 
d’enqnète parlementaire. 

Reste, bien sur, l’enquête de La 
Commission des opérations de 
Bourse (COB) sur un éventuel délit 
d’initiés, peu avant l’annonce de 
l’opération, et la vente d’un paquet 
d’actions d'Yves Saint Laurent de 
100 millions de francs pendant 
l’été dernier. En Suisse ét sans 
acquitter l’impôt de Bourse. Une 
affaire de fraude fiscale, antérieure 
de surcroît aux négociations entre 
les deux groupes qu’un proche du 
dossier qualifie de «simple erreur 
technique». La fusion d’Yves Saint 
Laurent et d’Elf-Sanofi paraît 
aujourd’hui bel et bien scellée. 

PIERRE-ANGEL GAY 

Le prit Albert-Londres 
à PMlippe Brnmrd 
et Jean-Jacques Le Garrec 

Le prix Albert Londres pour la 
presse écrite a été décerné, mardi 
18 mai, à Philippe Brotissard du 
Monde et, pour l’audiovisuel, à 
Jean-Jacques Le Garrec de 
■ France 2. Le jury, présidé par 
' Henri Amoureux, a décerné le prix 
an premier tour à Philippe Brous- 
sard pour une série d’articles, 
notamment une enquête en six 
volets sur « l’odyssée tragique du 
Mc Ruby», publiée du 23 aux 
28-29 mars 1993, «111e noire» 
(8 janvier 1993) et «les dernières 
chamailleries des frères Choquet» 
(21 octobre 1992). Jean-Jacques 
Le Garrec a été distingué air qua-' 
même' tour pom*tfne série de cinq 
reportages sur Sarajevo, diffusés, 
sur France 2, fin décembre et 
début janvier. Le jury est composé 
de Henri de Turenne, François 
Hauter, Yves Courtière, Josette 
Alia et des deux lauréats de l’année 
dernière. Lise Blanchet de Thaïassa 
et Olivier Weber du Point. 

Le montant du prix Albert-Lon- 
dres est de 10 000 F pour chacun 
1 des lauréats. 

[Philippe Bronssard, âgé de vingt-neuf 
ans, est entré au Mande eu 1989, où il a ; 
co mm encé A la rubrique des sports. B est 
actncflcm c at reporter au service Société.] 1 


ARTS 

ürelïtonit et SPECTACLES 


Telekom, r opérateur public aile, 
mand du tâéphone, a décidé de ne 
pas participer au projet- de satellite 
de télédiffusion directe Europesat, 
préparé par l’organisation euro- 
péenne de satellites Eutelsat. 
Conjugué aux réticences de France 
Télécom, ce retrait signifie l’arrêt 
d’un projet qui consistait à lancer 
deux satellites de forte puissance 
destinés en principe à prendre (à la 
position orbitale de 19,2° ouest) la 
succession des satellites actuels 
TDF 1-2 et TV Sat, et à faciliter la 
transition vers les normes Mac 
européennes. Europesat devait 
avoir pour clients principaux Tele- 
kom et France-Télécom. 

Pour des raisons différentes 
aucun des deux opérateurs n'y 
était, toutefois, très favorable, en 
tout cas pas en même temps. Leurs 
stratégies successives, le constat 
que les chaînes ne se bousculaient 
pas pour être diffusées, avaient 
déjà sérieusement retardé le projet 
(le Monde des 5 mai et 19 octobre 
1992) malné un soutien politique 
encore réaffirmé au sommet fran- 
co-allemand de décembre. L'aban- 

EN BREF 

□ M. flaHathir Be veut pas «bou- 
leverser le paysage aodhrisuel». - 
Le premier ministre, Edouard Bal- 
ladur, qui était l’invité de France 
2, lundi soir 17 mai, a notamment ,■ 
déclaré : «Je n'ai aucune envie de 
. perturber et de bouleverser le pay- 
sage audiovisuel français. Chaque 
majorité nouvelle fait de nouvelles 
lois, crée de nouveaux organismes. 
Je crois que nous- n’avons -pas 
besoin de ça. Je suis beaucoup plus 
pragmatique. Je crois qu'on peut 
faire en sorte que lès organismes 
actuels rivent et travaillent dans de 
bonnes conditions, à condition que 
chacun soit conforme et soit fidèle à 
la mission qui est la sienne. Il y a 
actuellement en France à peu près 
50 % d’écoute sur les chaînes pri- 
vées, 50 % sur les chaînes publi- 
ques. cria me paraît un bon équili- 
bre. Les chaîne s publiques ont une 
mission particulière, qui est d'assu- 
rer des émissions qui peuvent avoir 
parfois un but culturel ou éducatif 
; 1 et donc avoir moins d’audience que 
d'autres. Elles doivent en courir le 
risque, à condition bien entendu 
qu’il leur en soit tenu compte dans 
les moyens qui leur sont alloués.» 

' o Des fib de déportés juifs en pète- 
rinage i Tailla. - Pour la première 
-fois, une quarantaine de membres 
de l’association Les fils et filles des 
déportés juifs de France font un 
pèlerinage, du 16 au 20 mai, en 
Estonie et en Lituanie -snr les lieux 
d’extermination de leurs parents et 
■ de leurs proches. Cette dfiégation se 
rendra notamment à Tallin (Esto- 
nie), où fut dirigé pour ihoitié le 
convoi tp 73, à son bord, deux des 


don de toute référence aux sonnes 
Mac dans les plans de la Commu- 
nauté européenne, entériné à 
Bruxelles la semaine dernière (Ze 
Monde du 12 mai), » porté te coup 
de grâce, qui justifie la décision 
allemande. 


français, elle renforcera l option 
nationale, qui consiste à miser, 
pour la télévision directe, sur les 
satellites Tflécom 2. Le quatrième 
de la série, Télécom 2D, pourrait 
rejoindre la même position que 
l’un des premiers, consacrant ainsi 
la' stratégie de «cotewalisation», ou 
d’addition des satellites à la même 
position orbitale, qui a fait le sue- 
cès d’Astra. Mais Eutelsat n’a sans 
doute pas renoncé & établir la 
même stratégie au niveau euro- 
péen. Elle aura bientôt un 
deuxième satellite aux côtés d’Eu- 
tftoqi II Fi. Et cette position orbi- 
tale à 13- est, qui dessert la quasi- 
totalité des réseaux câblés euro- 
péens, pourrait donc servir de base 
aux futurs avatars cT Europesat. 

' M. C. L 


enfants de la colonie d’izïeu et le 
mari de la directrice de ce centre. 

□ Le Père Paul Destable, nouveau 
secrétaire général adjoint de l'épi- 
scopat - Le Conseil permanent de 
l’épiscopat français a nommé le 
Pire Paul Destabte, prêtre du dio- 
cèse de Ctezmont-Femmd, secré- ‘ 
taire général adjoint de la confé- 
rence des évêques,' chargé de 
l’apâstdlat dés laïcs, fi remplace à 
ce poste le Père Bernard Housset, 
arrivé en fin de mandat 

[Né le 30 mai 1948 i Clermont-Fer- 
rand (Puy-de-Dôme), ordonné en 1973, 
Paul Destable a été aumônier de l'Action 
catholique des enfants, de la Jeunesse 
ouvrière chrétienne (JOQ et rrsponahte 
du service des vocations du diocèse de 
Clermont-Ferrand. Depuis: Lagtj, U était 
... déjà- délégné dipo5s*m A? l'apostolat des : 

tafcs, amqfaier dffiifam» et attaché au 
secteur pastoral ' jfë^ôrîâbjil-Ferracd 
Centre.] 

□ RUGBY ; le quart de finale Cas-, 
tres-Narboaae sera rejoué. - La 
Commission technique , des règle- 
ments de la Fédération française de 
rugby (FFRJ-a décidé, lundi 17 mai, 
de faire remuer le quart de finale 
du championnat de France de 
rugby Castres-Narbonne, disputé 
dimanche 16 mai. La rencontre 
aura fieu samedi 22 mai à Tarbes, 
«en partant du résultat acquis au 
terme du match de Toulouse,, 39-33 
en faveur de Castres». Cette pre- 
mière historique, due au fait que 
cinq remplaçants castrais étaient 
entrés sur 1e terrain au lieu des 
quatre autorisés, devrait entraîner 
un report des demi-fin aies au 
samedi 29 mai. 


Quinzaine du prêt-à-porter chez IC: 
Apple à des prix sur mesure. 



Macintosh Powerbook Duo 210 


9 990 P ht il 848 F ttc 


Qui vous offre les derniers modèles de lu collection 
PowerBook à des prix sur mesure ? IC. Et pourquoi les 
promotions défilent chez IC ? Parce qu'avec plus de 
50 000 Macintosh installés en 10 ans, IC est le premier 

te BFAUOOU: F.VHS *£ ! » -rt 78 2£ & • IC VENDOME MBIS U» I U 4i 86 W >« 

■ lOlICKO VALUT nUUS IV* (0 *580000 * IC MtffflUJt 8c 91 5? 03 

ENTRE APPLE 



distributeur Apple en Europe. Et que seul un leader peut 
vous offrir des prix aussi bas alliés au plus haut degré de. 
services (art graphique, gestion, maintenance). Vous 
devriez déjà être chez IC j | HH 

62 J2' ,c «Wn»«M7W(Ü -ICCHWJ*78UJ8i8 
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T ELLE qu'elle est véhiculée pur l’opinion, 
l’image des métiers confine parfois à 
l’imposture et, plus généralement, laisse 
place aux injustices. Des professions 
... sont abusivement méprisées, d’autres incroyable- 
ment surévaluées, voire mythifiées. Ainsi, l’agri- 
. cuiteur ne serait qu’un «plouc» attaché à sa 
- terre, le. représentant attardé d’une Franée qui 
.. -r traîne à mourir. A l’inverse, le médecin; ou 
plutôt le chirurgien, bénéficie d’une aura que la 
■ . banalisation n’entâche guère. Tout comme le 

' ; journaliste, ou plutôt le reporter, bien que 
• celui-là hurle avec les chiens et pas encore avec 
les loups. 

Au-delà de l’anecdote, pourquoi s’intéresser à 
cette série de lieux communs? Parce que, qu’on 
. ’ le veuille ou non, ils déterminent plus qu'une 
- ^ appréciation, le positionnement de métiers dans 
la société économique et sociale. Il s’ensuit, par 
t \ ces jugements, que l’appétence pour certaines 
. -V professions s’en trouve affectée, et devient & son 
■ tour cause soit d’une pléthore de candidatures, 
soit d’une pénurie -de main-d’œuvre. Enfin, et 
cela apparaît le plus préoccupant, ces pesanteurs 
ralentissent le necessaire déplacement dû à l’ex- 
traordinaire mutation actuellement en cours, la 
baisse des emplois industriels s'accompagnant 
d’une croissance de ceux des services. Alors que 
; le redéploiement bouleverse les habitudes, celui-ci 
. .- se complique de réticences qui ne sont pas tontes 
' fondées. On a bien rendu compte, avec la quaHfi- 
” cation péjorative de «petits boulots», de la 
- manière dont une expression pouvait avoir raison 
"* T d’une initiative, i l'origine déterminante pour la 
~ création de nouveaux emplois... 

Cela oblige à un retour en arrière et conduit à 
r. une réflexion de caractère plus global. A y bien 
-- r regarder, et l’Histoire est là pour le prouver, 
. : nombre des métiers ouvriers d’autrefois n’avaient 
. pas la qualité que la mythologie collective leur 
• : accorde. Il suffit de penser aux mineurs de char- 
■ ; bon, aux corps suants et couverts de suie, la peur 
du grisou chevillée au ventre, pour s’en persua- 
der. Qui pourrait prétendre que les sidérurgistes 
vivaient dans des conditions idéales, sauf & en 
• • - appeler aux chromos où les «forges de Vulcaxn» 
-- côtoient la légende des «hommes de fer»? Lon- 
.” gue serait la liste de ces professions épouvanta- 
' blés, et pourtant sublimées, qui transforment eu 
T . ' héros ou eH "seigneun de. la classe ouvrière ceux 
_V1 qui, dans) là répüjéj n’èn sont que les servants 
' exploîtés ^rouititis.' Les mêmes, on Ta vu, sont 
capables de défendre la noblesse de leur métier et 
se retrouvent dans le droit de «vivre et travailler 
au pays», fût-ce à l’ombre des corons, et au 
mépris de leur santé. 

.. Tout le mérite du mouvement ouvrier a résidé 
dans cette capacité & transformer un quotidien 
" pesant en une saga de rhonneur. Derrière les 
mineurs ou les sidérurgistes, élevés au rang de 
' figures emblématiques, presque sacralisés, les tra- 
•' ‘ vailleurs sont devenus à leur tour des symboles 
du labeur, les glorieuses masses anonymes tout 
entières dévouées au progrès. Sur ce socle, où la 
grève et la solidarité se confondent en valeur, il a 
■ été possible de b&tir une reconnaissance sociale 
puissante qui s’est dotée d’une organisation, le 
syndicat 

Ce n’est pas tout à fait un hasard. Décriés, pas 
toujours plus acceptables ou supportables que les 
anciens métiers industriels, les nouvelles profes- 
sions des services ne bénéficient pas de cet envi- 
. ronnement Personne n’en a écrit les louanges et 


elles n’appartiennent pas aux «belles heures» de 
l’histoire ouvrière. L’identification collective rie 


iTVt 


Les fausses images des métiers 


Si le mouvement ouvrier a su transformer 
les travailleurs en héros, les nouveaux métiers 
restent méprisés. Alors qu’ils représentent l'avenir 



fonctionne pas en leur faveur et né les auréole 
pas de prestige. Syndicalement elles ne profitent 
pas des mêmes attentions ni ne sont capables de 
se forger une tradition. 

Tandis que les premiers métiers connaissent 
numériquement un déclin progressif, ou qu’ils 
perdent de leur puissance « de classe », les 
seconds sont renvoyés dans une nébuleuse qui ne 
facilite pas leur identification sur des critères fia- 
bles ou authentiques. La désaffection ou l'engoue- 
ment pour certaines professions s’en trouvent-ils 
amplifiés? Sûrement, au moins en partie, alors 
qu’une tendance de fond amène l’opinion à s'in- 


terroger sur la valeur-tra- 
vail, ou à prendre ses dis- 
tances, ainsi que le notent, 
parmi d’autres analyses per- 
tinentes, Bernard Perret et 
Guy Roustang dans leur 
récent ouvrage l'Economie 
contre la société (éditions 
du Seuil). 

Toujours est-il que, au 
moment où devrait s’opérer 
une appropriation de nou- 
velles activités profession- 
nelles, on assiste à un mou- 
vement de rejet ou de 
fascination, l’un et l’autre 
sans bases réelles ou objec- 
tives. Quels qne soient les 
efforts de modernisation, 
les emplois d'éboueurs 
demeurent « Le dernier des 
métiers», tout comme le 
bâtiment, qui n'attire pas, 
malgré les campagnes de 
communication. Quoi qu'on 
fasse, les hôtesses de l’air, 
qui se surnomment elles- 
mêmes «les boniches de 
l’air», conserveront de leur 
mystère, ainsi que les coif- 
feuses et les secrétaires. On 
aura beau dire que rallon- 
gement de la durée de vie 
rend inévitables les emplois 
de services à domicile, la 
fonction reste marquée par 
le soupçon, de domesticité, 
comme si,' 'pour reprendre 
une expression de Martine 
Aubry quand elle était 
encore ministre du travail, 
« il y avait plus de subordi- 
nation à s'occuper d'un cou- 
ple de vieux que dans le fait 
de serrer des boulons sur 
une chaîne ». 

Alors que le basculement 
d’un type de métiers à un 
autre est imminent, et est 
.rendue inéluctable par 
l'évolution, la perception devient floue, et les per- 
pectives avec. Les images se brouillent qui lais- 
sent le champ libre à tous les préjugés, au risque 
de compliquer le passage à une notion différente 
de travail. Mais après tout, cela aussi est compré- 
hensible : les métiers se font de plus en plus abs- 
traits, les enfants connaissent de moins en moins 
la réalité professionnelle de l’activité de leurs 
parents. Et, pour couronner le tout, la représenta- 
tion du travail est faussée par le miroir défor- 
mant de la télévision. Que d’occasions perdues, à 
cause de l'image. 

Alain Lebaube 


■ La fierté du mineur 

Un métier dur, mais une vie sociale riche 

par OiMer Plot 

■ Les éboueurs 
face aux préjugés 

Le dernier des métiers 

par Francine Aizlcovici 

■ Gravats, intempéries, 
chantiers... 

Prouver l'homogénéité des métiers 

par Jean Menaateau 

■ Ecouter les nouvelles 
professions 

Un entretien avec Georges Séguy 

par Marie-Béatrice Baudet 

page 32 

■ La modernité 
des aides à domicile 

Le trait d'union avec le monde extérieur 

par Marie-Claude Betbeder 

■ Le hit-parade des jeunes 

Las activités les plus sollicitées 

par Lfficmo Dehvasse 

■ L’envers du décor 

Chez les hôtesses de l’air, 
le rêve n'est plus réalité 

par Catherine Leroy 

page 33 


PARTENARIAT 

□ Opération médiane 

MANAGEMENT 

□ Les talents qui dorment 

page 34 

RECONVERSION 
o Le Passeur, un emploi 
grâce aux livres 

page 35 

TRIBUNE 

□ Réussir la mutation 
économique 

par PhiDppe Lukacs 

page 36 


Leader du recrutement en informatique bancaire 
et financière, 

le cabinet de recrutement 
RIB 

vous donne rendez-vous en rubrique 
Secteur de Pointe pour un poste 

«l'Architecte Réseaux 
et Télécommunications 

aj 

ou vous invite à lui envoyer votre candidature au ? 


140 rue du fbg Saint-Honoré, 
75008 PARIS 
Tel :(1)40.76.01.76 
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Notre choix : 
réoondre la demandï 


de qualification ries salariés 
ou des demandeurs d emolois 


■ Nos domaines : 

Communication multimédia, gestion, droit langues. 
Informatique, ressources humaines. 

■ Mm dlpMmn : 

nationaux ou d’université niveaux : licence, maîtrise. 3ème cycle 

■ Notre méthode : 

le partenariat de professionnels et d’universitaires. 

Pour tous renseignements : 

CENTRE D'EDUCATION PERMANENTE 
200 AVENUE DE LA REPUBLIQUE - 9200 1 NANTERRE CEDEX. 
TEL 40.97.78.66. FAX. 40.97.71.81. 
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INITIATIVES 


DOSSIER • Les fausses Images des meti< 


La fierté du mineur Les éboueurs face aux préjugés 

Une profession de plus en plus jeune et des candidats, 
ayant des CAP, voire même un niveau bac plus 2 


A La Ricamarie, 

la mine est restée dans les cœurs 


L A statue domine la petite 
place de La Ricamarie. Soli- 
dement campée sur ses jambes, 
les bras croisés, le torse nu, 
robuste, la figure trône fièrement 
au centre de cette petite com- 
mune du bassin houiller de la 
Loire. Une personnalité? Per- 
sonne ici ne le constestera. 
Michel Rondet est du pays : né 
en 1841 au lieu-dit la Mine, il 
était «gueule noire» et, surtout, 
Fondateur du syndicat des 
mineurs. Derrière la statue, la 
petite mairie affiche un specta- 
cle : Germinal. L'adaptation 
théâtrale se joue toujours, mythi- 
que, qui doit être prochainement 
présentée au puits des Combes, 
le lieu de la tristement célèbre 
«tranchée ronge». 

Le 16 juillet 1869, la répres- 
sion d’une grève par les soldats 
de l’Empire fit ici treize morts. 
Zola lui-même se pencha sur les 
notes du procès pour écrire la 
version définitive de son célèbre 
livre publié en 1885. Enfin, à 
quelques pas, l’école municipale 
abrite le Musée de la Mine. 
Autant d’images qui laissent 
comprendre que La Ricamarie a 
vécu pendant plus d’un siècle et 
demi au rythme d'une activité : 
la mine. Une décennie après la 
fermeture des derniers sites, les 
symboles du métier restent. Les 
souvenirs aussi 
Le dernier puits - le Pigeot - 
a pourtant fermé il y a déjà pres- 
que dix ans, marquant la fin 
d’une longue et douloureuse 
reconversion du bassin. Tout le 
monde ici se souvient : les 
Houillères de la Loire - La Rica- 
marie, Firminy, Saint-Etienne - 
employaient plus de trente 
mille mineurs en 1950. Aujour- 
d’hui, tout est fermé Seuls quel- 
ques chevalements métalliques se 
dressent encore çà et là au bas 
des crassiers. Silencieux. 

De Nombreux cas 
de pleurésie 

Angdo Merotto habite toujours 
La Ricamarie, à quelques pas des 
anciens puits où il a travaillé 
pendant vingt-cinq ans. Mineur 
de rocher, il est venu du Pié- 
mont en 1949 avec près de trois 
cents italiens. A soixante-neuf 
ans, il se souvient très bien des 
premiers jours passés à Saint- 
Etienne : * Citait dur. Personne 
n'avait l’habitude du charbon, des 
profondeurs, précise-t-il. Au bout 
d'une semaine, la moitié d’entre 
nous est retournée en Italie, écœu- 
rée. Moi je suis resté... pour 
croûter.» 

La poussière de la mine, il l'a 
gardée dans ses poumons, 
comme tous les mineurs. Son 


souffle est court, entravé par un 
«20% de silicose p déclaré par 
les médecins. Certains ont jus- 
qu'à 80%. «Le fond, on s’y fait, 
souligne Angelo. Le plus dur, 
c’est la chaleur. On travaillait 
souvent nus, avec 30 degrés en 
bas. Il nous arrivait de vider la 
sueur de nos bottes toutes les 
dix minutes.» Les cas de pleuré- 
sie sont Fréquents. Lui-même a 
dû en souffrir, avant d’arrêter la 
mine, en 1973. suite à une insuf- 
fisance cardiaque. 

Cohésion 
et solidarité 


Comment un métier aussi dur 
est-il arrivé à se donner une 
image aussi prestigieuse? «C’est 
l’idée du courage, individuel et 
collectif, suggère Angelo. Tous les 
jours on descendait sans être 
jamais sûr de remonter. » 11 se 
souvient très bien de l’angoisse 
du grisou. «On avançait lente- 
ment avec la lampe benzine, 
fixant la flamme pour détecter le 
gaz.» Des angoisses qu’Antoine 
Thomas a lui aussi longtemps 
partagées. A soixante-douze ans, 
il parle encore de la mine avec 
passion. Mais pour lui, le «pres- 
tige» du travail est lié & la cohé- 
sion et à la solidarité des 
mineurs. 

Syndicaliste dès son plus jeune 
âge, il a passé vingt-quatre ans 
dans la mine sans jamais taire 
ses convictions. Et il les a toutes 
vécues, les grandes grèves, sur- 
tout celle de 1963 : «Pendant 
deux mois, les mineurs circu- 
laient dans les départements voi- 
sins pour obtenir des soutiens, se 
souvient-il, fier. Nous avons tou- 
jours tout obtenu par la lutte. Et 
c'est cette fraternité que les autres . .. 
nous enviaient;» La grande 1 
famille des ..mineurs? Tout le 
monde ici t’à connue, défendue, ’ ' 
revendiquée: Car, au-delà du sen- 
timent d’appartenir au «bastion» 
de la classe ouvrière, la mine a 
légué une autre unité : le rythme 
de vie de tont un bassin organisé 
autour des trois postes. 

«Chaque fois que je sortais de 
l’usine, les terrains de boules 
étaient occupés par les gprs de la 
mine . raconte un vieux mineur. 
J'ai fini par rentrer au puits pour 
pouvoir m’associer à leurs 
équipes.» Un métier dur, certes, 
mgjg où les hommes étaient sou- 
dés et la vie sociale riche, «fra- 
ternelle». Un métier qu’Antoine 
Thomas compare volontiers à 
ceux de la mer. Sans doute parce 
qu’au fond les grands espaces 
marins ait plus d’une fois nourri 
ses rêves... 

Olivier Plot 


C 'ÉTAIT, disait-oa, un métier 
que les Français ne vou- 
laient pas faire. Salaires de 
misère, tenues sales et inconfor- 
tables, véhicules bruyants et 
mauvaise image auprès de la 
population : être éboueur c’était 
exercer «le dernier des métiers». 
Mais, depuis dix ans environ, la 
profession a subi une mutation, 
tirée par les méthodes des entre- 
prises privées de propreté qui 
grignotent sans cesse les parts 
des régies municipales. Portée 
aussi par la vague de l’écologie 
qui valorise les activités de pro- 
tection de l'environnement. Si 
bien qu’aujounThui, c’est devenu 
«un vrai métier», disent les inté- 


10 responsables d'arrondissement 
Sur le plan technique également 
les évolutions sont visibles. Par 
exemple, les éboueurs ne vident 
plus à la main les conteneurs 
dans l’arrière du camion mais 
grâce à un système automatisé. 
Et pour que le véhicule avance, 
ils ne sifflent plus le chauffeur 
mais appuient sur une sonnette, 
plus discrète. 

La qualité du service, c’est 
aussi de limiter au maximum la 
gêne des riverains et des conduc- 
teurs de voiture. Les camions 
sont désormais dotés de flashes à 
l’arrière qui alertent de loin les 
automobilistes de leur présence. 
De plus, dans les arrondisse- 
ments de Paris où opère Onyx, 
les collectes ont lieu impérative- 
ment de 17 h 30 à 23 heures, et 
non plus de 21 heures à 5 heures 
du matin comme auparavant. 
Elles suivent des itinéraires très 
précis optimisés en permanence 
par le service études cTOnyx. Sur 
le terrain, des responsables d’ar- 
rondissement manient des tal- 
kies-walkies reliés à chaque 
camion et à l’agence de Rungis, 
contrôlent les opérations, don- 
nent un coup de main. Et pas 
question, sur les parcours, 
d’avoir plus de dix minutes de 
retard. 


La promotion interne 
est la règle 


Toutes ces évolutions se sont 
accompagnées de modifications 
dû profil des éboueurs et du 
management des équipes. Consi- 
dérant sans doute ce travail 
moins dégradant, mais aussi en 
raison du chômage, des Français 
ont rejoint la profession. Une 
profession aujourd’hui très, jeune: 
Chez Onyx Rungis, la ^moyenne 
d’encadrement, _ d’âge tourne autqur. de : vingt-six 
50 chauffé lire et ** âhs. Les crifêf&'de recrutement 


D’abord, on ne dit pas 
éboueur mais ripeur, insistent les 
professionnels. Sur le plan visuel, 
les changements n’auront 
échappé à personne: Chez On yx, 
filiale de la CGEA - numéro 1 
de la propreté privée en France 
(groupe CGE), - le blanc à 
rayures vertes est de rigueur tant 
pour la tenue des éboueurs que 
pour la couleur des camions, sauf 
à Paris, où la municipalité, qui 
confie à Onyx la collecte des 
ordures ménagères de plusieurs 
arrondissements, a imposé le vert 
uni. Les salariés touchent une 
«prime de salissure» - 7 francs 
par jour - qui est supprimée si 
le vêtement n’est pas lavé assez 
souvent Le modèle du costume 
est renouvelé deux fois par an, 
intégrant ainsi des améliorations 
de confort et de sécurité à la 
coupe, à l’emplacement des 
poches, aux gants, aux chaus- 
sures, etc. Sur tous ces points 
« nous consultons les ouvriers par 
le biais du CE ou au cours de 
réunions spéciales», souligne 
Pierre Binsa, directeur de 
l’agence Onyx de Rungis (94), 
qui compte 250 salariés ''dont le 
personnel 
100 ripeure. 


exigent de savoir lire, écrire et 
compter, mais de plus en pins les 
candidats ont des CAP, quelque- 
fois un niveau bac plus 2. Ils 
suivent une formation de deux 
jours et touchent un salaire 
d’embauche de 6 700 francs nets 
par mois, primes incluses. Pour 
motiver le personnel et le fidéli- 
ser, la promotion interne est la 
ré gi p Au bout de deax à quatre 
an g, l’éboueur peut passer Chauf- 
feur de camion, salaire moyen : 
8 100 francs nets. Deux ans plus 
tard encore, il peut devenir res- 
ponsable d’arrondissement, il 
dirige alors plusieurs équipes et 
perçoit en moyenne 10000 francs 
net par mois. Reste que ces pro- 
motions sont bien sûr soumises à 
la disponibilité des postes, forcé- 
ment limitée. 

Les éboueurs ont-ils pour 
ai da n t gagné en dignité? A leurs 
yeux et à ceux de loir hiérarchie, 
sans aucun doute. Patrick 
Lebœuf, vingt-trois ans, de 
niveau bac électronique, aime 
bien ce métier qui lui permet de 
« bouger , se dépenser» et 
convient bien, selon lui, «aux 
-jeunes au chômage à condition 
d’être motivé ». «Je n’ai pas 
honte de dire aux gens quel est 
mon métier», affirme Lambert 
Richard, vingt-sept ans, diplômé 
d’un CAP d’électricité, mon frère 
travaille dans la société et j'y ai 
fait entrer des copains. C’est un 
métier où Ton aura toujours 
besoin des hommes. On est à 
l’air, on est bien, l’ambiance est 
bonne.» 

En revanche, le sentiment du 
public à leur égard semble plus 
ambigu. Pour Pierre Binsa, le 
directeur, « les gens ont réelle- 
ment pris conscience que le 
métier avait changé, qu'il était 
dur et que la qualité des services 


des sandwiches aux ripeurs. No» 
jeunes sont sympa, propres et 
bien vêtus». 


«On se lave 
tous les jours» 


Sur le terrain, les éboueurs 
sont plus sceptiques. L’agressivité 
des automobilistes stressés qui 
les traitent le cas échéant de 
«fainéants», qui klaxonnent, les 
bouteilles qui volent du «sixitene 
étage» restent leur quotidien. 
«Même si les gens voient que 
nous sommes propres, dans leur 
esprit l’éboueur c’est toujours m 
homme qui sent mauvais », 
estime Patrick. «On se lave tous 
les jours, on a une vie . privée, 
mais pour eux, ramasser leurs 
ordures, ça veut dire qu’on est 
sales», renchérit Lambert avant 
de conclure : «Les gens ne nous 
aiment pas. Je ne sais pas ri «a 
jour ils reconnaîtront que c’est un 
vrai métier d’utilité publique. 
Pourtant, le 1* mai, quand on ne 
travaille pas, ils sont affolés . » 
Peut-être que J’embauche * de 
femmes, suggère-t-il, d’ailleurs de 
plus en plus nombreuses à postu- 
ler, aiderait à valoriser l’image 
de la profession. - - 

. « Les techniques ont évolué, 
ajoute Nicolas Thé rond, vingt- 
cinq responsable d’ammdis- 
sement et ancien éboueur. Il fiat 
un savotr-fidre, des automatismes 
que Ton n’acquiert vraiment 
qu’au . bout de six mois.. On a 
tout fait pour que ce métier 
avance. 'Mais dans nut famille, 
par exemple, c’est toujours le der- 
nier des métiers. On collecterait 


les ordures en hélicoptère ou en 
formule 1, les gens penseraient 
toujours la même chose Ih vêtent 
s'est, améliorée - Les. gardiens qu’on vide leurs, poubelles, c’est 
d Y mmeubtesfoh t .dit en tion à ne:' iôuL». ■ ..j"..; _., J 
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Gravats, intempéries, chantiers 

30 millions pour tenter de redonner 
au bâtiment toute sa séduction 


Q U’ÉVOQUENT pour vous 
les métiers du bâtiment? 
« Gravats, bottes, boue, 
intempéries, chantiers. » Tels ont 
été les premiers mots prononcés 
par nn groupe de jeunes étran- 
gers à la profession. La question 
était posée en 1988 afin de ser- 
vir de test, dans les locaux 
d’une agence de communication. 
Jacques Hébert, aujourd’hui 
président de l'agence FCA, 


venait d’emporter l’appel d’of- 
fres lancé par la Fédération 
nationale du bâtiment (FNB). 
Inquiète à l’époque de l’image 
peu valorisante que donnait la 
profession à l’extérieur, consta- 
tant la difficulté qu’il y avait à 
recruter des jeunes, la Fédéra- 
tion avait alors décidé de frap- 
per un grand coup : lancer une 
campagne d'images ayant pour 
support la presse et la téîévi- 


Georges Séguy : écouter les nouvelles professions 


« Qf baltes soient tes lettres 
\\0 de noblesse qu’ont 
écrites les ouvriers, nous ne 
pouvons pas négliger aujour- 
d’hui l'importance des nouvelles 
professions», souligne l’ancien 
secrétaire général de la CGT 
Georges Séguy dans l’entretien 
qu'H nous a accordé. Il estime 
que les syndicalistes ont encore 
beaucoup d'efforts à fournir 
pour mieux comprendre cette 
mutation. 

- «Les mineurs , tes sidé- 
rurgistes sont encore symbo- 
liquement tes porte-drapeaux 
de la classe ouvrière. Com- 
ment Texpikfuez-vous? 

- Ces métiers ont été les pre- 
miers à apparaître lors de l’in- 
dustrialisation de notre pays. 
C’est là où se sont créés les pre- 
miers syndicats, où ont débuté 
tes premières luttes de l’histoire 
ouvrière. Pensez à Germinal, à 
l’ensemble des œuvres littéraires 
qui ont transcrit cette réalité. 

» Cela dit, aussi belles soient 
les lettres de noblesse qu’ont 
écrites ces travailleurs-là, nous 
ne pouvons pas négliger aujour- 
d’hui F importance des nouvelles 
professions apparues depuis et 
qui ont modifié considérable- 
ment la nature du salariat. Je 


pense, par exemple, an com- 
merce, à la distribution, aux 
emplois de service, à tous ces 
métiers (infirmières, gardes d’en- 
fants, auxiliaires de vie...) qui ne 
sont pas assez valorisés malgré 
leur forte contribution à la 
société, et qui restent finale- 
ment, comme cela, dans la 
pénombre. 

- D'où vient ce décalage? 

- Trouvez-moi un autre métier 
qui symbolise autant que celui 
de mineur l’exploitation de 
l'homme? La plus grande 
grève (1) que nous ayons jus- 
qu'ici connue sous la V< Républi- 
que, c’est celle de 1963, où les 
mineurs en lutte avaient reçu le 
soutien de l’ensemble de la 
population. Je n’imagine pas 
aujourd'hui, sans porter évidem- 
ment de jugement de valeur, une 
autre grève qui puisse entraîner 
un tel élan social nationaL C’est 
un constat, les métiers qui sont 
les plus en prise directe avec la 
production, quelle que soit la 
branche concernée, restent les 
plus déterminants, les plus 
importants dans le mouvement 
soriaL Ce n’est pas pour autant, 

je le répète, qu’il faut laisser de 
côté les autres professions, beau- 
coup moins bien organisées, mais 


qui sont tout aussi indispensables 
à la vie. 

- Les mineurs, les sidérur- 
gistes sont de moins en 
moins nombreux, tandis que 
le secteur des services se 
développe. Le rapport da 
forces est en faveur aujour- 
d’hui des nouvelles profes- 
sions... 

- Le progrès technique, s’il a 
réduit la pénibilité du travail 
ma n uel, a aussi permis aux chefs 
d’entreprise de rechercher une 
plus grande rentabilité en licen- 
ciant. Si cm regarde en arrière, le 
virage date du lendemain de la 
seconde guerre mondiale, époque 
où le salariat a déjà commencé à 
se modifier. Les années 60 ont 
été ensuite déterminantes avec le 
développement important du sec- 
teur tertiaire : les banques, les 
assurances— 

» Je crois que; dans Fensemble. 
le mouvement syndical n’a pas 
su tenir compte de ces nouvelles 
tendances, et n’a pas occupé 
toute la place nécessaire pour 
aider à l’organisation de ces pro- 
fessions. J’aurais tendance à plai- 
der un peu coupable au nom du 
syndicalisme. Les infirmières qui 
créent une coordination : voilà 
une initiative qui doit nous 


interpeller, qui doit interpeller le 
mouvement syndical, car ce der- 
nier aurait dû savoir capter et 
traduire leurs difficultés. Il n’en 
a rien été: Cest un échec, il ce 
faut pas se le diss im uler 

- Ne trouvez-vous pas que, 
parmi les syndicats, c'est 
encore le CGT qui véhicule le 
plus une Image ouvriériste? 
N'y a-t-H pas là une contra- 
diction avec votre analyse? 

- La CGT a donné d'elle une 
image ouvriériste qui lui colle 
encore & la peau. Cest exact, et 
c’est une des questions aux- 
quelles nous réfléchissons et qui 
nous font agir. Nous nous tour- 
nons depuis longtemps déjà vers 
d’autres professions : les ingé- 
nieurs, les cadres, les techniciens, 
par exemple, ce qui a entraîné, H 
y a maintenant trente ans, la 
création de FUGICT, qui conti- 
nue à occuper de plus en plus le 
terrain. Nous sommes toutefois 
conscients qu’il nous reste encore 
beaucoup à foire* 

Propos recueillis 

par Marie-Béatrice Baudet 


(1) La Grève, de Georges Séguy, 
édition L’Archipd. 


sion. Coût : 30 millions de 
francs. 

Pour Jacques Hébert, la pre- 
mière des difficultés a tenu au 
manque d’homogénéité de la 
profession. Qu’ont en commun 
en effet l’artisan couvreur, la 
petite entreprise de maçonnerie 
de trois personnes et un empire 
comme celui de Bouygues ? Ils 
font pourtant partie de la même 
profession. La deuxième diffi- 
culté : l’éventail très large des 
métiers. Outre le gros œuvre 
déjà très diversifié, le second 
œuvre décline une foule de spé- 
cialités, qui vont de la peinture 
aux métiers de la miroiterie, 
jusqu’au génie cümatiqoe. Natu- 
rellement, la campagne d’images 
de la FNB ne devait privilégier 
aucun de ces métiers. Comment 
dès lors trouver une cohérence? 

Autre règle d'or, commune à 
toute campagne quelle que soit 
sa cible : faire en sorte que le 
public interne - celui du 
bâtiment - se reconnaisse dans 
l’image qu’on veut donner de 
lui. « Nous prenions la parole en 
son nom , souligne Jacques 
Hébert. Il fallait donc que notre 
travail corresponde à son attente 
et à la vision que les gens du 
métier ont d’eux-mêmes. Il fal- 
lait créer un enthousiasme mais 
plébiscité par les acteurs. On ne 
peut pas se permettre de projeter 
quelque chose qui ne soit pas 
assumé» 


Sensibilité 

sociologique 


Pour pallier la difficulté d'un 
secteur si peu homogène, le 
parti pris fut donc de faire 
appel, pour les films de télévi- 
sion, à une expression visuelle, 
allégorique. Dès formes géomé- 
triques, hissées à bout de bras, 
symbolisaient le bâtiment. Ces 
mêmes bras évoquaient par ail- 
leurs qu’il s’agit de métiers 


d’équipes et conviviaux. On ne 
travaille pas seul dans ces pro- 
fessions. 

. « Construire » une image 
requiert encore nn important 
travail d’enquête préalable. Une 
.compréhension en amont des 
problèmes de ressources 
hu m a in es de plusieurs corps de 
métier. Coopératrice, la FNB 
avait au préalable réuni une 
documentation aussi large que 
possible. «Comme cela si fait 
toujours dans notre métier, nous 
avons épluché la presse profes- 
sionnelle et grand public afin de 
dégager une sensibilité sociologi- 
que. dit Jacques Hébert. But : 
savoir si le problème d’inïage 
était réel ou pas, s'Ü était aussi 
important aue les adhérents de 
la FNB se l'imaginaient J'ai en 
effet constaté en maintes occa- 
sions que nos clients, immergés 
qu’ils sont dans leurs problèmes, 
mésestiment l’image qu’ils ont 
d’eux-mêmes.» Et d’ajouter: 
« A contrario, certaines profes- 
sions sont trop satisfaites d’dles- 
mêmes.» Ce qui, effectivement, 
peut poser problème. 

Quelque six mois de coopéra- 
tion ont été nécessaires pour 
conclure cette campagne dont la 
durée fut de trois ans. Quel 
résultat? «Nous avons essayé de 
quantifier son impact commente 
Dominique Hardy, directeur de 
la communication de la FNB. 
La deuxième année de son lan- 
cement, le nombre d’apprentis 
dans nos centres de formation ~ 
une centaine au total a aug- 
menté de 7 %. En 1990, - à h 
Question posée de savoir si le. 
bâtiment était un métier d’ave- 
nir, 57 % ont répondu oui-Lon 
des pré-tests, ce pourcentage 
était de 45 %.» Conclusion? 
w Nous avons, à l’époque, 
redressé une image injuste, 
estime Dominique Hardy. Ce 
qui signifie que là comme otf- 
leurs la fatalité n’existe pas.» 

Jean Menantean 
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La modernité des aides à domicile 


L'importance de la parole est la base de ce métier 
qui tente de répondre aux aspirations contemporaines 


«U 1 ?, 


session de 


formation 
beaucoup 


emporté en matière de psychologie 
des personnes âgées, en ce oui 


des personnes âgées, en ce qui 
concerne leur agressivité : ce que 
nous sommes tentées de prendre 
pour de la méchanceté est le 


as- 


signe d'un mal-être, un appel 
Nous avons beaucoup appris aussi 
quant à la façon de nous compor- 


ter avec elles. Il faut que nous 
soyons leur trait d'union avec le 
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monde extérieur puisque beau- 
coup ne sortent plus de chez elles, 
leur réconfort quand les rapports 
avec leurs enfants ne sont pas 
bons...» Solange Rygiert travaille 
an maintien à domicile de per- 
sonnes âgées, . handicapées, 
malades, en les assistant notam- 
ment en matière de travaux 
ménagers. 

Dotées depuis peu d'un vrai 
statut, celles qu*on appelait les 
aides ménagères portent désor- 
mais officiellement le nom 
d’« aides à domicile» si elles 
appartiennent & un organisme 
pnvé (association) ou d’« agents 
sociaux» si elles relèvent d’une 
collectivité .locale, comme 
Solange, employée par la com- 
mune de Gennevilliera (Hauts- 
de-Seine). 


Les médecins de la localité ont 
de nombreux contacts avec ces 
femmes qui, passant beaucoup 
de temps avec Ieuis patients, là 
connaissent mieux que personne; 
et ils leur reconnaissent un véri- 
table rôle thérapeutique, une 
serait-ce, note le docteur Alain 
Tyrode, directeur des services 
municipaux de santé, que parce 
qu'elles entretiennent le goût de 
vivre». * Il faudrait, juge de son 
côté le docteur Michel Nougai- 
rède, que nous ayons des réu- 
nions régulières avec elles et avec 
tous ceux qui ont une action en 
matière de maintien à domicile. » 


Eviter que les espoirs 
soient déçus 


«J'ai été femme de ménage, 
commente Duistiane Bandesson. 


Ce que je fais aujourd’hui n’a 
rien à voir 1» Parlant de ce tra- 
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Un rôle thérapeutique 
certain 
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«L'importance de la ponde est 
' énorme dans ce métier, souligne 
. sa collègue Christiane Bandesson. 
Nous finissons par tout connaître 
_ des femmes. Nous prévenons les 
enfants quand il y a un pro- 
■ blême. Nous devons même être 
capables de parler de la mort 
■ avec, ces personnes quand elles le 
‘ désirent ou quand elles nous 
disent leur- p fur. A cela, aussi, 
nous avons été préparées par une 
formation^;.. . r .~ 


rien à voir !» Parlant de ce tra- 
vail qu’elles aiment, ces femmes 
donnent des dés essentielles pour 
comprendre ce qui transforme 
une activité dépréciée - les 
ménages - en un vrai métier, 
une activité moderne, répondant 
aux aspirations contemporaines. 
Et il est urgent de tirer les 
leçons de leur e xpé r ience à Ton 
veut éviter que les espoirs mis 
dans les em ploi de proximité ne 
tournent court 

Des. organismes comme 
rUnioh nationale des associa- 
tions de soins et services à 
domicile (UNASSAD), la Caisse 
nationale d’allocations familiales 
(CNAF), l’Agence pour le déve- 
loppement des services de proxi- 
mité (ADSP) .montrent la voie. 
Tous tâtonnent, mais chacun & 
sa manière fait apparaître Ter- 
reur qu’il y a à penser le déve- 
loppement de. ce .type d’emploi 
de manière «atomisée», selon 
l’expression d’Etienne François, 


Marie-Claude Betbeder 
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Le hit-parade des jeunes 


Les secteurs de la santé, du bâtiment 
et de l’environnement sont les plus sollicités 




C ENT mille visiteurs, dont 
quatre- vingt-mille jeunes 
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quatre- vingt-mille jeunes 
accompagnés de leurs professeurs, 
ont rendu visite en février dernier 
. an salon L’aventure des métiers 
qui se déroule, depuis 1987, à la 
Grande Halle de La Valette. 
Preuve s’il en fallait que rien 
n’est aussi nécessaire aux adoles- 
cents et à leur famille qu’une 
information concrète sûr les pro- 
fessions. Des prospectus et des 
documents écrits, objectifs, dairs, 
précis et sans chaleur sont certes 
indispensables pour connaître les 
différentes filières et les diplômes 
requis, mais ce n’est pas cette 
forme de communication qui 
éveillera au premier chef leur 
intérêt et encore moins leur pas- 
sion à l’âge si délicat de l'orien- 
tation. D’où la spécificité de 
L’aventure des métiers : ce sont 
ceux-là mêmes qui les exercent, 
les professionnels, les gens de ter- 
rain, qui présentent leurs activités 
et font passa- leur ardeur. Isabelle 


Moyne, commissaire général du 
salon, raconte : a Tous les métiers 
les intéressent pourvu qu’on les 
leur présente bien, pourvu qu’on 
sache les évoquer en termes 
concrets, imagés, vivants, et provo- 
quer un dédie.» 




Le succès 
de l’humanitaire 


Selon elle, il est difficile de 
parier du fait-parade des jeunes et 
d’établir nn classement parmi les 
méfiera sdmi l’intérêt marqué par 
Je public. Tout d’abord parce que 
rien n’a été fait dans ce sens par 
les responsables du salon. Ensuite 
parce qu’à ce niveau <T informa- 
tion pratiquement tous les stands 
connaissent peu ou prou un grand 


de curiosité que les autres, sinon 
plus. Le bâtiment, par exemple, 
qui déplore généralement une 
pénurie de main-d'œuvre, suscite 
à La Villette une forte attirance. 
On se demande bien pourquoi, 
quelques années plus tard, une 
telle déperdition de l’intérêt— 

Parmi les activités qui font le 
plein autour de leurs représen- 
tants, les professions de la santé 
ont encore une fanage très farte : 
puéricultrice, infirmière sont des 
professions appréciées, voire 
enviées. 

Avant tout c’est Faspect huma- 
nitaire, en particulier dans les 
pays en voie de développement, 
qui est mis en avant Tous les 
méfiera qui tournent autour du 
bâtiment passionnent également : 
tailleur de pierre, tailleur d’ar- 
doise, menuiserie, plomberie, 
maquette, travail du métal. La 
charpente en particulier provoque 
de véritables coups de foudre : 
«Le bois , ça sent si bon», 
entend-on souvent dire les adoles- 
cents. Les associations de Compa- 
gnons du devoir fascinent égale- 
ment avec leurs évocations 
mystérieuses. 

L’artisanat plaît sous toutes ses 
formes. Du céramiste jusqu’au 
prothésiste dentaire. Ce dernier 
méfier a en plus la réputation 
d’assurer des revenus - plutôt 
confortables. Autres très grands 
favoris, tous les méfiera liés à la 
préservation de l'environnement 
Horticulture, aquaculture, métiers 
touchant à la forêt passionnent . 
autant les filles que les garçons. 


La fin 

du romantisme 


Paradoxalement, des secteurs 
dont on a souvent l'impression 
qu’ils sont sinistrés, que leur 
image est ternie, éveillent autant 


Ces derniers, par contre, ont 
gardé une tendresse d’enfant pour 
tout ce qui touche à l’automobile 
et à la mécanique. Mais ils ne 
veulent plus guère avoir, comme 
Es. disent, aies mains dans le 


cambouis et les pieds dans la 
graisse». C’est ce qui les éloigne 
souvent des usines et de la pro- 
duction ; la réputation de saleté 
et les vieilles images de fumée 
noire, de bruit et d’odeurs âcres. 

Les jeunes d’anjourd’faui sont, 
dès leur {âus jeune âge conscients 
des difficultés de la vie. L’insou- 
ciance n’est plus leur apanage. Us 
sont sérieux, pragmatiques et pré- 
occupés. Le discours familial et 
l’angoisse qui sourd de Feuviron- 
nement économique n’y sont pas 
étrangers. D'où un renouveau de 
l’intérêt pour la fonction publi- 
que, dont la sécurité de l’emploi 
les rassure. Les métiers de la 
Poste les séduisent particulière- 
ment. fis y voient un énorme 
avantage : « On peut s’engager , 
sans aucun diplôme, évoluer au ; 
fur et à mesure, par la promotion 
interne», notent-ils. Déroulement 
de carrière et possibilité d’évolu- 
tion sont parmi leurs soucis prin- 
cipaux. Ils craignent d’être blo- 
qués dans leur, avenir. La 
perspective de pouvoir changer 
d’emploi et de varier les activités 
leur paraît à tous un avantage de 
taüle. 

Dès 14 ou 15 ans. Os sont par- j 
ticuhèremenl attentife aux débou- I 
cfaés qui leur sont proposés. Lors- 
qu’on leur demande s’ils | 
choisiraient une profession qui les ! 
passionne mais où le chômage 
menace, ifs n’hésitent pas long- i 
temps avant de reconnaître qu’ils j 
préfèrent un métier moins exal- 
tant mais où Je travail soit plus , 
assuré. Peu glorieux? Sans doute. : 
Mais ils ont grandi dans un 
monde prudent, terre à terre et 
sans folie. Le romantisme des | 
années 70, c’est bien fini :■ ils 
savent, eux, qu’on mange tous les 
jours. La sécurité est sans doute j 
un des charmes qu’ils trouvent à 
un métier qui, paradoxalement, 
attire de plus en plus : l’aimée de 
terre . 


Liliane Delwasse 
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L’envers du décor 


Le rêve ne correspond pas toujours à la réalité 
et pourtant les mythes perdurent 


directeur général de l’UNAS- 
SAD : erreur que font, depuis 
1987, les gouvernements succes- 
sifs quand ils encouragent finan- 
cièrement les particuliers à 
embaucher une femme de 
ménage, une garde pour enfants 
ou parents âgés, etc. 

Il ne suffit pas, en effet, de 
repérer qu’il existe dans des 
domaines de ce type des besoins 
insatisfaits : encore faut-il y 
. répondre, d’une manière qui 
convienne aux intéressés, embau- 
cheras (ou bénéficiaires) comme 
embauchés. Pour ne parier que 
de ces derniers, on peut se 
demander, à entendre nombre de 
réactions, si l’on trouvera pour 
travailler chez des particuliers - 
dans une situation de dépen- 
dance aux allures régressives - 
plus de volontaires que l’on en 
trouve aujourd’hui pour occuper 
les emplois vacants du bâtiment 

S; les femmes de Gennevilliera 
aiment leur travail, c'est que 
cette ville ouvrière de vieille tra- 
dition communiste en a fait peu 
à peu un très intéressant métier : 
avec une grande diversité de 
tâchés matérielles (que le déve- 
loppement de F extrême vieillesse 
rend de pins en plus complexes), 
mais surtout un rôle social et 
psychologique clairement 
reconnu, constamment entretenu 
et élargi (par exemple aux 
malades du sida), une vie 
d’équipe (le règlement a été éla- 
boré et est mis à jour en com- 
mun), de nombreuses périodes 
de formation^. 

D’autres localités, d’autres 
associations se sont engagées sur 
la même voie, sans compter la 
CNAF ponr ses assistantes 
maternelles. Mais trente ans d’ef- 
forts donnent â Gennevilliera 
quelques longueurs d’avance sur 
beaucoup. . \~' 


2 UELLE est la part de rêve, 
quelle est la réalité? I! 
e souvent que l’image des 
métiers n’ait plus grand-chose à 
voir avec leur réalité. Et pour- 
tant elle demeure, s’incruste, au 
corps défendant d’une profes- 
sion, comme dans la coiffure. 
Parfois au contraire, le mythe 
est entretenu sciemment car 
l’image, même faussée, fait par- 
tie intégrante de la stratégie de 
marketing des entreprises. Le 
cas des hôtesses de l’air en est 
une illustration parfaite. 

Elles ont le physique avenant 
et une voix... d’hôtesse. Char- 
gées de représenter le charme et 
l’élégance français, elles sont 
aussi l’image de marque de la 


plus le temps de faire du tou- 
risme, à peine celui de se repo- 
ser et de décompresser. Parallè- 
lement, la charge de travail à 
bord est devenue plus lourde, 
avec la baisse de la composition 
de l’équipage et l’augmentation 
du nombre de passagers à 
charge. « Dans ce métier 
d'extrême, les bons côtés ne com- 
pensent plus les mauvais et beau- 
coup de jeunes hôtesses sont 


déçues», affirme Betty Lecontn- 
rier, déléguée SNPNC (Syndicat 
national des personnels navi- 
gants commerciaux) d’Air 
France. Signe des temps, de plus 
en plus de jeunes femmes affec- 
tées aux vols long-courriers 
demandent à passer sur moyen- 



les shampouineuses. Ces jeunes 
filles coquettes et gentillettes, 
maquillées, décolorées, arborant 
la minijupe et affichant une 
liberté de comportement que des 
générations de jeunes, encore 
tenus dans les filets d’une éduca- 
tion rigide, leur enviaient, ont 
laissé, semble-t-il, une 
empreinte durable sur une pro- 
fession qui a pourtant bien évo- 
lué. 

Et ce n'est certainement pas 
un hasard si la campagne d’in- 
formation sur la prévention du 
sida, qui mettait en scène deux 
shampouineuses dans un salon 
de coiffure, a provoqué quelques 
réactions de protestation de 
coiffeurs inquiets pour leur 
honorabilité, auprès de la Fédé- 
ration nationale de la coiffure 
(FNC). 

«Si ma mère avait voulu être 


coiffeuse, mon grand-père aurait 
refusé car à l’époque ce n’était 
pas un métier correct. Moi, en 
revanche, je n’ai pas eu de pro- 
blèmes car l'image de la profes- 
sion a évolué dans Je bon sens». 
explique Colette, trente-huit 
ans. «Mes parents m’ont dit 


qu’au moins j’aurai un métier 
qui ne se perdra pas», explique 


compagnie qui les .emploie. Elles . 
sont là pour faire rêver, et aux 
yeux du public, elles sont le 
symbole d’une vie luxueuse et 
facile, faite d’aventures teintées 
d’exotisme. Pourtant, elles s’ap- 
pellent entre elles les « boniches 
de l’air». Une réalité qui n’a pas 
l'air d’émouvoir les candidats 
potentiels à un poste de navi- 
gant commercial (stew&rt et 
hôtesse de l’air) ; Air France a 
traité en 1992 quelque 17 764 
dossiers de candidature, dont 
deux tiers de femmes, pour 
embaucher au bout du compte 
734 personnes, dont 
477 femmes. 

« Lorsque je suis entrée dans 
la profession, il y a un peu plus 
de vingt ans, il y avait tout à fait 
adéquation entre le rêve et la 
réalité, se rappelle Anne, avec 
nne certaine nostalgie. On res- 
tait quatre à huit jours dans des 
villes au bout du monde. » 
Aujourd’hui, les hôtesses ne se 
reconnaissent plus dans l’image 
de la jeune fille bronzée qui fait 
du ski nautique à l’escale dans la 
baie de Rio. Les équipages ae 
restent plus que deux ou trois 
jours en escale dans les vols 
long-courriers. Seize heures pour 
les moyen-courriers. Ils n’ont 


courriers , dès qu’elles .ont l’an- 
cienneté requise pour pouvoir 
ainsi mieux aménager leur vie 
privée. « Autrefois , on faisait 
passer la compagnie avant la vie 
privée. Maintenant c’est l’in- 
verse», constate Betty Lecou tu- 
ner. 


Un travail 
artistique 


La « vocation » ne semble plus 
être la principale motivation des 
postulants. « Beaucoup de jeunes 
embrassent la profession parce 
qu’ils cherchent un travail, un 
point c’est tout », affirme 
Danièle Jullien, chargée des 
affaires internationales au 
SNPNC. «r C’est devenu un tra- 
vail comme un autre», constate 
Ghislaine Fournier, au service 
de la communication d’Air 
France. Pourtant, même si les 
hôtesses ne sont plus de jeunes 
et jolies célibataires prêtes à 
faire craquer les cœurs, mais des 
mères de famille qui demandent 
à passer sur moyen-courriers 
pour pouvoir s’occuper de leur 
petit monde, le mythe perdure. 

Dans un autre rêve cheminent 


Aphiroune, une jeune apprentie 
de dix-sept ans qui passe son 
CAP ces jours-ci. 

L’évolution générale des 
mœurs et la valorisation des 
métiers manuels ont sans doute 
contribué à modifier un tant soit 
peu. l’image parfois légère de ce 
métier féminin à 80 %. L'effort 
engagé par la Fédération fran- 
çaise de la coiffure pour « ren- 
forcer la formation des apprentis 
et professionnaliser le métier 
tend à améliorer ceue image », 
explique Pierre Seassari, prési- 
dent de la FNC, qui entend 
poursuivre dans cette voie puis- 
que 1984 verra la mise en place 
d’un nouveau CA P- en trois ans. 

Aujourd’hui, les jeunes, du 
moins ceux qui ont vraiment 
choisi le métier, qui n’ont pas 
été victimes d'nne orientation 
un peu précipitée à la suite d’un 
échec scolaire, viennent à la 
coiffure parce que «c’est un 
métier artistique», relève une 
étude réalisée par le CNRS en 
1991, mais aussi en raison de sa 
dimension « contacts-accueil- 
échanges». Ont-ils trouvé un 
métier en adéquation avec ce 
qo’ils imaginaient ? Un peu plus 
de la moitié le jugent «un peu 
ou tris différent ». Si les appren- 
tis se montrent agréablement 
surpris par le contenu du travail 
«plus riche à la fois dans la 
formation qu’il requiert et dans 
les possibilités techniques et 
créatives qu’il offre», ils sont en 
revanche un peu déçus par 
l’exercice du métier : * On espé- 
rait plus d'originalité mais on 
voit qu'il est impossible d’inno- 
ver au gré de son imagination... 
C’est également un travail où il 
faut du rendement et où on ne 
peut pas s’attarder sur la clien- 
tèle». Le rêve s’efface toujours 
devant les réalités économiques. 


Catherine Leroy 



SCIENTIFIQUES, 

VOUS AVEZ 


VOTRE PLACE A HEC 


Jeunes diplômés ■ tngémwir^ mAtafrfn^LmAfrecteR. 
Sciences Po., juristes, littéraires, économistes..., 
HEC vous ouvre ses portes. Votre point commun 


& une formule d’admission qui valorise votre 
formation d’origine- En deux ans, vous atte ind rez 
une parfaite maîtrise des techniques actuelles de la 


est d'avoir un diplôme de l'enseignement supérieur gestion et renforcerez vos capacités d'analyse et de 


et l' ambition d'accéder an mo nd« des affaires, décision. Depuis toujours, HEC forme, da ns une 
Évalués en fonction de votre domaine de spécialité, perspective int e rn a tion al^ des hommes d'action 
vous pouvez ditw i wmnt-n t entrer en 2° «wmfe grâce dans tous les domaines du management. 

Pour les procédures d'admission, nature des épreuves, dossier d'inscription, adressez-vous à : 
c i o d r ■ Direction des Adeasu ps ctCo p co u w 

Wfp'ïr’ BP 31 - 78354 Jouy-en-Jons, France 

Téléphone : 33 (1) 39 67 71 S5 
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INITIATIVES 
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PARTENARIAT 


MANAGEMENT 


Opération Médiane 

Permettre aux jeunes chômeurs 
de passer des suggestions à l'acte 


Les talents qui dorment 

Valoriser les potentiels cachés des salariés , 
c’est améliorer le rendement sans licenciements . 



jjQOURQUOI 
\\X^ nous laissé 


nous somme s- 
laissé séduire par ce 
projet de travail en commun de 
notre association avec les mis- 
sions locales? Parce que le pro- 
blème de l’emploi nous préoccupe 
beaucoup : nous en avions fait 
notre thème de réflexion l’an der- 
nier, il en était sorti un certain 
nombre de propositions concrètes, 
et voilà que pour une fois la pos- 
sibilité nous était donnée de pas- 
ser des suggestions à l’action : il 
ne fallait pas manquer l'occasion, 
même si la contribution à appor- 
ter est modeste! 

Président dë F Association 
national^ es directeurs et cadres 
de la fonction personnel 
(ANDCP), Jean-Claude Merlin 
signait le 23 février avec Martine 
Aubry, alors ministre du travail, 
de l'emploi et de la formation 
professionnelle, un partenariat 
entre deux réseaux : celui des 

5 500 membres et des 80 groupes 
locaux de l’ ANDCP d’une part, 
et d’autre part celui des 227 mis- 
sions locales et des 460 perma- 
nences d'accueil, d'information et 
d'orientation (PAIO) qui reçoi- 
vent chaque année quelque 
500 000 jeunes ayant des pro- 
blèmes d’emploi. 

L’intérêt de cet accord est qu’il 
raccorde l’un & l’autre ces 
réseaux, et qu’il devrait, susciter 
un faisceau d’initiatives locales. 
Dans chaque département, les 
responsables de I’ANDCP sont 
chargés d’inviter leurs adhérents 

6 donner un peu de leur temps et 
de leurs compétences pour suivre 


et conseiller un certain nombre 
de jeunes dans leur recherche 
d'un travail, ainsi que pour leur 
mettre éventuellement le pied à 
l’étrier. Les missions locales et 
les PAIO, quant à elles* sélection- 
nent les seconds et les mettent en 
contact avec les premiers. Et l'on 
escompte que quelque 10 000 
jeunes pourront bénéficier de la 
formule. 

Premier «passage à l'acte» : le 
président du groupe local 
ANDCP du Val-de-Marne, Denis 
Perez, s^est^ attelé à l'élaboration 
d’un avant-projet contact a été 
pris pour en discuter avec la 
direct fice~dé'la~ nüsion locale dé- 
crétai, et à travers elle avec les 
neuf PAIO et missions locales du 
département. Ces neuf structures 
voient ainsi s’ouvrir la possibilité 
de liens entre elles et les soixante 
entreprises du Val-de-Marne qui 
comptent un adhérent à 
I’ANDCP parmi leurs responsa- 
bles de ressources humaines. Ces 
derniers ne sont pas impliqués 
automatiquement par ia 
démarche de leur président, ils 
auront à décider individuelle- 
ment de s’y intégrer; mais leur 
intérêt ne fait pas de doute. 

Globalement, l’opération 
Médiane a néanmoins quelque 
peine à démarrer, bien qu’une 
récente émission de radio ait 
montré le vif intérêt qu’elle susci- 
tait dans le public. Mais il est un 
peu trop tôt pour en tirer des 
conclusions. 

M.-C. B. 


U N responsable hiérarchique 
d’une grande entreprise 
ignare qu’un de ses proches colla- 
borateurs a autrefois exercé un 
métier différent dont les ficelles 
seraient bien utiles pour enrichir 
son travail actuel. Un directeur 
des ressources humaines ne 
cherche pas à savoir si tel salarié 
aux compétences certaines mais 
dormant dans un poste ronron- 
nant ne serait pas en mesure de les 
exprimer dans un autre service. 
Un directeur général ne détecte 
pas ia carrure d’un cadre pourtant 
prometteur qui quitte l’entreprise 
du jour au lendemain pour pren- 
dre ailleurs des responsabilités 
qu’on lui a refusées. Une entre- 
prise recrute à l’extérieur à grands 
fiais la pede rare dont le sosie est 
pourtant enfoui dans une 
«huître» interne. 

Les anecdotes ne manquent pas 
pour souligner que les entreprises 
laissent bien souvent croupir leurs 
gisements cachés de matière grise 
et de talents. Un comportement 
qui contraste singulièrement avec 
le discours officiel Les entreprises 
n’aiment-elles pas mettre en avant 
que, dans une société où la 
matière grise remplace le geste 
répétitif, la mobilisation des res- 
sources humaines est le principal 
avantage compétitif? 

En fait, elles se heurtent à toutes 
sortes de blocages qui expliquent 
le décalage entre la théorie et la 
pratique, e Souvent, les potentiels 
ne sont pas détectés en temps utile 
à cause des carences des circuits 
d'information ». met en avant 
André Ohron, de la direction des 
ressources h umain es de Lafarge- 
Coppée. Les obstacles à cette flui- 
dité sont légion. Dans de nom- 
breux cas, les dérisions de promo- 
tion, de mutation ou ^'embauche 
sont prises par des responsables 
haut placés dans la hiérarchie, 
sans connaissance approfondie des 
dossiers des salariés. «Des élites 
sèches qui ont une cécité aux 
talents des autres», souligne le 
consultant Hervé Sérieyxs. Les 
managers fonctionnent aussi en 
défense de territoire et se gardent 
bien de mettre en valeur leurs col- 
laborateurs par peur de les perdre 
ou de se faire doubler par eux. 
Quand bien même ils ont été suf- 
fisamment curieux, c’est-à-dire 
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ouverts, pour s’intéresser à leurs 
talents cachés. 

En toat état de cause, la détec- 
tion des potentiels est un travail 
qualitatif long et difficile qui ne 
fait pas encore partie de la culture 
d’entreprise, plus normative que 
créative. En réalité, souligne 
Hervé Sérieyxs, «nous vivons 
encore avec une vision instrumen- 
tale de l’homme consistant davan- 
tage à faire que chacun effectue son 
travail en temps et en heure qu'à 
optimiser ses compétences ». 

Mais, de leur côté, les salariés 
n’ont pas toujours l'idée d’expri- 
mer leurs potentialités ou leurs 
talents cachés. Manque de 
connaissance de soi-même, cloi- 
sons hermétiques avec la vie pri- 
vée où pourtant la richesse de l'in- 
dividn s’exprime parfois 
pleinement, les raisons de cette 
discrétion sont multiples. Mais les 
entreprises elles-mêmes dévelop- 
pent une culture «normative» peu 
propice à leur expression. « Trop 
souvent, elles ne reconnaissent pas 
le droit à Terreur et développent 
plus d'interdits que d'autorisations. 
Or dévoiler une potentialité, c’est 
toujours prendre un risque », argu- 


mente André Ohron. Certains 
redoutent même de sortir leur 
joker parce qu’ils savent qu’on ne 
leur renverra pas l’ascenseur ou 
que leur bonne idée risque dé se 
retourner contre eux. En période 
économique trouble qui exigerait 
pourtant la mobilisation de tous 
les potentiels, chacun préfère 
même rester prudemment .vissé 
sur son siège plutôt que de prendre 
des «risques inconsidérés» pou- 
vant se terminer par nn licencie- 
ment malheureux. 


«Pas de risques 
inconsidérés» 


Mais au-delà du constat les 
solutions existent, même si elles 
ne sont pas faciles à mettre en 
œuvre. «Il faudrait en priorité ins- 
taurer un management basé sur la 
confiance où chacun apprenne à 
exprimer sans crainte ses attentes 
et ses possibilités», dit André 
Ohron. Dès lors, il deviendrait 
peut-être possible de combler le 
fossé séparant les potentiels indi- 
viduels et les besoins de l’entre- 


prise. Et tout le monde serait évi- 
demment gagnant. L’entreprise 
valoriserait son potentiel, fidélise- 
rait son public interne et pourrait 
même espérer faire des gains de 
productivité sans faire du poste 
personnel sa principale variable' 
d’justement conjoncturel — . 

A leur tour, les salariés, davan- 
tage motivés parce que davantage 
reconnus, pourraient enfin espérer 
réconcilier attentes personnelle et 
professionnelle. 

Une démarche qui aurait-aùssi 
le mérite de responsabiliser cha- 
cun. « L'important est en effet d’ar- 
river à faire la jointure entre 
attente individuelle et attente col- 
lective». précise Jean-Luc Placet, 
responsable du cabinet IDRH 
ConseiL Car, si chacun a des 
potentialités, chaque entreprise 
n'a pas nécessairement les moyens 
ou le profil pour permettre leur 
traduction. Pas de fauteuil à vie, 
un bout de chemin ensemble, en 
quelque sorte. Quitte à ce que Pea- 
(reprise favorise ia reconversion à 
l’extérieur du salarié qui s’est 
découvert de nouveaux talents^ 

Catherine Lév! 
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Q UAND la volonté mana- 
gériale ne fart pas défaut, 
il suffit parfois de choses très 
simples pour faire émerger les 
potentiels. Par exemple, Jean- 
François Sagfro, directeur 
général du Commissariat à 
l'énergie atomique et organi- 
sateur des entretiens de Por- 
querolles sur la dimension 
-Km m'a téf telle * - de 

"T entreprise (ij, estime que, 
dans certains cas, il suffirait 
de faire de la publicité à ceux 
qui prennent des risques, 
d'impfiquer les différents man- 
ions de la hiérarchie dans les 
idées nouvelles pour créer une 
solidarité et dé gratifier à 
tours de bras. Sans revenir au 
vieux thème des cercles de 
qualité, il juge également que 
les réunions -de 
braïn-storming sont propices à 


l'éclosion des talents. De son 
côté, Lafarge-Coppée vient de 
mettre en forme une métho- 
dologie de détection des 
potentiels, e Notre démarche 
s'inscrit dans une perspective 
stratégique, expliqué André 
Ohron. Il s'agit d'anticiper les 
besoins ,futur$_du groupe, de 
fidéliser' lès meilleurs et de 
créer un 'avantagé compétitifs- 
durable.» 

Destinée à cerner le poten- 
tiel des cadres de {'entreprise 
en évitant les écueils de la 
subjectivité individuelle, cette 
méthodologie se matérialise 
sous la forme d'un document 
de synthèse rempli conjointe- 
ment par le responsable de 
division et le directeur des 
ressources humaines associé. 
Concernant davantage la per- 
sonnalité d'un cadre que sa 


stricte compétence profes- 
sionnelle, et ses performances, 
les questions ont trait à trois 
domaines : individuel, rapports 
avec autrui, efficacité dans 
l'organisation. «Ce n'est pas 
une démarche d'élimination, 
mais une évaluation qualkar. 
rive, rençuvftéa -xfonp le 
temps," "visant a détecter les 
xemetede progrès'at^à' faire du 
'cadfë~uh~ 'fJàhèàà'trë" dans la 
gestion de sa carrière », 
insiste André Ohron. 

C. L 


(1) Le deuxième séminaire des 
entretiens de Porquerollcs, consacré 
à la « compétence hommes/ 
oitnprises», abordera les questions 
de potentieL II aura lieu du 17 an 
19 juin prochain. 





L’entreprise gagnée par l’idéologie 

Un inventoire critique des formes de manipulations 
qui se pratiquent couramment depuis dix à quinze ans 


LES ENTREPRISES, RECHERCHENT LEURS 
INTÉGRATEURS DE SYSTEMES DE GESTION 
DE DONNÉES TECHNIQUES. 

Ingénieurs, titulaires cTun DEA ou 
d’un diplôme d'école de gestion. 

devenez spécialiste pluridfec^inaire 
informatique et organisation rndMstrieifeen . 
participant au 


MASTERE 
SPECIALISE EN 
ARCHITECTURE 
DE SYSTEMES 
D’INFORMATION 
INDUSTRIELS 


durée : 1 an en alternance à partir du 
6 septembre 199a 

Renseignements, programme et Inscription : 
Service Relations Extérieures. 
16 ( 1 ) 60 . 78 . 12 ^ 7 . 

Eco» d’ingénieurs CESf Hé de France, 

6 bd de l’Europe, 91 033 EVRY CEDEX. . 
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O N croyait les idéologies en 
déroute. Mais non : chassées 
par la porte, elles sont aussitôt 
revenues par la fenêtre. Philosophe 
de formation et chercheur au 
Conservatoire national des arts et 
métiers, Jean-Pierre Le Goff en 
apporte une étonnante illustration 
dans le Mythe de l’entreprise : un 
inventaire critique de ce qui se dit, 
s’écrit, se pratique depuis dix à 
quinze ans dans nombre de socié- 
tés. 

L'auteur commence par réperto- 
rier ce qu’il appelle « les outils 
miracles du management» : cha- 
cun a entendu parler des stages 
«hors limites» du type sauts à 
l’élastique, mais leur caractère 
spectaculaire en laisse d’innombra- 
bles autres dans l’ombre, portant 
sur le comportement et les rela- 
tions humaines dans l’entreprise, 
dont le contenu mérite pourtant 
L’attention. Analyse transaction- 
nelle, «assertivite», programma- 
tion neurolingnistiqne... 

La plupart des méthodes utili- 
sées à cette occasion ont en com- 
mun - constate l'auteur - de consi- 
dérer l'homme au travail comme 
une machine : «Les phénomènes 
relationnels obéiraient aux mêmes 
lois que les sciences exactes, aux 
mêmes mécanismes que ceux de la 
technique.» On pourrait donc 
« manier à volonté ta conscience de 
[ses] collègues et subordonnés par 
un certain nombre d'excitations 
bien choisies... ». 

Les livres et manuels produits ou 
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utilisés par les consultants et les 
formateurs en entreprise témoi- 
gnent de la même approche réduc- 
tionniste, même s’ils incluent sou- 
vent d’ambitieux panoramas 
historiques où les psychosociolo- 
gues côtoient des philosophes, des 
artistes et des célébrités médiati- 
ques «dons la plus grande confu- 
sion ». Leur objectif est de faire 
reculer idées et attitudes rigides 
mais « on remplace les certitudes 
par un relativisme culturel et éthi- 
que comme si Ton voulait fabriquer 
des individus qui ont réponse à tout 
sans être convaincus de rien ». 

Dans les chartes et projets d'en- 
treprise, ce relativisme paraît 
oublié : « Cadres, ouvriers . et 
employés deviennent des « collabo- 
rateurs» partageant les mêmes 
valeurs, te même projet collectif. » Il 
arrive même que l’entreprise soit 
présentée comme «une commu- 
nauté éthique reprenant à son 
compte et mettant en pratique les 
voletas humanistes oubliées». 

Parallèlement, le chercheur phi- 
losophe s'insurge contre l'usage 
abunf fait d'un certain nombre de 
concepts comme éthique, culture; 
sens : le management moderniste 
présente volontiers l’entreprise 
comme on lieu où s' épanouiraient 
ces réalités fondamentales, consi- 
dérées désormais comme des fac- 
teurs de sa prospérité. Mais, sou- 
ligne-t-ü, à mêler ainsi l'utilitaire et 
ce qui est par essence désintéressé, 
on sème la confusion. D’autre part, 
dans un contexte où tout le monde 


est invité à penser de la même 
façon, « l’éthique perd son sens 
d'interrogation libre, autonome et 
sa potentialité critique», et Ton 
oublie que la culture est d’abord 
participation à un élan créateur. 

La défense 
du service public 

Dans cet univers idéologique, 
une importance démesurée est 
attribuée au travail. La seconde 
partie - historique - de l’ouvrage 
montre quelles racines profondes 
cette conception a dans notre ima- 
ginaire social, comment, dé Saint- 
Simon ou de dirigeants politiques 
ou économiques du dix-neuvième 
siècle jusqu’aux courants chrétiens 
de l'après-guerre, notre société 
baigne dans une glorification du 
travail industriel et dans la convic- 
tion qu’il est porteur de progrès et 
de bonheur pour l'humanité. 

Le Mythe de l’entreprise stimule 
la réflexion parce qu’il fait une cri- 
tique vigoureuse de l'entreprise 
sans la regarder avec les lunettes de 
ceux qui continuent à n’y voir 
qu'expioitation. Cependant, l’ou- 
vrage n’est pas toujours exempt de 
parti pris. On y dénonce ainsi le 
fait de parler de «guerre économi- 
que» comme dV une sorte de chan- 
tage» destiné à étouffer tout sens 
critique. La mobilisation pour 
maintenir une industrie en France 
dans les aimées 80 a bd et bien été 




nécessaire. Le même type de parti 
pris porte Jean-Pierre Le Goff à 
défendre sans nuance le service 
public contre ceux qui parlent à 
son sujet de bureaucratie et de pri- 
vilèges, à rejeter par exemple les 
efforts faits pour mieux gérer Far- 
ge ot dépensé dans les hôpitaux : 
est-ce vraiment un mal si IV on y 
parle désormais couramment stra- 
tégie, mobilisation des ressources 
humaines, projet, outils et 
méthodes d'évaluation » ? De 
même quand l’auteur s’inquiète de 
l'influence exercée sur renseigne- 
ment.. 

Plus globalement, on aurait aimé 
que l’auteur ne se borne pas à 
décrire -la «nouvelle idéologie 
managériale» mais tente d'analy- 
ser les raisons de son impact et les 
nécessités auxquelles die a tenté de 
répondre. On peut penser que les 
attitudes manipulatoires dont 
Jean-Pierre Le Goff fait l’inven- 
taire ont leur source dans cette dif- 
ficulté : farde d'être assumée vrai- 
ment, la grande idée du 
changement du travail s’est dégra- 
dée en petites recettes et en for- 
mules d’autant plus ronflantes 
qu'elles recouvrent beaucoup de 
vide. 

f/L-CA 

► Le Mythe de l'entreprise : 
critique de l'idéologie ménagé* 
riale, de Jean- Pierre Le Goff. 
édition La Découverte, 1 992 ; 
307 pages, 146 francs- 
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Détecter et encourager 


RECONVERSION 


ACCUEIL 


Le Passeur, un emploi grâce aux livres «L’avion charter » 


Permettre aux chômeurs de passer 
de la rivé de la formation à celle du travail 


! ii -, * •: ; . . F 


A U catalogue des éditions Le 
Passeur, Balzac, Vililers de 
l'Isle-Adam, Schopenhaner, J&n- 
ger, Huysmans ou Nietzsche... De 
la littérature française et étran- 
gère, de la philosophie et des cri- 
tiques. Rien que de très sérieux, 
sous des jaquettes sobres mais pas 
tristes, avec des préfaces soignées. 

Aux commandes du Passeur, on 
ne trouve pourtant pas le moindre 
agrégé de philosophie ou de litté- 
rature, mais on groupe de 
chômeurs eu formation. De bout 
en bout, ce sont des stagiaires qui 
réalisent ces ouvrages de haut 
niveau, au cours de leurs sept 
mois de formation rémunérée au 
CECOFOP, organisme associatif 
basé à Nantes. Subventionné par 
le conseil régional des Pays de la 
Loire, le fonds national pour l’em- 
ploi, le fonds social européen et la 
direction régionale des affaires 
culturelles des Pays de la Loire, 
Le Passeur est une maison d'édi- 
tion pédagogique qui permet aux 
chômeurs de «passer de la rive de 
la formation à celle de l'emploi», 
aime expliquer Yves Douet, direc- 
teur-fondateur du CECOFOP. 

Chaque année depuis six ans, ce 
professeur d’économie en faculté, 
passionné de littérature et peu 
avare de son énergie, recrute une 
vingtaine de demandeurs d’emploi 
de niveau bac +2 minimum. « Ils 
n'ont pas forcément fait des études 
de lettres, mais ont envisagé de 
travailler dans les métiers du livre 
et manifestent m intérêt réel pour 
l'édition», préôse-t-iL Les habi- 
tants des pays de la Loire sont 
prioritaires, les étudiants écartés 
an profit des chômeurs et des 
salariés en contrat de qualification 

ou en congé individuel de forma- 
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rioo. * Comme les formations aux 
métiers du livre sont rares, le 
CECOFOP attire beaucoup de 
monde. Nous avons eu cent cin- 
quante candidats en 1992. » 

La couleur 
de la jaquette 

La promotion 1992 a publié six 
ouvrages traduits de F espagnol, de 
l’italien et de l’allemand. Une 
occasion unique de maîtriser l'en- 
semble des étapes de la chaîne 
économique du livre. A commen- 
cer par la recherche de manuscrits 
à rééditer dans les fonds anciens 
de la Bibliothèque nationale, des 
bibliothèques d’université, des 
bouquinistes. Les stagiaires doi- 
vent alors se transformer eu 
enquêteurs pour savoir si le texte 
a déjà été publié ou non, si une 
autre maison d’édition s’y inté- 
resse au mémo moment, etc. 
Autre pisté : les manuscrits 
envoyés au Passeur par de jeunes 
auteurs (cent cinquante textes déjà 
reçus); viennent-ensùite les déli- 
bérations du comité de lecture, 
puis du comité éditorial, la tra- 
duction des textes étrangers, la 
fabrication en PAO (publication 
assistée par ordinateur), la rédac- 
tion des argumentaires de diffu- 
sion, des dossiers de presse et par- 
fois même des préfaces. Sans 
compter l'étnde des coûts et dn 
droit de l'édition (contrats d'édi- 
tion ou de traduction...). 

«Cette pédagogie active évite 
que la formation ne s'essouffle, 
constate le directeur. Il faut sans 
cesse faire des choix. L'élève ne 
peut pas être » passif car immédia- 


tement après le cours de droit il lui 
faudra par exemple rédiger un 
contrat à faire signer par l'écri- 
vain .» Motivés et responsabilisés, 
les stagiaires s’impliquent à fond, 
débattent sans fin pour choisir le 
préfacier, 'la couleur de la jaquette 
ou rülostration de une. «C’est un 
travail d'équipe en permanence, 
qui tranche avec la solitude de cer- 
tains chômeurs de longue durée 
'■ que nous accueillons, et permet de 
recréer des usages professionnels : 
pas question d'arriver en retard à 
un comité de lecture ou d’oublier 
de relancer un préfacier», souligne 
Yves Douet. 

Depuis 1987, vingt-trois 
ouvrages ont ainsi été publiés par 
les stagiaires du Passeur. Les six 
titres de 1992, tirés entre 700 et 
1 000 exemplaires et vendus 
moins de 100 francs, ont couvert 
sans problèmes leurs frais de 
parution, seul objectif commercial 
fixé Certains livres, réclamés par 
les libraires, ont même dû être 
réimprimés. Chaque année, les 
nouvelles parutions sont présen- 
tées au Salon du livre de Paris, 
sur le stand des Pays de la Loire. 
De quoi inquiéter les autres 
petites maisons d'édition? «Nous 
ne cherchons pas à faire des best- 
sellers, et n occupons donc qu’une 
part infinitésimale du marché » 
rétorque Immédiatement Yves 
Douet 

Grâce à ces travaux pratiques 
grandeur réelle, les ex-chômeurs 
semblent, après leur formation et 
deux mois de stage en entreprise, 
se placer assez bien sur le marché 
du travail ; dans l’édition bien 
sûr, mais aussi dans les librairies, 
les services de documentation et 
de communication des entreprises 
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ou des collectivités locales. Les 
trois quarts de la promotion 92 
ont trouvé un emploi dans le sec- 
teur au sens large. «Nous ne 
répondons pas à une offre de tra- 
vail préexistante, reconnaît 
M. Douet Nous donnons une qua- 
lification à des chômeurs, et met- 
tons sur le marché des gens immé- 
diatement efficaces et passionnés 
par leur métier. Ainsi, nous créons 
un besoin. » Selon lui, les livres 
publiés sont autant de «passe- 
ports» : «Quand on demande aux 
jeunes ce qu'ils savent faire, ils 
peuvent le montrer, et aire qu’ils 
l’ont réalisé de A à Z.» 

U n’y a pour s’en convaincre 
qu'à écouter Alain Barreau, qui 
sort à peine du CECOFOP : 
« Nous avons eu de grands 
moments d'émotion, en visite à 
l'imprimerie pendant la fabrication 
de nos livres, ou en les découvrant 
en vitrine des librairies, jusqu'à 
Paris... » Ses deux mois de stage 
au service fabrication de Galli- 
mard Jeunesse se sont si bien pas- 
sés qu’il a décroché un contrat 
«Il avait déjà fait des livres, était 
dégourdi et se débrouillait en 
PAO», témoigne le maquettiste 
chargé de sa formation. Catherine 
Royer, responsable du service de 
presse des éditions Plon, a elle 
aussi apprécié sa stagiaire venue 
du Passeur : « Elle était très moti- 
vée, prête à travailler, et surtout 
abordait de façon très pragmatique 
le monde de l’édition. Eue savait 
déjà en arrivant que l’édition, ce 
n’est pas seulement la lecture de 
manuscrits, mais 99 % de tâches 
ennuyeuses...» 


Pascale Krémer 


L 'ACCUEIL «avion charter» 
s’est imposé dans les 
banques, les administrations 
et chez de nombreux presta- 
taires de services. Debout, en 
silence. Et chacun à son tour 
s'il vous plaît! «0 n’y a guère 
d'éthique nationale de ser- 
vices en France», regrette 
Claude Saulière, PDG de 
Voyageurs du monde, une 
des dix premières agences de 
voyages, qui a revu toute sa 
méthodologie d'accueil et dis- 
tribué un livret à ses salariés. 
Ses mots d'ordre en résumé : 
sourire (même en cas de fati- 
gue). politesse (même avec 
ceux qui ne le sont pas), dis- 


ponibilité (môme si on ne l'est 
pas). «Car c'est la qualité de 
l’accueil qui transforme en 
clients les prospects apportés 
par la publicité et la promo- 
tion », dit-il. Evidemment, être 
courtois et avenant exige une 
disponibilité personnelle et 
une motivation surtout face 
aux clients revôches. « Avec 
des comportements exem- 
plaires, l'entreprise est tou- 
jours gagnante, mais, malheu- 
reusement, les salariés ne 
reçoivent pas toujours la con- 
trepartie sociale de leurs 
efforts», raconndtt-iL 
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EDITIONS 


Voyage à l'intérieur 
de l'Eurocratie 

Jean de La Guerivière 

Pour entin comprendre comment fonctionne 
l'Europe, cette formidable machine qui. si vous 
ne vous intéressiez pas à elle, n'a pas attendu 
Maastricht pour s'occuper Je vous. 


EN VENTE EN LIBRAIRIE 
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LES INFIRMIERES 
MALADES 
DE LEUR METIER 

Les infirmières souffrent d'exercer un 
métier mal connu , mal reconnu, traversé 
des conflits qui les opposent aux médecins ; 
à l'administration. Elles ont du mal à 
faire comprendre la relation particulière 
qu'elles entretiennent avec les malades, la 
souffrance , la mort. Trois d'entre elles 


Une responsable de l assistance publique 
et un cancérologue chef de service 
leur répondent. Un écrivain, 
Michel ONFRAY, raconte 
les infirmières qui Vont soigné. 


Le Monde des 


DEMIS 
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Les infirmières 

malades 

de leur métier 


Supprimer _»». 
les départements? 


Le Chili twaiu 
dans l’ombre 
de Pinochet 




SUPPRIMER 
LE DÉPARTEMENT ? 

ïl y a en France de très nombreux niveaux 
d'administration ; faut-il supprimer celui 
qui, à l’heure de l'Europe, paraît le plus 
anachronique : le département ? Les 
points de vue de deux « adversaires » du 
département^ Pierre MAZEAUD et 
Georees FRECHE ; d'un de ses 
« défenseurs », Jacques BARROT. 

LE CHILI 
DANS L’OMBRE 
DE PINOCHET 

Le général dictateur, après dix-sept ans de 
règne sans partage, est toujours présent ; 
physiquement, avec un rôle diminué, mais 
surtout dans les esprits et dans les mœurs. 
Des entretiens exclusifs avec le général 
PINOCHET et avec Isabel ALLENDE. 


EN VENTE CHEZ VOTRE MARCHAND DE JOURNAUX LE 1 0 DE CHAQUE MOIS 
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INITIATIVES 


RENDEZ-VOUS 


TRIBUNE 


LIBRAIRIE • 


Réussir la mutation économique 


N OUS ne sommes pas face à une 
crise passagère. La logique de notre 
économie a doublement basculé, 
suite au développement, exponen- 
tiel des technologies, et surtout de l'électroni- 
que qui, de proche en proche, accélère tons les 
domaines de Féconoraie. 

La relation production/emploi s'est inversée : 
on le sait, on peut maintenant produire plus 
avec moins d'emplois. La relation 
offre/demande, également, s!est inversée : 
aujourd'hui la technologie «c explose » plus vite 
que la demande, qui ne peut évoluer qu'au 
rythme de l'éducation et des habitudes. 

La demande ne guide plus l'offre, c’est main- 
tenant l'offre qui doit créer, de plus en plus 
vite, en quelques années, voire en quelques 
mois, la demande. Cest le walkman, le Mini- 
tel, qui ont créé les marchés du walkman et du 
Minitel, en un temps qu'il fallait court ; du fait 
de l'accélération des technologies, on n'est {dus 
dans un monde où une innovation pouvait 
trouver, lentement, son marché. Le frein à la 
demande n'est plus seulement financier, il est 
de plus en plus organisationnel et cultureL Le 
marché dn Compact Disc Interactif (CD!) est 
encore limité, pas tant pour des raisons finan- 
cières (il n'est pas vendu plus cher qu'un CD 
haut de gamme), mais parce que les gens « ne 
voient pas encore » ce qu’ils peuvent en faire ; 
et si le CDI ne se fait pas, très vite, une place 
large, il sera dépassé par une autre tcchnoiogieL 
Q faut gérer autrement, pour tenir compte de 
ces bascuïements de la logique de notre écono- 
mie. Définir autrement les buts de l’action : 
recherche de sens et prise de responsabilité. 
Auparavant, l'offre et la demande évoluaient 
de façon progressive : il s'agissait d’ajuster l’un 
à l'autre. L’argent, qui jouait ce rôle d’ajuste- 
ment, pouvait être le seul indicateur pour l’ac- 
tion. Maintenant, l'offre doit anticiper la 
demande. Il ne suffît plus d’ajuster, mais il faut 
déterminer vers quoi il est souhaitable d’aller. 
L’argent ne peut plus être le seul indicateur 
pour l'action. 

Chacun, chaque entreprise, chaque collecti- 
vité, doit rechercher quelle action est souhaita- 
ble, a du sens, identifier les indicateurs qualita- 
tifs correspondants, prendre ses responsabilités. 
Et il appartient à ['entreprise de développer un 
environnement et les indicateurs qui favorise- 
ront l'expression des responsabilités indivi- 
duelles. Comme il appartient à la collectivité 
de développer un environnement et les indica- 


par Philippe Lnkacs * 

leurs qui favoriseront l’expression des respon- 
sabilités des individus et des entreprises. 

Agir autrement : imagination frugale. L’offre 
anticipe la demande, et les technologies sont de 
plus en plus rapidement obsolètes : le monde 
devient incertain. 

De plus en plus de possibles s’ouvrent à 
nous : chaque développement ne pourra se 
faire qu’avec des ressources plus limitées. 

Face à l’incertain et & la limitation des res- 
sources, la logique actuelle de gestion, qui vise 
la maîtrise par les chiffres, déboussolée, ne 
peut conduire qu’à la réduction des coûts, des 
activités et donc qu’à F implosion, 

Il est urgent d’être capable d'imaginer des 
solutions ayant un maximum de sens, et de les 
réaliser à coût marginal minimal : être capable 
d'imagination frugale. 

A côté des chiffres, faire une place à l'imagi- 
nation : imaginer FutÜisation qui sera, générée 
par l’offre potentielle, une offre qui d’ailleurs 
est de moins en moins un produit matériel, 
mais de plus en plus un service complet. 

Non plus viser un seul objectif mais conce- 
voir des solutions ayant un m aximum de sens : 
ouvrant de multiples voies permettant d’attein- 
dre des résultats différents, pour maximiser les 
chances de réussite, ayant de multiples signifi- 
cations, pour mieux lire la réalité, et ainsi 
mieux réagir à ses variations. 

Non plus rechercher la maîtrise, à défaut de 
laquelle on réduit les coûts, mais privilégier la 
création à coût marginal minimal, en argent, 
en ressources naturelles, en temps, en coût 
humain (stress, fatigue, vies familiales 
gâchées-.) 

La gestion dn projet de la Twingo, démarré 
quand Renault était dans le rouge, est, & tous 
ces égards, exemplaire : imagination, solution 
forte, économie en argent et en temps, volonté 
de créer. Bingo ! 


C OMMUNIQUER autrement : respect des 
différences, alliances, pragmatisme. Pour 
trouver le sens de l’usage collectif, il faut écou- 
ter différents points de vue, et donc respecter 
les différences. Pour imaginer, U faut, dans 
tous les sens du terme, « associer ». Pour éco- 
nomiser les ressources, notamment le temps, il 
faut travailler en parallèle, en respectant les 
contraintes de chacun. Travailler avec les 
autres, en respectant leurs différences et leurs 


contraintes, associer, pour atteindre un but 
commun, c'est une alliance. L’alliance peut être 
cadrée par un contrat, mais elle est plus que te 
Contrat. 

Le monde est incertain, il faut être pragmati- 
que, savoir anticiper tes évolutions et tes utili- 
ser. Pour bien tirer parti de la multiplicité 
externe, il faut tout d'abord tirer parti de 
toutes les facettes de sa personnalité : il 
importe pour l’entreprise que chacun paisse 
tirer parti d’un maximum de registres diffé- 
rents de sa personnalité. 

H appartient & l’entreprise et à la collectivité 
de développer un environnement favorisant le 
respect des différences, tes alliances, te pragma- 
tisme, l'épanouissement personnel et la consoli- 
dation du lien sodaL 

Pour réussir la mutation : partir dn particu- 
lier, mettre en réseau, catalyser. 

Ônffitnenrw par traiter différemment tel ou 
tel projet ou affaire spécifique, en s’appuyant 
sur des personnalités particulières, aptes & cata- 
lyser l'évolution. Progressivement, pragmati- 
quement, inventer les dispositifs qui permet- 
tent de réussir ces projets, et ceux qui 
permettront de catalyser dans l'institution à 
partir de ces réussites particulières. 

Pour inventer mieux et plus vite, capitaliser 
sur les différentes expériences, en mettant en 
réseau les différentes personnalités motivées 
par cette mutation et intervenant pour celle-ci. 

Il s'agit de réussir une mutation culturelle 
qui affectera des secteurs et des registres tris 
différents : pas seulement les entreprises, mais 
aussi les collectivités ; pas seulement, par 
exemple, la façon de faire du marketing, mais 
aussi le contrat de travail, les indicateurs d'ac- 
tion, la façon de former-. Là encore, mettre en 
réseau les différentes personnalités motivées 
par cette mutation et agissant en des lieux et 
sur des registres différents, pour, progressive- 
ment, catalyser sur différents fronts, de façon 
cohérente. 

Le basculement de notre environnement 
peut être très positif si nous réussissons à gérer 

autrement. 

L’entreprise, c’était l’industrie. Le comporte- 
ment valorisé : être industrieux, besogneux. 
Maintenant que l’offre anticipe la demande, 
l'entreprise n’est plus seulement productrice, 
mais créatrice : chacun est invité à être respon- 
sable, ouvert à soi et aux autres, créateur. 

► Philippe Luka es, consultant. 


Le travail en puces 


//C° RTAWT dune p^ riode 

V\0 particulière, celte du for- 
disme, où un marché exception- 
nefement favorable a permis que 
prospère une entreprise cio son- 
née, terrain de prédilection des 
strat é g ie s de pouvoir aboutissant 
à te constitution de véritables féo- 
dafitéss.tes entreprises doivent 
aujourd'hui se ressaisir pour 
s'adapter eaux turbulences d'un 

environnernem moins indulgent». 

Au cœur de cette phase de 
transition, les nouvelles technolo- 
gies jouent un rôle crucial. Leur 
généra&sation dans le monde du 
travail, au rythme de la montée en 
puissance des ordinateurs, doit 
s’accompagner d'un effort de 
enûse à nu » des modes de fonc- 
tionne ment : tes entreprises sont 
plus que jamais contraintes de . 
«découvre 1 ce qui les constitue,. 
leur fonctionnement et leur orge-' 
nisatian 

Telle est Fune des idées 
maîtresses de l'ouvrage rédigé' 
sous te direction de Danfate Un- 
hart, chercheur au CNRS, et Jac- 
ques Peniauft, drecteurdu dépar- 
tement recherche et innovations 
au Centre national d’enseigne- 
ment à distance. Plus largement, 
les seize auteurs qii ont collaboré 
à ce livre présentent un riche 
éventaS de réflexions sur r ensem- 
ble des changements qui accom- 
pagnent l'introduction des nou- 
velles technologies dans te travail 
Beaucoup, certes, a ôté dft et écrit 
sur l'informatisation, soulignent 
(es auteurs, mais * sait-on pour 
autant beaucotp de choses ?» 
Quelle est, par exemple, b nature 


de te relation entre crise économi- 
que et crise de l'emploi? Quel 
rapport aura nouvelles technolo- 
gies et travaâ? Dort-on fonder sur 
l'informatisation «des espoirs de 
rupture avec la logique tayto- 
rierme i permettant de se diriger 
vers 1a fin de ta divisio n du tra vai, 
vers «une tendance affirmée à 
une requalification générale»?. 
Autant de questions qui trouvant 
des ébauches de réponses dans 
chacune des analyses du livre. 
Mais si les auteurs s'attachent à 
cerner te diversité des enjeux éco- 
nomiques et sociaux liés à la efffu- 
skxi des nouvelles technologies - 
émergence de nouvelles inégali- 
tés, nécessité d'enrichir les quali- 
fications et la formation des sala- 
riés, - la plupart s'accordent sur 
une chose : l'ampleur de ce bou- 
leversement dépasse de kwi tes 
nouvelles technologies. Ces der- 
nières ne font qu't aviver des 
contradictions, dramatiser des 
contraintes enracinées dans une 
évolution (._) dont êtes ne consti- 
tuent qu'une dimension». La pro- 
duction en flux tendu, par exem- 
ple, ne se généralise-t-efle pas 
t indépendamment de rorformati- 
sation, qui ne vient qu'en soutien 
logistique »7 

► La Travail en puces, sous 
la direction de Danièle Un- 
irait et Jacques Perrlault. . 
Presses universitaires de 
France, collection «Nouvelle 
Encyclopédie Diderot» : 
108,. boulevard Saint-Ger- 
main, 75006 Paris. ■ 285 
pages, 198 francs. 


■ECHOS 


Management 
et complexité 

■ Sur la thème de « M anagemen t et 
complexité», l'association 
internationale Futuribles organise 


STAGES 


Pour consulter l'une de 
ces affres de stages et plus 
de 5000 autres (bac à bac 
+ 6), tapez directement : 
3615 LEMONDE. 

Pour en bénéficier et poser 
votre candidature, contactez 
STAG'ETUD, le service des 
stages de la MNEF au : 
45-46-1 6-20. 

Les entreprises souhaitant 
passer une annonce sont 
priées de contacter le même 
numéro. 


GESTION 


□ Secteur : textile. Lieu : Boissezon 
{81}. Date du stage : immédiat. 
Durée : 2 mois. ind. : à définir. For- 
mation : bac + 3/4. ingénieur textes, 
avec convention de stage. 

Mission : miss en place d’une 
méthode de gestion afin d'afficher 
un prix de revient en relation avec 
un cabinet extérieur. Offre rôf. : 
04823- 

COMPTABILITÉ 

□ Secteur : textita. Lieu : Boissezon 
{81}. Date du stage : immédiat. 
Durée : 2 mois. Ind. : ë définir. For- 
mation : bac + 2, comptabdé, avec 
convention de stage. Mission : assu- 
rer ta comptabilité analytique et amé- 
liorer la gestion (prix de revient, 
tableau de bord). Offre rôf. : 04822. 


PERSONNEL 


□ Secteur : distribution. Lieu : Bréti- 
gny (91). Date du stage : 15 jiin. 
□urée : 4 mois. ind. : è définir. For- 
mation : bac + 2, tout type de for- 
mation, avec convention de stage. 
Mission : au sein du service du per- 
sonnel, suivre les dossiers Indivi- 
duels du personnel. Offre réf. : 
04772. 

□ Secteur : travai temporaire. Lieu : 
Paris. Date du stage : imméd. 
Durée : 3 mois. Ind. ; 1 800 F. For- 
mation : bac + 2, gestion du per- 
sonnel, avec convention de stage. 
Mission : gestion administrative du 
personnel, recrutement et sélection 
des candidats (frira passer des tests 
et entretiens). Offre réf. : 04803. 

□ Secteur : distribution. Lieu : Fon- 
tenay (94). Date du stage : octobre. 
Durée : 3 mois. Ind. : ë définir. For- 
mation : bac + 3, ressources 


humaines, avec convention de stage. 
Mssion : préparation du plan de for- 
mation annuel des employés et de 
l'encadrement, en cotoboraoon avec 
le responsable des ressources 
humaines. Offre réf. : 04799. 

MARKETING 

□ Secteur : consei. Lieu du stage : 
Paris. Date : imméd. Durée : 
12 mois, quelques heures par 
semaine, horaires souples. Ind. : à 
définir. Profil : bac -t- 3/4. école de 
commerce, connaissance micro 
(Apple) souhaitée, parfaite maîtrise 
du téléphone, élève en deuxième ou 
troisième année. Mission : Phoning 
gestion contact dirigeants haut 
niveau, grande autonomie, Raporting 
à New-York. Offre rôf. : 04580. 

□ Secteur : conseil en marketing 
industriel. Lieu : Bordeaux (déplace- 
ments sur le département)- Date du 
stage : juin. Durée : 2 mois. Ind. : 
frais de déplacements. Formation : 
Bac -t- 3, marketing, conn ai s sa nce en 
gestion/ finances, avec convention 
de stage. Afesian : réaliser et mener 
une empiète (questionnaire et résul- 
tats) portant sur le conseil de ges- 
tion, auprès d’entrepreneurs de l'in- 
dustrie at du comm er ç a . Offre réf. : 
04820. 

□ Secteur : édition de kjgjcreia. 
Lieu : Montreuil (93). Date du stage : 
immédiat. Durée : 2 mois. Ind. : ë 
définir. Formation : bac + 2, Marke- 
ting, vente, avec convention de 
stage. Mission : réaliser une étude 
de marché auprès des collèges 
techniques de l’enseignement secon- 
daire; prospection téléphonique at 
vente de logiciels. Offre réf.: 04804. 

□ Secteur : presse. Ueu : h/ry (94). 
Date du stage : immédiat. Dtàée : 
2 mois. Ind. : 1 600 F/mois. Forma- 
tion : bac -4- 2, mark et in g, expérience 
du marketing direct souhaitée, atti- 
rance pour les contacts téléphoni- 
ques, avec convention de stage. 
Mission : rechercher des fichiers et 
préparer la campagne Mailing pour 
les abonnements d'un grand quoti- 
dien national. Offre : 04590. 

□ Secteur ; distribution de logiciels. 
Lieu : La Défense (92). Date du 
stage : immédiat. Durée : 4 mois. 
Ind. : 4000 F. Formation : Bac + 2. 
BTS Action Co., connaissance de 
l'anglais, utilisation du TTX, et du 
tableur eut Macintosh, avec conven- 
tion de stage. Mission : assistance 
commerciale, télé marketing, suivi 
administratif sur des dossiers 
concernant des séminaires, des 
expositions, des événements. Offre : 
04533. 




VENTE 


□ Secteur : emploi-conseil. Ueu : 
Gentffly (94). Date du stage : immé- 
diat. Durée : 3 mois. Ind. : 
1 500 F/mois + commissions 
+ prime %. Formation : BTS action 
comme rcia le ou Bac + 3, école de 
commerce, maîtrise parfaite du télé- 
phone. avec convention de stage. 
Mission : vous aurez à développer 
notre portefeuffie de clients. Véritable 
consultant, vos interlocuteurs seront 
de haut niveau (DHR. Dircom,...). 
Offre réf. : 03559. 

INFORMATIQUE 

□ Secteur : presse informatique. 
Ueu : Paris. Date du stage : immé- 
diat. Durée : 15 jours. Ind. : sur ta 
basa SMIC. Formation ; bac -t- 2, 
IUT informatique, utilisation de Wor- 
det d'Excel sur PC ou Macintosh. 
Mission ; prise d'informations 
(prix....) par téléphone auprès des 
constructeurs et concepteurs afin de 
remettre è jour des bases de don- 
nées sur PC. Offre : 04785. 

□ Secteur : SSH (informatique ban- 
caire). Ueu : Paris. Date du stage : 
immédiat. Durée : 3 mois. Irai. : è 
définir. For ma tion : bac -t- 2, informa- 
tique. connaissances de C, Cf-»-, 
Pascal, DBase, Cfipper, Excel, Pro- 
ject, avec convention de stage. Mte- 
sion : assurer le développement et la 
maintenance micro-ïi ifur 1 1 h tique (PC 
et Macintosh). Offre réf. : 04544. 

RELATIONS PÜBUQUËS" 

□ Secteur : édition. Lieu : Paris. 
Date du stage : juin. Durée : 3 mois, 
bid. : 2000 F/mois. Formation : 
Bac -»- 2. connaissance de l'anglais 
et en Art contemporain, avec 
convention de sage. Mission : assu- 
rer les relations avec la presse et 
mener des actions de mécénat 
auprès des sociétés. Offre réf. : 
04838. 

COMMUNICATIONS 

□ Secteur : distribution. Ueu : 
Vitry/ Saine (94). Date du stage : 
immédiat. Durée ; 2 mois. Ind. : è 
définir. Formation : bac + 2. marke- 
ting. communication, expérience de 
la communication directe, avec 
convention de stage. Msrion : parti- 
ciper à r action marketing de l'entre- 
prise, élaborer et réaliser une politi- 
que de contact avec les 
4600 utXsateurc. Offre réf. : 04826. 

□ Secteur : industrie de l'acier. 
Ueu : 1a Défense (92). Date du 


stage : immédiat. Durée : 2 mois, 
ind. : 1500 F. Formation : bac + 4, 
communication, connaissance du 
TTX et en PAO (souhaitée), qualités 
rédactionnelles, avec convention de 
stage. Mission : participer è Forgav- 
sation de deux grandes manifesta- 
tions internes ainsi qu’à la rédaction 
d'un Svret et autres missions du ser- 
vice. Offre réf. : 04837. 
o Secteur: bagages et maroqiinerie 
de luxe. Lieu : La Défense (92). Date 
du stage : immédtat Durée : 3 mois. 
Ind. : 4 000 F/mois minimum. For- 
mation : bac + 3, études de docu- 
mentaliste, anglais indispensable, 
avec convention de stage. Mission : 
recherche d'informations sur l'usage 
des martpies de ta' société, mise en 
plac e d'un s ystème de classement 
des informations. Offre réf. : 04588. 
o Secteur : travai tempor a i re . Lieu : 
Paris. Date du stage : imméd. 
Durée : 6 mois. ind. : 1 640 F. For- 
mation : bac + 3, ressources 
humaines, communication, avec 
convention de stage. Mission : assu- 
rer la coordination nationale et le 
développement en Europe : «nions 
transnationales menées en Espagne 
et au PortugaL Offre réf. : 04805. 

□ Secteur : économie. Ueu : Paris. 
Date : imm édiat. Durée : 3 mois. 
Ind. : 1 720 F. Formation : bac + 2, 
école de communication, avec 
convention de stage. Massion- : mise 
à jour de fichiers, élaboration d'un 
document sur l'innovation, participa- 
tion è r élaboration de documents 
auciovfeuets. Offre réf. : 04806. 

□ Secteur : pubHdté. Ueu : La 
Rochelle (17). Date du stage : sep- 
tembre. Durée : 4 mois. Ind. : è 
définir. Formation : bac +■ 3, marke- 
ting, communication, connaissance 
en nautisme, véhicule indispensable, 
avec convention de stage. Mission : 
participer à l'élaboration et è l'organi- 
sation d'une course de bateaux en 
haun mer entre Douamenez et La 
Rochele. Offre réf. : 04812. 

SECRÉTARIAT ~~ 

□ Secteur: distribution. Ueu : Estfl- 

lac (47). Date du stage : jute. 
Durée : 3 mob. Ind. : à définir. For- 
mation : bac + 2. BTS Secrétariat, 
connaissance de reifoimarique. avec 
convention de stage. Mission ; assu- 
rer tes rotations avec la clientèle, 
suivi du livraisons, mettre en place 
une organisation infor ma t iqu e, assu- 
rer le Ben avec les services ainsi que 
le suivi administratif. Offre réf. : 
04817. 

a Secteur : promotion. Lieu : Ruefl- 
Mairroson (02). Date : jute. Durée : 


1 mois. Ind. : 7000 F. Formation : 
bac + 2, secrétariat, utifiations du 
TTX Winword et d’Excel conven- 
tion de stage. Mission : participer è 
l'organisation d'une grande manifes- 
tation. Offre réf. : 04534. 

□ Secteur : industrie automobile. 
Ueu : Gennevifliers (92). Date : 
imméd. Durée : 1 mois. Ind. : non 
rémunéré. Formation : bac + 1, 
secrétariat Mission : assister las 
techniciens et ingénieurs du groupe 
qualité, frappe sur micro-ordinateur 
(Logiciel Free Lance, Word, Smart). 
Offre réf. : 04708. 

□ Secteur : consefl. lieu : Asnières 
(92). Data : immédiat. Durée : 

2 mois. Ind. : è définir. Formation : 
bac + 2, secrétariat, avec conven- 
tion de stage. Mission : assurer la 
secrétariat de l’agence : standard, 
accueil, recrutement des Intérimaires, 
entretiens et tests. Offre rôf. : 
04786. 

a Secteur : pubfidtê. Ueu : Issy-les- 
Moulineaux (92). Date : imméd. 
Osés : 2 mois. Ind. : 1 620 F/mois. 
Formation : bac + 1, BTS secréta- 
riat, utilisation du Macintosh. 
Mission : réorganiser des dossiers 
fndividuete du personnel, classement 
de ta documentation, frappe de cour- 
riers. Offre réf. : 04765. 

□ Secteur : conseil en ressources 
humaines. Lieu : Versarfles (78). 
Date : imméd. Durée : 1 mois mini- 
mum. Ind. : remboursement des 
frais. Formation : bac + 1, secréta- 
riat, utilisation du Macintosh, avec 
convention de stage. Mission : 
secrétariat et gestion de CV (saisie 
sur Foxbase). Offre, réf. : 04794. 

DROIT • 

a Secteur : conseil juritfique et fis- - 
cal. Ueu : Paris. Date : immédiat. 
Durée : 3 mois. Ind. 5000 F. For- 
mation : bac + 5, DESS juridique et 
fiscal, en cours de CAP A. avec 
convention de stage. Mtaaion : effec- 
tuer des travaux de recherche juridi- 
que et fiscale et suivi de dossiers. 
Offre réf. : 04579. 


ECONOMIE 


<. 


o Secteur : conseMormatkm. Ueu 
du stage : Paris. Date : imméd. 
Durée : 3 mois. Ind. : 2 500 F 
«ut/mois. Formation : bac + 4. éco- 
nomie. anglais écrit in disp en sable, 
™ convention de stage. Mission : 
réalisation d'une étude économique 
sur l'internationalisation des PME 
françaises, et rédaction d'in rapport 
en aigtafc. Offre rôf. : 04826. 


•s» 
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une table ronde à son siège, jeudi 
27 mai de 17 h 30 à 19 h 30. Lb 
sujet sera htroduit par trois brefs 
exposés afin da dôtarmteer si s'agit 
d'tm «gadget de constants » ou 
d'une véritable révolution. 

ta Futuribles Int er n a t i onal. 55, 
rue de Varenne. 75341 Paris 
Cedex 07. Tél. : 42 22-63-10. 

La Fondation 
pour l'insertion 
s’élargit 

■ Présidée par Phïppe Francès, . 

président du groupe Darty, 
l'Association nationale des 
entreprises pour l'insertion (ANS), 
dite «Fondation pour l'insertion», sa 
renforce. A b trentaine d'entreprises 
et -d'associations qui ta . . 

composaient, elle vient d'ajouter 
cteq nouvelles entreprises et trois 
dubs de chefs d'entreprise.! s'agit 
de l'AFPA, de ta banque Softeco, de 
rOOL.de ta SAE Bâtiment France et 
Whiripool, d'une part, de 
l'Association (tes Hauts-de-Seine . 
des entreprises pour l'insertion, de 
l’Association Impulsion 89 (Yonne) 
et du Club Vitamine de Ute, d'autre, 
part. 

► ANEI. 13, rue Edmond-Mi- 
chelet, 94276 Le Kremlin- 
Bicêtre Cedex. T6t..: 
46-71-12-12. 

Europ Assistance 
recrute 
du personnel 
saisonnier 

■ Pour faire face à son activité ' 
safeonrtère, Europ Assistance ' 
recuite 160 personnes pour cet 6lL. 
D'ici au 15 jiin, quatre sessions de 
recrutement seront organisées pour . 
le personnel administratif et huit • 
pour les chargés d'assistance. La 
sélection des canddats se fait sur b . 
base des curriculum vftaa an 
fonction dé critères de formation, 
d'expérience, de situation 
géogra phique et de «fisporibité.Uft 
entretien téléphonique permet 
d’évafuer les qualités d'accuefi, ta 
motivation, et de faire des teste de ■ 
culture générale plis, bien sûr, de . . ■ 
connaissance de langues étrangères.. 
Ensuite, les personnes retenues soit 
conviées à entretien de groupe. 

► Europ Assistance, 1, prome- 
nade de la Bonnette, 92633 
Gsnnevüllera Cedex. Tét : 
41 -85-85-65. 
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CARRIÈRES 

INTERNATIONALES 

Postes basés à l’étranger 


Institut Européen - 
d’Administratkxi Publique 

v, v ‘ 

European Instïtute 
ofPubBc Adm in i str a t ion 


The European Instïtute of Public Adminis- 
tration in Maastricht (The Netheriands) is 
an 'mterdisciprmafy and multinational insti- 
tirte with a mission of European public ser- 
vice. 

in the framework of a muiti-annual 
exchange training programme for officiais 
of the EC Member States, EIPA has crea- 
ted a task force and is looking for a : 


LECTURER F/M 

Référencé K 1993/1 

RESPONSIBIUTIES 

■ To clevelop and carry out training sessions ; ' 

■ To assume the teaching involved ; 

■ To participate fn draffing periodîc activity reports. 

REQ.UIREMENT8 

■ 3 to 4 years academie training in law, économies or public management with 
post-graduate spectaHzation in Communhy law or European économies ; 

■ 3 to 5 years woridng expérience as traîner or speaker ; 

■ natiortality of an EC Member State. Fluency in French and EngBsh, other 
languages an advantage ; 

■ abifiîy to work in an international team and enwonment. 

COMTRACT : for a fi mite d period dependîng on duration of programme. 

SALARY : based on qualifications and expérience. 

APPLICATIONS (in Engiish or French), must ïndude a curriculum vitae, photo, 
copies of diplomas, and be sent faefore 30 May 1 993 to : Personne! Officer, Euro- 
pean instïtute ôf Public Administration, P.O. Box 1229, M. 6201 BE Maastricht 


:cvn ’tSr 


* s..;- 
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ORGANISATION IlMTEFtIMA'TIOIM/VL.E 
INSTALLÉE AUX PAYS-BAS 

RECHERCHE 

UN CHEF DE DIVISION ADMINISTRATION 
ET PERSONNEL (h/f) 

TACHES/RESPONSABILITÉS 

Sous la direction générale du Directeur il/elle sera responsable de la gestion générale 
d’administration et de personnel en particulier : 

- assister à la préparation et exécution du budget annuel ; 

- contrôle des affaires , de personnel, y compris les fichiers personnels, émoluments, 

indemnités, cotisations sociales, taxes, etc. ; ... 

- appel et évaluation de soumissions des offres ; 

- achat des équipements ; _ . ... , 

- négociation d’affaires administratives avec le pays hôte, les pouvoirs publics internatio- 
naux, les sociétés privées ; 

- diverses tâches administratives. 

EXIGENCES 

- enseignement de niveau universitaire, de _préférance l'administration et/ou de droit ; 

- expérience professionnelle d'au moins 15 ans dont 5 au niveau international ; 

- maîtrise des langues anglaise et française ; 

- le tact et la capacité de surveîHar le travafl d un personnel de nationalités différentes sont 

des attributs essentiels ; * . . , , _ . _ . , , 

- les candidats doivent être ressortissants d un Etat signataire de la Convention de Lomé 

ACP-CEE ; 

- fige maximum : 45. 

Nous offrons un salaire attrayant, ainsi qu'une assurance santé et pian de retraite privé. 

Les candidats qualifiés sont invités à poser leur candidature ainsi que tour CV, une photo, 
copies des diplômes et mentionner le date de cfisponibifite 
avant le 31 MA1 1993. en écrivant au: 

MONDE PUBLICITÉ, sous n* 7145 
15/1.7, rue du Colonel-Pie rre-Awrâ ■ 75902 PARIS Cedex 15 

Seuls /es candidats sélectionnés seront tnvkés à passer tes interviews. 


CARRÉRES EUROPÉENNES 
EN ENTREPRISES 

Partenariat avec 9 journaux européens 


PUBLICITE 



Pour passer vos annonces 

Tte ' 

46-62-72-02 
46-62-73-90 

FAX : 46-62-98-74 


Directeur Général - 
Europe 


Pièces Détachées Industrielles 

Rémunération Importante 


Paris 


Groupe industriel britannique recherche un patron dynamique pour gérer 
les activités européennes d’une de ses filiales principales, leader mondial 
de son industrie de pièces détachées spécialisées. 400 employés. Chiffre 
d’affaires de 40m de livres sterling, rentable et en pleine expansion. 

LE POSTE 

♦ L’entière responsabilité de profit pour l’usine française et ses six filiales 
commerciales européennes, gérées par des Directeurs Généraux 
nationaux. Ce poste nouvellement créé reporte directement au 
Président Directeur Général. 

♦ Les tâches principales sont la prise en charge de la logistique, la 
rationalisation des produits et la segmentation du marché. 

♦ Ce poste nécessite une forte implication ainsi que des déplacements 
fréquents. 

QUALIFICATIONS 

♦ Directeur Généra) possédant un sens commercial aigu et ayant. 
L’expérience des ventes de produits industriels en Europe. 

♦ Formation technique supérieure, probablement d’ingénieur, de préférence 

en hydraulique. Anglais et français courants. : _ 

♦ Leader naturel possédant des qualités relanonelles de premier ordre. Le 
candidat que -nous recherchons devra prouver ses qualités 
d’ “Euromanager " grâce à ses capacités d’initiative et ses sensibilités 
culturelles. 

Please wrîte in Engiish, enclosing full cv. Ref SM1762M 
7 Shaftesbury Court, Chalvey Park, 
Slongh, SL1 2ER, UK 
Tel: +44 755 819227 
Fax: +44 753 819228 


N JB SELECTION LTD 


EUROMANAGER 


INTERNATIONAL 





Altran Systèmes D'Information, 

Filiale d* ALTRAN TECHNOLOGIES 
Société de Conseil et d’ingénierie, 
apportant aux grands industriels des solutions innovantes 
en s'appuyant sur l'expérience de plus de 1000 ingénieurs consultants. 

recherche pour son département agréé SAP des : 


Consultants SAP 

et 

Chefs de projet SAP 


Vous développerez et mènerez nos 
projets auprès de nos clients et coordonnerez des 
actions de conseil auprès des «Érections de grands 
groupes industriels et tertiaires. Vous accompagne- 
rez les évolutions du progiciel SAP dans les 
environnements (te type Clients/Serveurs. 

Votre évolution vous permettra de 
prendre en charge l’oi^ganisatic» et le management 
d'équipes. 


De formation supérieure, vous avez 
acquis une expérience de conception es réalisation de 
systèmes d'information dans (tes environnements 
industriels et disposez d'une ou plusieurs années 
cf expérience (te mise en oeuvre de modules du 
progiciel SAP. 

Postes à pourvoir à 

PARIS, MADRID, BRUXELLES. 


Merci d’adresser votre dossier de candidature sous ta référence SAP -05 à 


Jean-Mkhd MARTIN 
58 boulevard Gocvtan St-Cyr 
75858 PARIS cedex 17 - FRANCE 
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Signa la qualité 


SoluCom 
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Dans le cadre de noire expansion, nous recherchons notre 

Responsable 
c ommercial 


Au sein du Groupe BPB INDllSTRŒSi leader -européen des 
produira d&rvéss du plflrre, BFB France, 2 300 personnes, 3 milliards 
de francs de CA, recherche pour sa Division PLACOPLATKB 
(900 pcooones, 1 j milliard de CA) un : . 


CHEF DE PRODUIT 


Sodété de conseil et d'ingénierie en 
réseaux d'entreprise, nous intervenons 
auprès de grands comptes pour les 
aider à faire évoluer et mettre en place 
leurs exth itedures réseaux et télécons. 
Nas prestations se caractérisent par le 
haut niveau d'expertise de nos 
ingénieurs consultants dans ce 
domaine spécialisé. 


Votre mission consistera à développer une nouvelle clientèle, à fidéliser les clients 
existants et à participer aux orientations marketing et stratégiques do la Société. 
Compte-tenu de (a qualité des missions entreprises, le candidat recherché 
(28-35 ans) doit avoir au minimum une formation de niveau BAC + 4 et une 
expérience d'au moins 3 ans dans la vente de prestations intellectuelles auprès de 
grands comptes. 

Votre autonomie, votre dynamisme, votre esprit d'équipe, s'appuyant sur les 
acquis de compétence et d'expérience de notre Société, seronf les facteurs dés de 
votre réussite. 

Merci d'envoyer votre dossier sous réf. SOUU à notre Conseil : DG Co m e« h 
2, rue Marie Benoist - 7501 2 PARIS. 


% Au sein de notre Direction du Marketing et de la 
Cbmmxmfcatioa, vous assurerez la gestion de phoîetin gammes de 
produits et vous participerez au développement de» produit* et 
systèmes nouveaux en liaison étroite avec la force de Vente, la 
Production et la R et D. 

te De formation supérieure ( ingénieur ou Ecole de Commerce) , vexn 
avez acqris, & 30/35 an», giflee à des expériences significative» dans 
la Vente et le Marketing Opérationnel, une borne c o nuaii a nn cc de 
Pimtvrr* du bfefment et de ses technique», 
te Fret ri'ima tnt ^gra rt nn rfnwte, ht Groupe saura vous p r o p os e r . dfims 
an comme trts internationalisé, de plus larges responsabilités. 




te An glais tndhpero ahlc, Allemand souhaité. 









• Pour ce poste basé en Région Parisienne, mari d'adresser votre 
dossier de candidature (lettre manuscrite,' CV, photo) sous 
référencé A305Q3 & notre Conseil. Madame FAVEREAU. 
52, tue de la Fédération - 75015 PARIS. 






France 
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h m Dans une dynamique 

■ ■ de croissance et d'innovation, 

ooTrÂon venez participer 
biulajvli à notre développement 


> B 

Q îliale d'un groupe leader en Europe (1 ,5 MilRaid de Francs Français), 
nous sommes spécialistes de la serrurerie et (te la sécurité dans une 
tradition de qualité centenaire Dans le cadre de notre redéploiement 
nous créons le poste de Chef de produit-développement produits 
industriels. 

Bu sein de la Direction Marketing 14 pera.h vous vous consacrez 
en priorité aux nouveaux produits et apportez votre expertise aux 
2 autres Chefs de produits. 

B 30 ans environ, de formation ESC... Option Marketing, vous 
avez une expérience profeæionnelle de 5 ans en Marketing Industriel 
et connaissez si possible le second œuvre Bâtiment Le contexte 
international nécessite la maîtrise de l’Anglais. 

Berci de transmettre votre candidature t lettre manuscrite, CV, 
photo, et prétentions) sous réf. M 3037 (mentionnée à la ibis sur 
l'enveloppe et la lettre) à notre conseil EUROPACT - qui vous 
garantit une totale confidentialité - 1 7, rue Galilée - 751 1 6 Paris. 
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Ecoles supérieures 
de commerce, 
BAC + 5... 
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Le 

Marketing 


Leader européen du Crédit à la consommation, nous avons su 
comprendre; apprendre et progress e r. Et pour continuer A aller encore 
plus loin, ü nous faut transmettre tout cet acquis . 

Titulaire d’un Diplôme de fin d'études supérieures (ESC, Bac + 5_), 
option Marketing, vous souhaitez optimiser votre bagage théorique et 
léusste votre vte professionnelle. 

Pour faire de vous l’un de nos futurs dirigeants commerciaux, noos vous 
avons préparé une formation spécifique : 2 années au sein de notre 
équipe marketing où vous participerez activement & notre développement 
Vous découvrirez et assimilerez les conditions de notre réussite r 
des produits de qualité (Carte Aurore-.), des technologies de pointe 
(communication temps réel, télématique) et Tétai d’esprit Cetelem*. 
Ensuite, votre évolution vers d'autres responsabffl t és dépendra de votre 
investissement et de votre sens du résultat : vous gérerez votre réussite 
personnelle tout ai éta n t le garant du développement de rentreprise. 

Ces trajectoires débuteront au sein de notre siège à LevaDob-PerreL 
Adressez- nous votre dossier de ca ndidatu re (lettre, CV. photo) sous 
réf. 18/05 M à Frédérique Fourni er CETELEM - Service Recrutement 
20, avenue Georges Pompidou -92596 LevaDcts Perret Cedex. 


Cetelem. 


Unefe-ire 

d'hom*.. 
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c’est 

naturel 

d’évoluer. 
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comme tremplin ! 


cetelem 
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TOULOUSE 

SCOT CONSEIL (Sale du CNES spédaRsée 
Servicss de Consutcance dans la té lédét ectio n 
an Observation de la terre recherche SOH 




Dans le cas d’une annonce domi- 
ciliée an « Monde Publicité », il est 
impératif de faire figurer la réfé- 
rence sur votre enveloppe, afin de 
transmettre votre dossier dans les 
meilleurs délais. 
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Directeur Commercial 


Mr- 


capable de développer le C.A. de la société en 
optimisant son effic a cité commerciale. 

De formation supérieure, 0 aura 10 ans d’expérience 
commerciale réussie et devra connaître le milieu 
institutionnel (ministères) et celui des organismes 
financiers Internationaux (CEE, BERD, banque 
mondWfc—). 

Anglais obligatoire, une autre langue (espagnol ou 

allemand) sera un plis. 


team 


nHons A noue Conatii Christian DEGOUT 
SOUS TéL DE304 b i TEAM - Tertial S 
de de Saké Smon -31 OBI TOULOUSE CEDEX. 




















ADMINISTRATION DES ENTREPRISES 




Gestion - Finance - Ressources humaines - Juridique 
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Pour le département de gestion patrimoniale de la SOCIÉTÉ GÉNÉRAIJB- 

An son d'une équipe. chargée de. l'offre commerciale, vous aurez pour mission de 
concevoir des produits et des montages juridiques et fiscaux adaptés aux besoins de notre 
clientèle patrimoniale ; attentif aux évolutions de la réglementation et aux pratiques de la 
concurrence, vous interviendrez notamment dans la mise au point d'opérations de 
défiscalisation, de transmission de patrimoine, de montages de structures sociétaires,... 

A 27/30 ans, de formation supérieure BAC + 4/5, vous justifiez de 3 à 4 ans 
d’expérience en ingénierie patrimoniale, acquise an son d’un cabinet de conseil juridique et 
fiscal ou d’un grand établissement financier. De bonnes connaissances en droit des sociétés et 
en fiscalité internationale constitueraient un atout supplémentaire. 

Ce poste rnertra en valeur votre technicité et votre rigueur mais également votre 
capacité à innover et votre ouverture d’esprit. 

* 

Merci d’adresser lettre de motivation, CV et prétentions, sons réf. PAT 
à Anne MONFORT - Société Générale - Service du Recrutement 
7, rue Canmartin - 75009 PARIS. 


L'une des plus performantes entreprises françaises 
côtées (CA >10 Mds FF) recherche pour 
sa direction financière à Paris un 
Jeune Financier pour ses activités : 

Juridique & Fiscal 

Communication Fmantière/Acquisitions 


Agé de 28/35 ans, diplômé d’une Grande 
Ecole de Commerce (HEC, IEP Paris) ou 
de formation ingénieur équivalente et 
complété si possible d’un diplôme 
juridique et fiscal, vous avez une 
première expérience concluante dans une 
banque d'affaires, un cabinet d'audit 
anglo-saxon ou dans la direction 
financière d'un groupe intemationaLTrès 
bon niveau d'anglais exigé. 

Sous la responsabilité du secrétaire 
général, vous travaillerez sur les 
domaines suivants : montages juridiques 
et fiscaux, communication 


financière, acquisitions et secrétariat 
général du groupe. 

Ce poste constitue une excellente 
opportunité pour un candidat top niveau, 
rigoureux et ayant le sens des affaires, de 
compléter son expérience dans un groupe 
exigeant à la pointe des techniques 
financières. 

Veuillez adresser votre CV + photo + 
lettre manuscrite + rém. actuelle à 
Charles-Henri Dumon, Michael 
Page Finance, 3 Bd Bineau 92594 
Levalloi s -Perret cedex, sous 
réf.CHD9020MO. 


Conjuguons nos xalentS. 


Michael Page Finance 

Spécialiste en recrutement Financier 


V.* .. 
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Cetelem. 
Parce que 
c'est 
naturel 
d'évoluer. 


■y 


cfîelem 


Une histoire 


d'hommes 


HUMAN 

Resources 
Manager 


35 ans + 


Professionnel de la fonction, possédant une formation de haut niveau, ayant déjà mis en 
oeuvre une véritable politique RH dans tous les registres (Juridique, social, gestion, salaire, 
formation, communication, MIS, procédures, services généraux...) de préférence dans un 
contexte international, vous voulez aborder un challenge nouveau et partager une culture 
différente. 

Au delà de votre expérience du changement ; vous êtes vous-même un homme de grande 
rigueur mais positif, ouvert et prêt à vous développer avec nous. 

Poste basé en Région Parisienne. 

i Anglais exigé. Conditions motivantes. à 

k gj vous vous reconnaissez, faites nous part de vos motivations en adressant A 
^k CV, photo, lettre et rémunération actuelle à notre Conseil MERCURI URVAL, 

Ubis rue Dam, 75378 PARIS CEDEX 08, sous référence 61.0318/LM ■ Æ 

portée sur lettre et enveloppe. 


Filiale d'on Groupe industriel agro-alimentaire européen 
de tout premier plan recherche un 

Juriste d 'Affaires 


Paris 

Rattaché au Directeur Juridique, vous 
intervenez en droit des affaires en assurant le 
suivi en direct des dossiers qui vous sont 
confiés. En droit des sociétés, vous gérez le 
secrétariat juridique de la société et de ses 
filiales ainsi que les opérations de 
restructurations (cessions, fusions, 
dissolutions, apports, etc...) 

Vous assurez le suivi du contentieux, prenez 
en charge la rédaction des contrats et 
conseillez les opérationnels en matière de 
p rom otion et droit de la concurrence. 

Agé d'environ 30 ans, de formation supérieure 
(DEA, DESS, DJCE. etc...), vous justifiez 


d’une expérience de 5 ans environ en droit des 
affaires, impérativement acquise au 
sein d'un groupe agro-alimentaire. 

Excellent juriste, autonome et dynamique, 
votre sens des contacts ainsi que votre bon 
niveau d'anglais vous permettront d'évoluer à 
terme dans un contexte international. 

De nombreux déplacements sont à prévoir. 

Contactez Antoine Rusconî au (1) 
47 .57.24.24. ou adressez CV + photo + n° tél 
+ rémunération actuelle à Michael Page Tax 
& Legal. 3 boulevard Bineau, 92S94 
Levallois-Perret cedex, sous réf. AR8446MO. 


Michael Page Tax & Legal 

Spécialiste en recrutement Juridique et Fiscal 


Cornais en gestion 
dos Ressources 
Humaines depuis 
plus de 10 ara, nom 
int erve nons auprès 
de grands poupes 

et de PMAR, en France 
et en Europe 


Consultant senior 

■ ■OKPiAUX ; 

■ Compétance, enteustasmé er oorwMofaé sort les vdeure que nous poitogeons F®*™J’*des 
opérations en matière de : reademert pat opprecte dlfBOe ta annonce, bfai de compétances, 
oudfl social, ingénierie de fa farriaftjn. 

m A» ta gestion des Ressent» Humotae» en erteprise où en cobtaO. wâ «wz 

et sb démontre |our après pCT ta qwte des prestations réassees. ^ 

■ Si vous soutenez participer à no» déwbppem en», eta vc nou». exprimer ta mefeurde 5 

vausmSme dons un môto passion, merci d'adresser, CV corrqplel er letae de moMwtaon a : £ 

Jean-Christophe IACAZE ■ PEREIRE CONSEIl SA. 62/64. Bld Péreüe -75017 PARIS ou < 
jjbie du Gdt - 33700 MEHGNAC IvINOlW 

PEREIRE CONSEIL 

MSSOUKOS HUMAINES 


xpe\ 
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nrPBOpucnoN mnam. 


ADMINISTRATION DES ENTREPRISES 


Secrétaire 
général adjoint 


Notre organisme professionnel semi- 
public employant 75 personnes et regrou- 
pant 430 adhérents de très solide réputa- 
tion renforce ses structures. Dans le but de 
perfectionner notre service auprès de nos 
membres situés à Paris et dans les 
départements de la petite couronne, nous 
créons la fonction de secrétaire général 
adjoint 

Votre mission est de contribuer à amé- 
liorer le fonctionnement et développer 
une profession en pleine mutation. 
A ce titre, vous : 

• êtes garant de la qualité des infor- 
mations juridiques, immobilières et 
financières diffusées à nos adhérents, 

• synthétisez nos moyens de connais- 


sance et de contrôle des entreprises 
adhérentes, 

* mettez en place et développez un audit 
et une réelle assistance auprès de nos 
membres. 

• suscitez leur dynamisme. 

En fonction de vos aptitudes et du succès 
de vos missions vous pourrez très rapide- 
ment devenir notre Secrétaire Général 

Agé de 40 ans environ, de formation 
supérieure en droit, gestion et compta- 
bilité, vous avez une bonne expérience du 
management et de l'audit et une grande 
aisance dans les contacts. 

Poste évolutif basé à Paris. 


Merci d'adresser CV, photo et prétentions sous référence 1177 à notre conseil, Bernard' 
Krief Recrutement, BP 186-07, 75326 Paris Cedex 07. Mous répondrons à toutes les 
candidatures correspondant aux exigences ci-dessus décrites. 


Télécommunications - Roumanie 


DIRECEEVR 
mmmiF 
& FINANCIER 


C ette entreprise do secteur des 
lél&onuDnnicarioDS développe 
. une stratégie dynamique 
d’internationalisation de ses 
activités. Elle cherche pour sa 
structure es Roumanie, son 

D ü c cteur Administratif «financier. 

: . Après des études supé- 
rieures (commerciales 
et/ou. économiques). 

vous avez acquis et 

17TÏ7 enrichi votre expé r ience 

Il in au sein, si possible, 

d'entreprises de tilé- 

71 communications, 

fï Aujourd'hui, à 35-45 

__ ans, vous êtes un 

professionnel de haut niveau, 
rompu aux techniques de supervision 
de la comptabilité, d’organisation, 
d’élaboration de budget, de 
cost-comrol et d'optimisation de 
la trésorerie en usage dans 
les entreprises internationales. 


En charge de la direction adminis- 
trative et financière, vous asanez 
l'ensemble des lespo n s ahfli lfi s Bée* à 
cette fonction, y compris la gestion 
du personnel, les relations avec les 
administrations locales, le reporûng 
ainsi que le suivi et l'adaptation de 
la trésorerie. 

Il est évident qoe le contexte 
géopolitique et culturel favorise 
les candidats d’origine roumaine, 
ou parfaitement les pays 

d’Europe de i*Est (pankaifièremem 
la Roumanie). La pratique usuelle 
du roumain et de l’anglais est 
indispe ns able. 

La rémunération et les avantages 
sont à la hauteur des responsabil it és 
•as sumées . 

Merci d'adresser votre candidature 
(lettre + CV) à SAGE S .A. 11, rue 
du Temple - 1530 Payeme - Suisse. 
Fax: 41 37614394. 


Bernard Krief Recrutement 

U« dipartemml de Bernard Kritl Cetieltmg Grawp 
Washington Moscon Poriij 




Le Centre d’Observation Economique 
(23 collaborateurs) est un centre de conjoncture nationale et 
internationale. Concepteur d’un certain nombre de 
baromètres, il apprécie et analyse la situation économique 
présente et élabore des prévisions à court-moyen terme. 

Il recherche 


Au sein de la Division Conjoncture et Prévisions, vous êtes chargé 
du suivi et de l’analyse des questions sectorielles et des pays 
d’Europe du Nord. (Réf. ALM05257) 


(contrat à durée déterminée) 

Au sein de la Division Conjoncture et Prévisions, vous êtes 
particulièrement chargé du suivi des matières premières et de 
certaines zones géographiques. (réf. ALM05258)- 

Dïplômé(e)s d'un 3*™* cycle universitaire ou équivalent vous avez 
une première expérience. Connaissance de l'anglais souhaitée. 

Merci d'adresser votre candidature en indiquant la référence 
choisie â la C.C.LP. - D.R.H. - 8, rue Châteaubriand - 
75008 PARIS. 


\È 


y. O#?- y-*??-'*** » jKîiiunrRos ïwv». i ..s ^ s> 

Grand groupe Industriel d'envergure mondiale (15 GOO personnes), présent dans plusieurs 
s e cte u rs de haute technologie, nous renforçons la service fiscal de notre siège ooctaL 

Au sein de ce service, rattaché à la Direction financière du groupe, vous serez chargé : 

• d'intervenir en, support technique auprès des unités du groupe pour l'ensemble de leurs 
obligations fiscales; de suhre plus largement toutes les opérations à incidence fiscale et apporter le 
conseil approprié dans le cadre de la politique fiscale du groupe (contrats, acquisitions, 
restructurations, instruction et suivi des contentieux); 

• de traiter les aspects de fiscalité internationale auxquels sont confront é es les filiales et unités 
(en relation et avec l'aide des consultants locaux). 

A 25-30 ans, de formation supérieure en fiscalité, vous possédez Impérativement une première 
expérience de 2 â 5 ans en entreprise ou en cabinet, et pariez couramment anglais. ‘ 

SI, par ailleurs, vous ôtes rigoureux, animé par une véritable force de proposition et un goût du 
travail en équipe, soucieux d'obtenir des résultats concrets et désireux de vous investir dans des 
projets d’envergure, vous êtes le candidat tout désigné pour ce posta particulièrement polyvalent, 
basé à Paris. 

Merci d’adresser votre candidature, sous réf. 42687, â MédlaSystem, 6 impasse des Deux 
Cousins, 75849 Paris Cedex 17, qui transmettra. 


Consul ta «xi 
forma tente 
confirme 
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CHAMBRE DE COMMB2CE ET D^DUSTRIE DE PARIS 








CKaysersberg 


IESPONSABLE 

DES 

RELATIONS 

SOCIALES 

à GIEN ( 45 ) 


Leader sur ses marchés avec les 
marques VANIA, LOTUS, MOLTONEL, 
DEEKO PARTY et OKAY (CA4 mfflards 
de F, 2500 personnes. 4 usines) vous 
propose de rejorndre son site industriel de 
G»en (350 personnes). 

Rattaché au Directeur de l’usine et 
fonctionnellement au Directeur des 
affaires sociales du grotçe, interlocuteur 
privilégié des opérationnels, vous 
assurerez radministration et la gestion du 
personnel 

De formation supérieure, vous justifiez 
d’une expérience de 8 ans minimum dans 
la fonction dont une partie en usine. 

Homme de terrain aimant concrétiser ses 
réflexions, autonome et diplomate, vous 
serez le garant des bornes relations tant 
avec nos partenaires sociaux qu’avec 
renvirormernent régional 

Merci d’adresser lettre manuscrite, CV et 
photo à KAYSERSBERG, Direction des 
Ressources Humaines, 23 bd Georges 
Clemenceau, 92400 Courbevoie. 

icitTt du Groupe mAMONT 


Deux tn 
psychosociologues 


Mission : Etablir des bilans de compétences individuels. 
Procéder â des sélections de cadres. Participer à des audits 
de structure et de management Réaliser des analyses de 
situation avant recrutement 

fl faut : Une formation complète en sciences humaines. Une 
expérience d'environ cinq ans en recrutement La maîtrise 
des tests. La capacité à créer, étalonner, valider de nouveaux 
tests. Une grande facilité dans la rédaction des textes et 
l'animation de réunions. Une personnalité extravertie, 
rigoureuse et créative. 

fi est offert s Une activité diversifiée dans un groupe 
pluridisciplinaire. De larges possibilités de développement 
personnel 

Merci d'envoyer votre candidature sous la référence 
BKM /PSI/LM i Bernard Krief Consulting Group, 115 rue 
du Bac, 75007 Paris. 17 sera répondu à tous les dossiers 
correspondant aux caractéristiques demandées. 


Bernard Krœf Recrutement 

(Ib rf#pg;'BR«Bf S» lettoti Ctimf Çaaiellieg Çr«p 
W a i i i ■ 1 1 « a MbiCVb B ' b * e f 1 b i Pari i 


PME en forte croissance - PARIS 

JEUNE DIRECTEUR 
ADMINISTRATIF 
ET FINANCIER 

Pour compléter une équipe de direction motivée 

UnesoDdesantéfînancière.uneganimedeproduftsleadas5ur]eur 
raarché. un outü de production performant, sont parmi les atouts qui 
nous perm et tront de réussir notre crotoaace et le développement 
I ntern ational que nous avons entrepris. 

En liaison directe avec notre Président, vous prenez en charge l’In- 
tégralité des fonctions classiques d’une D.A.F pour Pensembie de 
notre Grotye en France et dans nos BBales eu ro pée nn e s (oompt a baitfe, 
gestion, trésorerie, personnel, juridique etBscal_). Vous participere z 
à la définition et ta mise en oeuvre d’une politique ftnancKie au 
senrice de notre stratégie de développement. 

A 35 ans environ, après une formation s >q »éi l eaire en gestion (Ecole 
de co mm erce. Dauphine, MBA, — ) et quâques armées d’audit vous 
avez plusieurs années d'expérience de la fonction, acquise dans une 
entreprise Industrielle et csoncnUel vocation hrtenutifamale. 
Vous pariez l’anglais et si possible l'allemand. 

Au-delà de votre compétence, nota attendons de vous une 
personnalité forte, un esprit ouvert et créatif, le sens de la stratégie, 
l’envie de vous Intégrer à une équipe de direction efficace et 
performante pour réussir un projet de développement ambitieux. ' 


Menti d'envoyer votre dossier complet (lettre 
manuscrite, CV. photo et rémunération actuelle) 
â notre Conseil sous référence DJ3AF.il. 

38, me Vantfaler 92f00 BOULOCHE. 


Lincoln 

Associés 
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CvCHF 


LE MONDE DES CADRES 

IMR 


d^ïüverslté*, d’organisme» internationaux- 

Directeur général 

smsb 

resDonsable de la gestion de la société. 

Votre profil : Usu du nûUeu 6e «■££- «■»-•£ 

QjîbHoth èques , Ubral ries , ^^ 2 ° un e* ex ence 

d’encadrtroè^t d’une peüte érju^ou de management 
d-un centre de profit Anglais impératif. 



Consultant 

formateur 

confirmé 

LYON 

Cabinet de conseil en Ressources Humaines, membre de 
Syntec Formation, nous intervenons dans les domaines de 
la formation et du conseil en management, communication 
et qualité de service. 

A30 ans minimum, de formation supérieure (sup. de Co., 
université, ingénieur...), vous avez une expérience significative 
et réussie du Consulting. Vous maîtrisez fangiais et possédez 
les qualités qui vous permettront d’adhérer à nos valeurs : 
sens de f entreprise et générosité. 

Vous ferez partie (Tune véritable équipe, où les performances 
de chacun s'inscrivent dans la réussite de tous. Nous vous 
confierons des missions chez nos clients et, en parallèle, 
vous développerez votre propre courant d’affaires. 

Nous sommes très exigeants sur la qualité de nos 
prestations et ambitieux pour notre avenir. 

Si vous fêtes aussi, adressez votre candidature 
avec CV, photo et prétentions sous réf. JS93/M0, 

SESAME Conseil, 26 rue LouisEUanc, 

69006 Lyon. 


Il 



Institute of Management Resources 

Los Angeles - Mexico - Toronto 
Manchester - Paris - Milan - Madrid - Munich 

Nous recherchons pour nos opérations françaises des 

Consultants en Management 


Notre activité : Conseil en management orienté vers 
T amélioration de l'efficacité et de la rentabilité. 
Notre atout : la performance. Pour faire face à la 
forte croissance de la filiale France, nous renforçons 
notre équipe en intégrant plusieurs Consultants en 
management. 

Votre mission : coordination de toutes les actions 
impliquées dans la mise en place d'organisations 
plus performantes et de systèmes de gestion adaptés. 
Partie intégrante d'une équipe, votre rôle est 
primordial dans l'exécution du projet. 

Votre expérience, votre état d'esprit, votre sens du 


contact humain vous permettent de maîtriser 
rapidement les concepts de stratégie et 
d'organisation. 

Votre sens analytique très prononcé ne vous 
empêche cependant pas d'avoir une vision 
synthétique des problèmes. 

Diplômé de l'enseignement supérieur (Hcole de 
commerce ou d’ingénieur), vous êtes âgé de 28 à 
35 ans. 

« 

Vous maîtrisez bien entendu parfaitement l'Anglais. 
Une autre langue européenne serait un atouL Vous 
serez fréquemment en déplacement. 


I 

I 


Adressez CV, lettre manuscrite et photo, sous la référence 2595 M, à notre Conseil 
Jean-Claude MAURICE CONSEIL - 15, rue Sarrette - 75014 Paris. 


Aujourd'hui. LA 
CHAMBRE DE 
COMMERCE ET 
D'INDUSTRIE DE 
PARIS est au 
service de 267.754 
entreprises sur 
Paris et sa région 
et .gère un budget 
de 3 milliards de F. 

Son rôle est 
multiple ; 
consultatif, appui 
aux entreprises, 
enseignement, 
gestion 

d'équipements 

publics. 

Mais la C.C.I.P.. 
ce sont aussi de 
prestigieuses 
filiales - Palais des 
Congrès. Parc des 
Expositions Paris- 
Nord Villcpinte - 
et. à travers ses 
réalisations, la 
maîtrise des 
technologies de 
pointe. 


GROUPE I 

E SCP ^ 


Le groupe Ecole Supérieure de Commerce de Paris comprend 
4 grandes divisions de programmes : Ecole, Mastères spécialisés, 
MBA Part-Tlme, ESCP Senior avec 1 600 étudiants et 281 
collaborateurs dont 92 professeurs permanents. 

Pour accompagner son développement, il recherche 



- EN CONTROLE DE GESTION 

Diplômé d’une Grande Ecole et titulaire d’un doctorat, vous avez une expérience professionnelle 
et pédagogique confirmée en contrôle de gestion. Publications académiques ou professionnelles 
souhaitées. • {Réf. ALM05259) 

■ I - en^gestion despressoürcesIhiumaines; 

PSYCHOLOGIE ET MANAGEMENT 

Diplômé en Psychologie et titulaire d’un doctorat vous avez une expérience professionnelle et pédago- 
gique dans les différents domaines de la Gestion des Ressources Humaines. (Réf. ALM05260) 

- EN MARKETING DES PRODUITS DE HAUTE TECHNOLOGIE 

(Poste à mi-temps) 

Titulaire d’une double formation ingénieur et gestionnaire (doctorat ou thèse en cours), vous avez 
une expérience confirmée en marketing des produits de haute technologie. Une expérience de 
renseignement est souhaitée. (Réf. ALM05261) 

Merci d’adresser votre candidature en indiquant la référence choisie à la CCLP. - Direction de 
l’Enseignement - 19, rue Lord Byron - 75008 PARIS 

I 




CHAMBRE DE COMMERCE ET D1NDU5TRIE DE PARIS 
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JEUNE DIRECTEUR 

'administratif » 

ET FINANCIER 
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EDITEUR SCOLAIRE 

Recherche un<e) 

EDITEURCTItlCE) SENIOR 


De formation 
uiûversitaire dans im domaine 
littéraire ou scientifique, vous 
disposez d'tine expérience d'au moins 
cinq ans ai qualité de Secrétaire d'Editkxi ou 
Editeur confirmé dans l’univers scolaire. 

Une expérience, même courte, dans renseignement 
Primaire serait très appréciée. 

Au sein du département “Primaire*, vous mènerez à 
bien la réalisation d'ouvrages, et de collections : delà mise 
. au point du manuscrit à la promotion du produit. 

Vous assurerez la coordination et le contrôle du suivi de 
fabrication : contrôle budgétaire, contrôle des délais. 


Vous participerez & la rédaction de documents 
promotionnels et pourrez être associé(e) & la 
recherche d'auteurs et à la définition de projets. 

Merci d'adresser votre lettre manuscrite, 
C.V. et prétentions, sous référence 6010 à 
EUROMESSAGES - BP 80 - 92105 
BOULOGNE Cedex qui transmettra ou 

tapez 3616 EUROMES Code 6010 ^ 


i 




Le Style habitat 

vous plait ? 

EVOLUEZ DANS SES MÉTIERS. 


Le style HABITAT, 
des meubles et 
acc es soires de designers 
qui jouent la mo der ni té 
et P u légance au rythme 
des coëections. 
Cesf aussi, pour réussir, 
37 magasins en France, 
1200 collaborateurs, 
1,2 milliard de fr an c s 
de CA et des métiers 
qui bougent et font bouger. 




ci 


Ct 


chargé de mission 
direction marketing 

-. I JÔ ÎV ■-.? ' or ~ 1 : c i : ' C 

:...-r ."îx -.-r : -r cv'.’.'e vc. ; 

:i. :::c c- ck i-.h:. :c- 

i':'--.' v:- r.r 

, C_. :: i - ; ^"T.or-tr'.. d'j 'r..:r:r- 

r-: v- ; 'i c; y. Vv:- ' 


: -i ■■ ! i ï- ■, ; o; : i r •: o " C :: î i 


> 





' • -1 :î Ÿ- ? OT 5 ' 1 V>‘ 


■ r - ■; : • V: '- feyS 




42 Le Monde • Mercredi 19 mai 1993 • 


reproduction nnxsiwiE 1 


SECTEURS PUBLIC ET ASSOCIATIF 


. La ville Me HO U IIJLES YveBnes 

MOOfrmm^rfr - J - r - - 


lÆÊiÊÉ 


BBBS® 


recrut» 


Ugne"A"duRER 



feSEÉg 






SECRETAIRE GENERAL (n/P) 

Directe ur Ter r ito rial 

i " 'y • "■ • !' ; 

Colla borateur direct du Maire, chargé de la mise en oeuvre des orieataâbœm^^tenDsi' 
que de la direction et de la coordination générale des Services Municipaux, vous possédez une 
' longue et solide' expérience des collectivités locales, au cours de laquefie vous" aYez sorfalre' 
reconnaître vos compétences administratives et juridiques, votre sens de l 'organisât o et des 
relations humaines. \ -■ — 


L'aventure remmanre an TZ9i tanqaa Phüpp® h ^ 
l'Administration des Eaux et Fort#* qal wp t *fete tteant, 
veffiera wr les richesses de la pto gronda forêt d'Europe. 
Elle se poursuit désormais avec l’ONF. Dopais 25 ans. 
14.000 hommes et femmes enh e U ennent et protègent an 
fermMaMe patrimoine ; à raide des tednriqaés de gestion 
les,plas réc e nte s . EtaMte ment pahüc è caractère industriel 
et commercial r Office National des Fort* est aajoardliai 
la lOème entreprise prtfiqaa française. 


IENS 

ÆST1ERS 


- De formatkm supérieure, vous êtes rnitié à l'informatique. — J 




Ce poste d'envergure, au sein d'uneroljeclraté dynamique et orotivée^esi assorti d’avantages 
importants ? régime indemnitairefprüne-deresponsafailité,-logement de-fonction. 1 — 


lÉlf 

Igg 


Nos techniciens forestiers participent, sur le 
terrain, à la mise en valeur et à la protection 
des forêts ainsi qu'à l'ensemble des missions 
de technique forestière, d'aménagement et 
d'équipement du milieu naturel qui incombent 
à l'ONF. 


Merci d'adresser votre candidature (lettre manuscrite, CY et photo} 
avant le 15 jmn-1993 à M. le-Maire, Canseïller<îénéral des Yvelînts^- 
Hfitddé Vfllé,7880SHOUlLLES CEDEX: "T 7 ' 


Office? 


Forêts 


Le concours est ouvert aux titulaires d'un BTS A 
(option production Forestière}, ainsi qu'aux 
personnes possédant un bon niveau scientifique 
[Bac + 2 préconisé]. Les inscriptions sont enregistrées 
par Minitel : 

composez le 3614 et tapez le code ON FDG. 

La date limite d'inscription est fixée au 4 [uin 1993. 


L’AFAQ, organisme certificateur 
de systèmes Assurance Qualité en France 


RECHERCHE 


UN CADRE 

pour son Comité Sectoriel Transports 




ASSOCIATION 
fRANÇABEPOUR 
CASSURANŒDE 
LA QUALITÉ 


Dynamique, méthodique et rigoureux, 3 ou elle aura en charge d'animer ce comité. 

Agé(e) entre 30 et 40 ans, il ou elle devra avoir une formation supérieure (ingénieur) et devra bien connaître le 
monde du Transport ou de la Logistique et les systèmes de certification (assurance Qualité). 

Parier anglais et utiliser la micro-informatique sont des atouts essentiels. 

Poste â pourvoir rapidement, basé banlieue sud de Paris. 

Adresser CV + lettre manuscrite à l'attention de P. BOURGEOIS : AFAQ ■ BP 40 ■ 92224 BAGNEUX Cedex 


REGION CENTRE 

Sodétc en développement, spécialisée dans l’ingénierie d’éclairage de sites extérieurs recherche un : 

Technicien de laboratoire 
et prototypage 


Vous assurez la réalisation de prototypes pour la 
construction d’éclairages spécifiques et développez 
les nouveaux systèmes. 

Vous avez acquis une expérience de 5 ans sur des 
systèmes opto- mécaniques. Vous connaissez la pro- 
grammation Assembleur et le langage C sous Unix. 


Agé de 30-35 ans, de formation Bac * 2 en opto- 
mécanique, vous avez une bonne culture des 
technologies de l’aluminium et êtes motivé pour 
travailler au sein d'une équipe dynamique et 
enthousiaste. 


Directeur 
de cabinet 

Centre de la France 


Un parlementaire de la majorité, par ailleurs chef d'entre- 
prise, recherche pour le relayer dans sa circonscription, son 
directeur de cabinet 
Vous serez chargéfe) : 

De la représentation permanente du député, des dossiers 
prioritaires pour l'avenir de l'agglomération et de sa région. 
De l'animation politique de la circonscription. 

Des dossiers économiques, c'est-à-dire essentiellement du 
contact avec les entreprises susceptibles de s'installer dans 
b circonscription et de créer des emplois. 

De formation économique (Science Po - école commerciale—), 
vous avez une expérience similaire acquise auprès d'un 
trader de grande collectivité locale et vous êtes prêt à vous 
engager pour le succès de la région. 

Ce poste passionnant peut avoir rapidement des 
prolongements assurant votre développement de carrière. 
Merci d'envoyer votre candidature sous zéL YM, à Bernard 
Krief Recrutement, 115 rue du Bac. 75007 Paris. Nous répon- 
drons à toutes les candidatures correspondant aux exigences 
ci-dessus décrites. Il sera répondu à tous les dossiers 
correspondant aux caractéristiques demandées. 


Merci d 'envoyer votre CV sous la rif. 24.327-271 à notre conseil O no ma. 
26 rue de BcrrL 75008 Paris. 


Onoma 


CROUPE COURTAUD 



Bernard Krief Recrutement 

Uv diparitmtnt d* Baraard Ktial Caasaltiag Group 
Woilmigl'M Miicci SrmaMn Parti 


VILLE DE TREMBLAY-EN-FRANCE 

(Seine-Saint- Denis ■ 32 OOO habitants) 
20 minutes CHATELET RER B 

RECHERCHE 


UN DIRECTEUR DE CABINET 

Collaborateur du Maire, il s'attachera à étudier les grands dos- 
siers d’une vêle dynamique placée au cœur du pôle d'envergure 
européenne de Roissy, aidera le Maire dans la prise de déci- 
sions, dirigera une équipe de collaborateurs et a assistants. 

QUALITÉS REQUISES : 

■ Formation universitaire souhaitée. 

■ Connaissance des affaires municipales appréciée. 

■ Esprit d'écoute et d'ouverture aux problèmes complexes de 
société. 

UN ATTACHÉ PARLEMENTAIRE 

Chargé de coordonner l'activité parlementaire dans las trois 
villes de la circonscription ; SEVRAN/ TREMBLA Y A^LLEPTNTE. 

Travaillera en étroite liaison avec le Directeur de Cabinet 
QUALITÉS REQUISES r 

■ Esprit d'initiative. 

■ Aptitude à la rédaction. 

■ Formation juridique souhaitée. 

Envoyer lettre de candidature et curriculum vitae à : 

MONSIEUR LE DÉPUTÉ/MA1RE 
VILLE DE TREMBLAY-EN-FRANCE 
18, bd de r Hôtel-de-Ville 
93290 TREMBLAY-EN-FRANCE 


VILLE DU HAVRE 

Recherche pour son LABORATOIRE 
D'ETUDES ET D'ANALYSES 

\\\\ INGENIEUR 
UIN C H I M I S T E 

Vous ête s passionné par l'environnement et les analyses chimiques de 
laboratoire. 

Vous souhaitez faire profite’ de vos compétences un service publie de 
qualité. 

Vous avez une expérience de quelques années dans un service 
de chromatographie en phase gazeuse et HPLC 
Vous voulez intégrer une équipe motivée et performante dans 
une structure en pleine évolution. 

VOS MISSIONS 

• Animer un secteur d'analyses des micro-polfuants par 
chromatographie. 

• Rechercher et développer de nouvelles méthodes par cette 
technique. 

• Assurer l'exécution des analyses avec i'aide de 2 
Techniciens. 

■ Travailler à l'élaboration du manuel "Qualité*. 

VOTRE PROHL 

•Titulaire d'un diplôme d'ingénieur Chimiste (ENS), ou diplôme 
du troisième cycle (Doctorat). 

• Bonne expérience de la chromatographie et de son couplage 

avec la spectrométrie de masse. 

NOUS VOUS PROPOSONS 

• Un recrutement direct, par voie de mutation ou de 
détachement 

• Un traitement annuel brut de début de carrière de 165 000 F 
auquel s'ajoutent une prime de fin d'armée et éventuellement 
un supplément familial pour enfant à charge. 




1 300 OOO habitants , 
2000 agents , 

4 milliards de budget 




RECHERCHE 

pour sa DIRECTION des FINANCES 

un CADRE FINANCIER 

• Titulaire du cadre d’emploi d' ATTACHÉ TERRITORIAL, 
vous justifiez d'une solide expérience professionnelle en 
finances focales et maîtrisez les procédures comptables et 
budgétaires. 

• Vous souhaitez vous investir dans une nouvelle mission où 
vous aurez la responsabilité d'études financières prospec- 
tives, du suivi et de l’analyse des indicateurs de gestion, 
des tableaux de bord existants ou è créer, s’inscrivant dans 
une démarche de contrôle de gestion. 

*- G ?ÏL du trav afl en équipe, diplomatie, rigueur, sens des 
initiatives et attrait pour l'outil informatique seront des 
atouts déterminants. 

» Connaissances en comptabilité privée souhaitées. 

Les candidatures (lettre de motivation, 

Cv avec photographie) sont à adresser rapidement à: 

Monsieur le Président du Conseil général 

Direction générale des Services du Département 
Direction des Ressources humaines 
2, place André-Mignot, 78012 VERSAILLES CEDEX 




■»•»*»< •.••* if 


U/ 



. yaéi 


v • 

j— -mr •- 


-- 


\ 0 : ‘ 


-*■* - Lé 

w.’’; 




■■ "- T èfc . 


■çs^sîjâi 

• *Y -.F».# vvi- 1 






i v -, •; ». .- 


' * •• ■* -•-* w. 



fe niiurs 

rnwi 




■.-‘7: ~ Jter -V iMHÉÉjil 






1 '"‘**t* 


"OS r\»; 

te>;: 

K>S' fi 




°otêiô . 

w c CO 




"r* 








m "***» «*. m 

Æh aï 


«* Mk e n.^-. 5 * 4 »» 


^mui QQ w»^ 


SECTEURS DE POINTE 


Production - Informatique - Haute technologie 
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CROUPE — 

FOURNIER 
~2 4M personnes, 2,1 mfflutb de CA — 

De h pharmacie à h chimie fm, de radbédT dàwgica! & hdhtfflotattrid 
rtps^p4ific;hifKnftatioartum(fb>pix^àw<^xmta(sniatiorale. 
recherche pour ion Coure de Recherd» des AAMs in 

Ingénieur chimiste 

RESPONSABLE ŒLLULE 
"POLYMÈRES - FORMULATION" 

Dépendant directement du Dfreœtr du Laboratoire Adhésfc 
et en écroize rekDor avec les Ingénieurs Développement des cellules analy- 
tiques et ptfoos, vous assurerez b conception et rfehbo ra ô on de nouveles 
formules de masses adhésim et polymères dans un triple objectif: 

• proposer des formulations répondant au crfiier des charge de recherche 
opérationnelle, 

• participer an développement de nos atouts concurrentiels dans le 
domaine des polymères et des adhtsfc, 

• contribuer i h vefie technologique dans nos métiers. 

Ingénieur Chimiste, spécialisé polymères, vous avez une expérience 
industrielle de 5 à 10 ans en Recherche & Développement, et connaisse z 
bien notre secteur d'activité. Conscient de Tanponance du domaine qui 
vous sera confié, vous saurez être concret, pragmatique, innovateur et 
travaSer en équipe. 

« Anglais indispensable . Nanorafirê intWérente 

Pour ce poste basé i Dfcn, merci d’adresser lettre manuscrite, CV et 
prétentions sous réfPWIl ■■■ 

Groq* Fournier, Service Recrutement. 42 rue de Longvic, 21300 Chenâve. 
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La Direction de l'Informatique et des Télécommunications gère un réseau d'entreprise desservant environ 1 2 OOO 
utilisateurs et faisant appel aux techniques les plus avancées en matière de réseaux et de télécommunications (réseau voix et 
données, réseaux à valeur ajoutée...}. 

Le Service d'études des Systèmes de Télécommunication recherche pour son bureau d'études, un : 

ARCHITECTE 

RESEAUX ET TELECOMMUNICATIONS 

Vous êtes diplômé d'une grande Ecole d'ingénieurs avec une spécialité Télécom (SUPELEC, EN ST, MA5TERE...} ou un DESS de Télé 
Informatique. 

Vous avez entre 28 et 32 ans, et possédez une première expérience en matière de réseaux hétérogènes d'entreprise (Téléinformatique, 
téléphonie numérique, réseaux à valeur ajoutée, réseaux haut débit, réseaux focaux, architectures constructeurs...). 

Vous avez acquis une bonne connaissance des réseaux publics de transport de données (X25, RNIS) et des normes ISO et CCITT 
(notamment OSI, X40Q, Interfaces S, FTAM...} et des standards du marché (TCP/IP, FDD!, ATM). 

Vous participerez, au sein du Bureau d'Etudes Réseaux, à la conception et à la spécification des moyens de communication de la 
Banque en relation avec les services internes et les intervenants extérieurs. Vous conduirez des études et des réalisations dans cet 
environnement novateur et stratégique. 

Vos capacités de jugement et de réflexion, et votre aptitude à dialoguer dans des environnements divers sont primordiales pour réussir. 

Ce poste évolutif de haut niveau, dans un environnement technique exceptionnel vous permettra d'acquérir sur le plan humain et 
technique, une formation et un savoir-foire de tout premier plan. 

Merci d'adresser lettre, CV et photo sous réference MAR31 à Isabelle de FORCADE, R1B, 140 rue du Faubourg Saint-Honoré, I 

75008 PARIS, qui traitera votre candidature en toute confidentialité. 
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ADVANCED COMPUTER RESEARCH INSTITUTS 




recherche !S 

•* tmUCT'a* er* _ 

„ CADRE FINANCÉ 
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Développer et vendre un Supercalculateur Européen, 
c'est le défi que relève noire équipe muHnationde à Lyon 
<150 personnes). 

Dans un contexte de haut» technologie : conceptio n de 
circuits intégrés VLSI à haute performance et circuits 
Imprimés de haut» complexité, nous créons 2 postes: 


igemeurs 

lacement routage PCB 


Au sein d'une équipe, vous ôtes spécialiste du 
Ptacement/Routage de cartes électroniques complexes 
(PCB). Après avoir étudié les spécifications, vous 
hnptcntez des cartes en utffisant les oufts Cadence/Vafide 
Allegro. Vous créez et mettez à Jour les bibliothèques 
(ASK3. packages, connectas...) correspondantes. 

Avant tout DESIGNER, de formation Ingénieur, vous Justifiez 
obligatoirement d'ire expérience cfau moins deux ans 
de pratique du Plocement/Routage dans un 
environnement (ndusfrteL 

Nécessairement, vous possédez de bonnes 
comdteances des PCB muttSayers complexes combinant 
plusieurs technologies. (ASGA. ECL, TTL. CMOS) et 
maîtrisez tangtate technique. 

Merci cfodresser votre dossier de oancSdatura (lettre. CV, 
photo) s/rêf. 93/P301/205 obOgatare ù : 

ADVANCED COMPUTER RESEARCH 1NSTITUTE, 

1 bd VMer Morte. 69443 Lyon codex 3, 

.Notre G^ani Projet : un Superordinateur Européen 


Nous prions instamment nos 
annonceurs d’avoir l’obligeance 
de répondre à toutes les lettres 
qu’ils reçoivent et de restituer 
aux intéressés les documents 
qui leur ont été confiés. 


FRAMATOME CONNECTORS 
INTERNATIONAL 

FRAMATOME CONNECTORS INTERNATIONAL |6 300 personnes dons le monde) 
regroupe l'ensemble des activités connectiques du Groupe Framatome. 

Leader en Europe, FCI poursuit sa stratégie de développement de nouvelles 
implantations internationales. Le 

■ RESPONSABLE DE PROJET INDUSTRIEL ■ 

Connecfique pour l'industrie automobile 

que nous recrutons dans ce cadre aura pour mission de conduire la définition et la 
mise en œuvre d'une future implantat ion industrielle en Extrême-Orient, 
dans le domaine de la connecfique pour l'Automobile. 

• En liaison étroite avec les Directions Techniques de nos clients Constructeurs Auto- 
mobiles et nos équipes d'engineering, il sélectionnera les produits adéquats et mobili- 
sera nos Services internes pour en définir les spécifications et les process de fabrication. 

• U définira, proposera et négociera les différents contrats nécessaires à la 
réalisation du projet. 

• Chargé d'en engager et d'en suivre toutes les phases, il préparera les dossiers 
d'investissement, définira les moyens techniques et humains à mettre en œuvre et 
s'assurera, en amont comme sur le terrain, du bon déroulement de chacune des 
étapes. Il conduira ses activités et ses choix en tenant compte des aspects aussi bien 
techniques que marketing et financiers. 

Professionnel de la connectique, de la construction ou de l'équipement automobile, 
vous êtes diplômé d'une grande école d'ingénieurs et vous avez au moins 5 ans 
d'expérience industrielle. Les différentes responsabilités que vous y avez exercé 
vous ont préparé aux responsabilités internationales diversifiées que nous 
souhaitons vous confier. 

Les marchés chinois et/ou d'Extrême-Orient ne vous sont pas étrangers. Vous 
maîtrisez l'anglais et vous avez, si possible, de bonnes notions d’une ou plusieurs 
langues extrême-orientales. 

Poste basé en région parisienne, mais entraînant de fréquents déplacements de 
courte ou moyenne durée. 

Merci d'adresser votre dossier de candidature 
Æj (lettre, C.V. et photo), sous la réf. AW/5419 

Æwwm. 
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AU CŒUR DE LA STRATEGIE 
D'UN GRAND GROUPE INDUSTRIEL 

Une stratégie ouverte sur les grands projets européens. 

Au sein d'un groupe Industriel français présent au niveau mondial dans plusieurs 
domaines de haute technologie, notre Service Robotique met en œuvre des projets de 
grande envergure, associant des partenaires industriels diversifiés et intégrant des 
techniques avancées. 

Les succès rencontrés en France et en Europe par le développement de robots de S*™ 
génération pour l'industrie lourde nous conduit à renforcer le potentiel du Service. 

Responsabilités techniques et encadrement 

En position d'Adjoint au Chef du Service, le 

RESPONSABLE DE PROJETS ROBOTIQUES 

que nous recherchons conduira toutes les phases d'élaboration, de développement et de 
réalisation des projets qui iui seront confiés 

A partir des besoins exprimés par les utilisateurs, ii définit i ensemble du projet, 
organise, coordonne et soutient les activités des équipes de développement, dirige et 
suit les travaux de conception, d'ingénierie, de réalisation et d'intégration. 

Il contrôle chaque étape du projet sur les plans techniques aussi bien que financiers et 
propose les éventuels correctifs nécessaires. 

H seconde le Chef du Service Robotique dans divers domaines placés sous sa 
responsabilité 

Technicité, communication, expérience de projets pluridisciplinaires 

Votre formation de haut niveau (Grande École d'ingénieurs - généraliste, électromé- 
canique, Automatisme...- avec, si possible, un DEA ou un Doctorat d'Université) se 
double de réelles qualités de communication et d'animation. Vos 10 années au moins 
d'expérience industrielle vous ont amené à prendre des responsabilités opérationnelles 
et diversifiées dans le cadre de projets pluridisciplinaires avancés (informatique 
industrielle, instrumentation, traitement du signai, visionique...). 

Grands projets et management 

Votre esprit de réalisation et votre contribution aux stratégies robotiques de notre 
Groupe vous permettront de renforcer vos responsabilités techniques en France et dans 
le monde, et d'évoluer à terme vers des responsabilités de management. 

Ce poste est basé dans une métropole régionale et entraînera des déplacements 
en Europe. 


Vottfe candidature (lettre manus- 
crite. C.V. et photo) sera étudiée en 
toute confidentialité. Merci de 
l'adresser, sous la référence 
M/258/MO. à notre Conseil 



MILO R. H. 

3 avenue des Ternes 
75017 Paris 
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Responsable de domaines 


Au sein de la Direction Informatique et Télé communicant! os Groupe, vous serez 
responsable des applications d’une ou plusieurs Directions Centrales ainsi que de 1 étude et 
■ mise en œuvre de domaines transverses applicables à l’ensemble des entités (relations 
fournisseurs, gestion de projeL..) 

Plus précisément, responsable du calendrier, des coûts et de la qualité, vous prendrez 
en charge: 

- les études préalables dans le cadre de la stratégie du domaine concerné, 

- la maîtrise d’œuvre des développements et prestations, en partenariat avec les fournisseurs 
préalablement sélectionnés, 

- le suivi de h mise en place et de rexploilation des systèmes fournis à l’utilisateur, 

- l'assistance aux autres responsables pour les thèmes transverses dont vous avez la charge. 

De formation Ingénieur ou Ecole de Commerce, âgé d’au moins 30 ans, vous avez une 
expérience de plusieurs années, en SSII ou cabinet conseil, de la conduite de projets en informa- 
tique de gestion. 

Pour ce poste basé à PARIS- LA-DEFENSE, merci d’adresser votre candidature (lettre 
manuscrite, CV + photo et prétentions), sons référence 49880, à Organisation et Publicité 
2, rue Marengo - 75001 PARIS, qui transmettra ■ 


eiF 

LA PASSION A TOUJOURS RAISON 


ADMINISTRATION 


RECHERCHE : 

RÉF. I Pour PARJS-7* 

1 Ingénieur contractuel grande école (X, Mines Centrale, Télécom) pour pilotage d’im- 
portants chantiers techniques. Connaissances télécom et réseaux locaux indispensables. 

2 à 5 ans d’expérience. 

RÉF. 2 Ponr PARIS-7* 

I Ingénieur contractuel (École d'ingénieux* ou bac + 5) pour coordination de la mise en 
place de grandes applications nationales de gestion. 2 à 5 ans d'expérience comme 
responsable de projets. 

RÉF. 3 Pour AIX-EN-PROVENCE 

1 Ingénieur (grande école ou doctorat) débutant ou première expérience pour poste 
adjoint au responsable d’un important projet national de gestion sous UNIX. 

Écrire sous réf. 8654 LE MONDE PUBLICITÉ 
15/17, tue du Col.-Pieire-Avia - 75902 PARIS Cedex 15 




GRAND ETABLISSEMENT FINANCIER 

Doté d'un très grand réseau DAB/GAB reposant sur un ensemble de serveurs 
STRATUS et le progiciel ON2, recherche 

JEUNE CHEF DE PROJET 

Spécialiste Serveur Monétique 

Vous avez un diplôme d’ingénieur (Ecole Scientifique], environ 27 à 30 ans, avec une expérience impérative d'ingénieur 
d'études de 3 à 5 ans sur serveur monétique dans une SSII, dans un grand établissement bancaire ou dans un organisme 
interbancaire. 

Vous êtes un familier des systèmes multitâches et des réseaux de télécom municalions dons un environnement hétérogène 
[STRATUS/ON2 apprécié). 

Possédant de solides qualités humaines, un grand potentiel évolutif, vous serez chargé d'assurer les importantes évolutions 
fonctionnelles et techniques de notre architecture, de nos réseaux et de nos services Clientèle. Vos relations avec nos fournisseurs 
de matériels et de progiciels seront constantes. Vous aurez pour mission de coordonner, de planifier et de suivre leurs travaux. 

Ce poste de tout premier plan vous permettra de vous situer en maître d'ouvrage dons un environnement technique extrêmement 
sophistiqué et performant, ouvert sur des projets stratégiques de dimension nationale et européenne. 


Une bonne pratique de l'anglais est souhaitée. Le poste est basé à PARIS CENTRE. 

Merci d'adresser lettre, CV et photo sous référence MCP22 à Isabelle de FORCADE, RIB. 140 rue du Faubourg 
Saint-Honoré, 75008 PARIS, qui traitera votre candidature en toute confidentkdité. 
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KOESUPBHH JREITIttGBKJRSWBfC^ 

Le Groupe ESIEE, centre d'enseignement supérieur scientifique de la Chambre de Commerce et d'industrie 
de Paris, offre, dans le cadre d'une nouvelle phase de son développement, des opportunîlés.de carrière 
dans un environnement européen à des : 

PROFESSEURS - CHERCHEURS 

Jeunes Docteurs 

engagés dans la démarche pédagogique et tentés par la recherche en partenariat industriel 

Professeurs confirmés 

expérimentés dans b conduite d* équipes de recherche 

Compétence ou expertise démontrée dans une Grande Ecole d'ingénieurs ou Université, Entreprise 
Industrielle, Laboratoire de Recherche dons une spécialité relevant des domaines : 

• Automatique : temps réel, commcmde 

• I n format iq ue : systèmes et réseaux 

• Mi cr oe fe etronique, mkraieclinalogies 

• Tr ai teme nt du signal, optoé l ect r o n ique 

Ils participeront à des programmes pédagogiques et de recherche, notamment à des contrais européens : 
Esprit, Eureka/Promefheus, Brite/Euram, en bénéficiant d'un important parc de matériel et 
d'un environnement de qualité sur le Campus Descartes à Mame-lo-VaUée prés de Paris. 

Adresser lente da concôdaluro, rëfcfoocm el cunicubm vttaa : 

Directeur du Groupe ESIEE • B.P 99- Cité Descentes- 93 162 NoûyleGrund codex 
| Tél : fl} 45.92.65 J0 - Fax : {1) 45.9Z66.99 

Limite des candidatures : 1er juin 1993 - Décision : 15 juillet 1993 - 


CHAMBRE DE COMMERCE ET D’INDUSTRIE DE PARIS 


HMonétel 

Con cepte ur et fabricant de matériel de PAIEMENT 
ELECTRONIQUE, SYSTEMES DE PEAGE et de 
PUBUPHONIE recherche : 

nieurs Commerciaux 

FRANCE ET EXPORT 

Formation école supérieure de commerce. Pratique 
de l’anglais indispensable, espagnol souhaité, 
allemand apprécié. Réf. : JPM/11 

n Sup Télécom, Centrale, Polytechnique, Supefec pour 

fs de Projet 


INGENIEURS LOGICIELS 
Dans le domaine des Télécommunications, vous 
avez une expérience en Téléinformatique (X25), 
micro-informatique et systèmes d’exploitation 
(UNIX). Réf. : JPU21 
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nieurs Affaires 

Formation gestion (IAE, ÎFG). Pratique de T’an gfain et 
(te l’espagnol indispensable. Expérience de 4 à 5 ans. 

Réf.: EJ/31 

Notre jeune société («00 pers.) est implantée 
dans la région RHONE-ALPES (Valence) et 
offre des métiers de imwt» technologie snr an 
marché international évolutif (200 ingénieurs 
et ingénieurs en R & D). Elle a ponr parte-' 
naine le groupe ASCOM (18 000 pets.). 

Menai d’adresser lettre, CV et prétmîoos enprédsaDt 
la réf. choisie à DRH Mon été! - rue CUmH*» Grappe 
BP 344 - 07500. GUHÜERAND GRANGES, -v - . 
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